HISTORIQUÈ  ET  CRITIQUE 


DE  L’ITAILIE. 


On  trouvera  che:^  les  mêmes  Libraires  les  Livres 
fuivans , <^uils  viennent  de  finir  & mettre  en  vente. 

Les  Antirpafmodiques  a i vol,  zn-8^.  G.  P.  j lh\ 

La  Logique  ou  TArt  de  penrer,  par  M.  FAbbé  Jurin  , 
J vol.  in-S^.  p.  p,  2 liv.  lo  fols. 

Les  Tablettes  des  Rois  de  France , par  M.  Di'eus 
du  , nouvelle  Edition  in-iz.  ^ vol.  7 liv.  10  J 

Le  Neuvième  vqL  in-/f . figures  ^ de  la  Collections' 
Academique  , que  Mefjïeurs  les  Soufcripteurs  foni 
priés  de  faire  retirer  inc eff animent , à Paris  ché'^ 
La  MB  ER  T 5 chargé  du-  R4-gifire  de  lêurs  Numéro  1 
& à Dijon  chet^  DesVentes. 

Ce  volume  d^ environ  800  pages  ^ avec  ii  plaÂche\ 
gravées  en  taille  douce  , efi  du  prix  ordinaire  a\ 
13  liv.  10  fols  broché  ^ pour  ceux  qui  nant  pa 
foufcrit. 

'Les  fix  volumes  de  îa  Defcriptîon  de  iTtalie  avec  U 
Cartes  Géographiques  ^ fe  vendent  1 8 liv.  reliés , 

15  liv.  brochés. 

Les  Mille  & une  Soirées,  Contes  Mogols , nouvel\ 
Edition  in- 1%.  } voL  ^ liv.  to  ] 


description 

IISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

' de  L’ïTALïE  J 

0 U 


NOUVEAUX  MEMOIRES 

^ur  l’Érat  aduel  de  fon  Gouvernement , 
^ des  Sciences,  des  Arts  , du  Commerce  , 
: de  la  Population  & de  l’Hiftoire  NatureUe» 

Par.  M.  l’Abbé  Richard. 


H^c  ohm  meminijfe  juvabit  j 
Per  varias  cafus , per  tôt  difcrimina  rerum. 

Æncid.  I. 


tome  I. 


\A  D I J O N, 

liez  Trançois  DesVentes  , Libraire  d* 
Monfei^neiir  Le  Prince  de  Conde. 

Et  fe  trouve  à Pj  Ri  S 

hez  Michel  Lambert,  Imprimeur , rue  des 
Cordeliers  , au  Collège  de  Bourgogne. 


M.  DC  C.  LXVI. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2016 


https://archive.org/details/descriptionhisto01  rich_0 , 


AVERTISSEMENT. 

Depuis  que  l’on  parcoure  l’ira- 
lie  & que  l’on  fait  des  reladons 
de  ce  que  l’on  y a:  vû  , il  eft  éton- 
nant qu’on  n’en  ait  pas  encore  une 
delcription  allez-  méthodique  êc 
allez  étendue  pour  être  d’une  uti- 
lité réelle  aux  voyageurs  , 6c  en 
donner  une  jufte  idée  à ceux  qui 
ne  peuvent  pas  voyager. 

Ce  qui  regarde  les  Gouvernemens 
des  divers  Etats  de  cette  partie  de 
l’Europe;  le  Commerce,  l’Hiftoire 
Naturelle  6c  la  Population  , font 
des  objets  qui  ne  paroifîent  être  en- 
trés pour  rien  dans  le  cercle  des 
connoilîances  de  ceux  qui  ont  écrit 
le  plus  nouvellement  fur  l’Italie.  Ils 
s’en  font  tenus  à des  généralités 
très  connues  , auxquelles  ils  ont 
prétendu  donner  un  air  de  nouveau- 
té , en  les  entremêlant  de  plaifan- 
teries  fatiriques , ou  d’anecdotes 
obfcures  , telles  qu’on  les  débite 
Tome  /. 


J FE R TIS SEMENT. 
dans  les  calFés  & les  places  publi- 
ques : Ces  écrivains  n’ont  pas  voulu 
fans  doute  prendre  la  peine  de  fe 
mieux  inftruire. 

C’efI;  avec  les  hommes  que  l’on 
apprend  à les  cohnoître  , il  faut  les 
voir  par  foi- même  dans  tous  les 
états  , les  entendre  , les  examiner 
fans  prévention  ; porter  Tes  obferya- 
tions  depuis  le  fceptre  jufqu’à  la  hou- 
lette ; palîer  du  cabinet  du  Miniftre 
d’Etat , dans  le  comptoir  du  Négo- 
ciant , & même  dans  la  boutique  de 
]’Artifan;parler  au  cultivateur  & au 
berger  ; afïurer  fes  connoiflànces  , 
fur  leurs  réponfes  comparées  avec 
l’état  deschofes  & le  fpeéïacle  de  la 
nature.  C’eft  ainfi  que  l’on  parvient 
à connoître  un  pays,  & à donner  des 
mémoires  fidèles  fur  ce  que  l’on  y a 
vil.  Ileftvrai  qu’il  faut  pour  cela  fe 
trouver  dans  des  ci  r confiances  heu- 
reufes,  avoir  des  facilités  , je  diroîs 
volontiers  des  yeux,  que  n’ont  pas 
en  la  phlpart  de  ceux  qui  ont  écrit 
fur  le  fu]et  que  |’aï  traité. 


* AVERTISSEMENT. 

Cet  Ouvrage  man<quoic  donc 
fencieliemcnc  à notre  langue,  qui 
eft  devenue  la  langue  commune  de’ 
route  l’Europe , celle  qu’ont  adop^ 
tée  de  préférence  les  voyageurs  de' 
routes  les  nations  ; c’eft  un  des  mo- 
tifs qui  m’a  le  plus  fortement  enga- 
gé à mettre  en  ordre  ces  Mémoires^ 
& à les  donner  au  Public* 

Je  ne  garde  point  Y incognito  ye 
ne  me  cache  pas  fous  un  nométran- 
eer  : étant  fur  de  ne  m’être  ja- 

^ ' ' J 1 ' • ' I. 

mais  écarté  de  la  vente , ayant  oes 
garants  refpeéfables  à citer  , je  ne 
crains  pas  d’être  démenti  for  aucun 
fait  ; on  me  dira  peut-être  que  fou- 
vent  mes  vues  n’ont  pas  été  alTcz 
étendues  : mais  , efoce  ma  faute  ? 

Gn  trouvera  dans  cet  ouvrage  , 
rron-leulement  ce  qui  a rapport  à l’é- 
tat aéluel  du  gouvernement  en  Ita- 
lie , aux  mœurs  ôc  aux  ufages  de 
chaque  peuple  en  particulier  ; objet 
qui  avoit  été  extrêmement  négligé, 
éc  que  Pon  ne  connoifîbit  point  ^ 
mais  encore  tout  ce  qui  peut  intéref- 


^AVERTISSEMEm.  * 
fer  la  curiofîté , foit  par  rapport  aux 
beaux-arts , (oit  par  rapport  auxfta- 
tues , tableaux , édifices , & autres 
Monumens  Antiques , découverts 
jufqu’à  ce  jour  ; avec  ce  qui  regarde 
riiiftoire  naturelle , les  produéiions 
propres  à chaque  pays  , la  manière 
de  les  cultiver , 6c  le  commerce  qui 
en  réfulte.  Le  difeours  Préliminai- 
re qui  fuit , &;  qu’il  eft  important  de 
lire , eft  deftiné  à donner  une  idée 
générale  de  ces  differents  objets , 
de  l’ordre  que  j’ai  conftammenC 
obfervé. 

Cet  ouvrage  eft  diftribué  en  fix 
volumes  , de  500  pages  chacun  au 
moins  ; en  petit  cara(ftère,  avec  des 
notes  hiftoriques  & critiques  : le  Pu- 
blic devra  à l’attention  du  libraire 
d’y  avoir  ajouté  des  Cartes  Géogra- 
phiques reélifiées  fur  les  obferva- 
tions  les  plus  exaétes  & les  plus  nou- 
velles ; relatives  à ces  mémoires  , 
vraiment  utiles  aux  voyageurs. 


TABLE  DES  TITRES. 

& Pièces  contenus  dans  le  Tome. 


î J IscoURS  préliminaire*  j 

Chronologie  des  Empereurs  d'Orient  & 
Chronologie  d^Occident.  page  exxv* 

1.  Route  de  Lyon  en  Savoie*  i 

2.  Entrée  en  Savoie*  j 

3 . Chemins  dans  les  montagnes*  4 

4.  Cajeade  naturelle.  C 

5.  Chambéry.  ibid* 

6.  Montmélian  & citadelle.  9 


7.  Aiguebelle  , lavanche  ou  torrent.  10 
%.  La  Chambre, ’S.  Jean  de  Maurienne ^ 
Modafne  , Lafnebourg  , qualité  du  terroir , 
induflrie  des  habitans  y conduite  des  eaux* 

9.  Pajfage  du  MontEénis  , lac  & caf- 

xades.  1 9 

1 0.  Defcente  du  Mont-Cénis  ^ entrée  en 

Piémont.  1 3 

1 1.  FortdelaBrunetîe  ..villedeSw^e,  là* 
T 2.  Route  de  Sufe  d Turin  , S.  Michel 

de  la  Clufe  , F dllane  y Rivoli  , Bourg  & 
maifon  royale.  ix) 

1 3 . Turin  , portes^  citadelle^  arfenal.  5 3 

14.  Divifion  de  la  ville.  3^ 

1 5 . Egltfe  cathédrale  y chapelle  du  S. 

Suaire*  37 


Table  des  Titres. 

\6.  Amres  égUJes principaUs.  pag,  4Ô 

17.  Palais  du  Roi.  4^ 

18.  Palais  du  duc  de  Savoie.  48 

19.  Grand  théâtre.  49 

lo.  Univcrjitt.  5Z 

2 1 . Palais  de  Carignan  & théâtre.  5 6 

22.  Promenades  & jardins  du  yakn^ 

tin.  5 9 

1^.  La  Vénerie , maifon  royale.  60 
1^.  Stupinigi  y maifon  royale.  6^ 
zj.  La  Vigne  de  la  Reine  , maifon 
royale.  66 

16.  La  Superga  ^ ^güfi  royale  & com^ 
munauté  de  prêtres.  6j 

27.  Ordres  royaux  de  V Annonciade  & 

de  S.  Maurice.  . 70 

28.  Tribunaux  de  jujlice  à Turin  & 
dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne.  7 1 

29.  Idée  de  la  cour  de  Turin.  74 

50.  Revenus  y troupes  , poffejjions  du 

Roi.  80 

3 I . Etat  des  arts  à Turin.  8 4 

3 2 , Commerce  y fabriques  y prix  des 
monnoies.  87 

5 3.  Luxe  de  repréfentation.  89 

34.  Droit  d'afyle  dans  les  églifes.  90 

35.  Route  de  Turin  à Gènes  y Quiers  y 

Montcalier  ^ AJîi  ^ Alexandrie.  91 

3^.  Autres  places  du  roi  de  Sardaigne 
fur  la  route  de  Rome  , TortonCy  Vogherra^ 
fpeUacle  delà  campagne.  98 


T ABLE  DES  Titres. 

I 57.  Villes  & places  du  roi  de  SardaU 
gne  fur  la  route  de  Turin  à Milan  , Chivas  , 
Verceil^  &c.  pag.  59 

3 8 . Curiojités  de  VerceîL  1 0 1 

3 9.  Novarre , Maniéré  de  cultiver  le  ris  ; 
pajfage  & canal  du  Tcjîn.  105 

1 . Etat  & ville  de  Gènes ^fes  révolutions^ 

&c.  107 

2.  Gouvernement  aUuel  de  la  Rep.  i i J 

3 . Du  doge  de  Gènes,  ibid^ 

4.  Royaume  de  Corfe,  1 1 S 

5 . Marine  de  Gènes.  1 1 ^ 

6.  Situation  de  Gènes,  120 

7 . Eglifes  de  Gènes.  125 

8.  Palais  de  la  Seigneurie  ^arfenaf  tri^ 

hunaux.  130 

9.  Banque  de  faim  George,  137 

10.  Palais  particulier.  îbid. 

1 1 . Police  5 approvijionnemens.  1 42 

11.  Revenus  , & force  de  la  Rèpuh.  ibid, 
1 3.  NobleJJe  de  Gènes.  145 

14.  U f âges  particuliers.  149 

15.  Mœurs  de  la  nation.  130 

1 6.  Cijisbei , ce  que  c\Jl.  154 

I J.  Mœurs  du  peuple. 

18.  Divorces  communs.  157 

19.  Habitude  du  jeu.  i 

20.  Etat  des  (ciences.  16 1 

2 1 . Entretien  du  culte  religieux.  \6i 

XI.  De  Tordre  ecclejiafique.  1^4 


T A B L E D E s Titres. 


2 J • Indujlrie.  * ï ê’7 

Habillement,  ^ 16^ 

15.  Maifon  Cornigliano.  jjh 

28.  Vallée  de  Polcheverta.  174 


29.  Montagne  de  la  Bochetta.  175 
50.  VoltaggioySerravillayGaviy&c.  175 
5 I , Réjlexions  fur  P état  de  Gènes*  180 
I & 1 . Entrée  dans  le  Milanois*  1 8 j 

3.  Milanois.  192 

4.  PavUy  aux  ijlcs  Borromées  y avec 

tous fes  détails,  1^1  à ijL 

Lac  Majeur  8c  ifles  Borromées. 

5 5 . Route  & détails  jufqu'à  Mantoue  , 

278  <z  295 

41,  Duché  ds  Mantoue  , détails  du 
Mantouan  , 29(^^308 

Fin  de  la  Table  du  Tome  premier. 


TABLE 


Du  difcours  préliminaire. 

/.  Utilité  & Inconvénient  des  voya^ 

ges.  Moyens  de  les  rendre  utiles.  j 

IL  Exemple  jînguUer  des  motifs  qui 
doivent  déterminer  à voyager.  iv 

IIL  Beauté  de  II  alie  , tout  y annon- 
ce quelle  efl  tres-anciennement peuplée , viij 
lî^.  Motifs  qui  ont  déterminé  à écrire 
ces  mémoires  j défaut  des  rélations  d^ Italie» 

X 

V Facilités  que  Von  a eues  pour  être  exac- 
tement infruit.  xvj 

VL  Plan  de  ce  difcours.  xvij 

VIL  Divljion  générale  de  VItalie.  xviij 
VIH.  Idée  des  Apennins  & des  princi- 
pales rivières  qui  en  fortent.  xx 

IX.  Divifon  de  V ancienne  Italie.  Etat 

des  peuples  qui  Vhabitoient  & leur  pofition», 
Nom  aeluel  des  provinces  où  ils  étoient 
établis»  xxy 

X.  Idée  générale  des  mœurs»  xxxy 
XL  Morale  par  rapport  à la  religion  ; 

extérieur  de  dévotion.  xxxvj 

NIL  Principes  de  conduite  civile»  xliif 


Table  vü  Discour. s 
ynil,  Ufages  particuliers.  xtvj 

XI Idée  de  l'état  politique  de  l'Ita- 
lie. Piémont.  Gènes.  Milanais.  Républi- 
que de  Venife.  Ville  de  Venife.  Bolo- 
gne., Parme  , Modéne.^  Tofcane , Naples  ^ 
Etat  eccléjiajlique.  xlix 

XV.  Réjlexions  relatives  à l'article  pré- 
cédent. Ixij 

XVI.  Beaux  arts , peinture  ,fculpture , 

mujique.  Ixv 

XVII.  Réjlexions  fur  la  peinture.  Ixix 
XVIIl.  Utilité  de  l'étude  'des  tableaux. 

IxxiJ 

XIX.  Maniéré  de  connaître  & £ étudier 

les  tableaux.  Ixxv 

XX.  Tableaux  de  payfage.  Ixxx 

XXI.  Réjlexions  fur  la  peinture  anti- 

t[ue.  Ixxxij 

XXII.  Etude  de  l'antique.  Ixxxiv 

XXIII.  Architecture.  IxxxviJ 

XXIV.  Gravure  , EJlampes  , &c.  xcvij 

XXV.  Etat  des  fciences  & des  belles- 

lettres.  cj 

XXVI.  Académies.  cij 

XXVII.  Goût  général  pour  la  mufique 

6"  le  théâtre.  cv 

• XXVIII.  Réjlexions  générales  fur  le 
peuple  d'Italie.  cviij 

XXIX,  NéceJJîtè  d’apprendre  la  langue 


PrÉlimikairi, 

Îîalunm.  Moyens  de  riufjîr  dans  catc 
étude,  ex 

XXX,  ConnolJJance  & ufage  des  mon^ 

noies  d*Italie,  cxv 

XXXI,  Chemins  ^ voitures  & douanes. 

t cxvij 


Fin  de  la  Table< 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

L’Ingenieux  fabulifte  François  a dit , 
Quiconque  a beaucoup  vu  ^eut  avoir  beau-- 
çoup  retenu  : s’il  eût  voyagé  , il  eut  fçû  par 
expérience  que  quiconque  fçaic  voir , re- 
tient nécelFairement  , & s’inftruit  de  la 
maniéré  la  plus  fûre  Sc  la  plus  prompte» 
Les  voyages  qui  ont  fervi  à former  les 
plus  grands  hommes  des  beaux  hécles  de 
l’antiquité  , les  Pythagore  , les  Dérnocrite 
&c  les  Plaçons , font  encore  très-capables 
d’épurer  le  goût , d’étendre  les  idées  , de 
difîiper  les  préjugés  , & même  de  for- 
mer les  mœurs  , par  les  comparaifons  que 
l’on  fait  nécelfairement  fur  les  différens 
aifages , & fur  les  moyens  d’arriver  eu 
tout  pays , & dans  toute  efpéce  de  gou- 
vernement, au  bonheur  permis  en  cette 
pe. 

f II  eft  vrai  que  pour  tirer  une  utilité 
! eelle  de  fes  voyages  , il  ne  fuffit  pas  de 
. e coocenter  de  changer  de  place , & d’être 

a 


I.  Utilité  ÎJ 
înconvéniens 
des  voyages. 
Moyens  de  les 
rendre  utiles* 
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de  ces  voyageurs  dont  parle  le  Goldonl 
dans  une  de  fes  comédies , & cju’il  com- 
pare à une  malle  que  l’on  ne  fait  que  paf- 
îer  d’une  voiture  à une  autre , & tranf- 
porter  de  ville  en  ville , fans  autre  uti- 
lité pour  elle  que  de  la  rapporter  enfin,  au 
point  dont  elle  eft  partie  ; chargée  de  la 
poulîîere  des  grands  chemins  , brifée  eu 
partie , & hors  d’état  de  fervir  davantage 
aux  ufages  auxquels  elle  étoit  deftinée. 

C’eft  ce  qui  a fait  que  des  auteurs  célé- 
brés qui  ont  parlé  des  voyages,  & qui  fans 
doute  n’écoienr  jamais  foras  de  leur  patrie, 
les  ont  regardés  comme  inutiles,  & même 
dangereux.  La  liberté  fans  bornes  , & la 
dillîpation  continuelle  qu’ils  ont  crû  être 
nécelfairement  de  l’elTence  des  voyages, 
leur  ont  paru  des  inconvéniens  terribles  , 
dont  la  corruption  des  mœurs  étoit  infail-  j 
liblement  la  fuite.  ! 

Mais  on  abufe  de  tout  ; & ceux  que  les  \ 
voyages  corrompent  , n’auroient  pas  été  ‘ 
meilleurs  dans  le  fein  de  leur  patrie  que  i 
chez  l’étranger.  Que  l’on  me  donne  un  I 
voyageur  déjà  inftriut  par  théorie  de  l’état  j 
des  pays  qu’il  fe  piopofe  de  parcourir  ; i 
partant  de  cheit  hii , animé  du  feul  défit  ; 
d’étendre  & de  pei  feélio  ner  des  connoif-  : 
fances  commencées  ; portant  dans  fon  fein  j 
le  germe  du  goût  pour  les  beaux  arts , I 
qui  fe  développera  heureiifement  à me- 
fure  que  les  chef-d’œuvres  de  tous  les 


P'R  É L I M I N A r R.  S.  il; 
genres  fe  préfenteronc  à fes  yeux.  Si  ces 
grands  objets  l’occupent  férieufement , on 
les  verra  certainement  prendre  l’empi- 
re fur  les  pallions  animales  qu’ils  fubju- 
gueront  entièrement , ou  que  du  moins 
ils  réduiront  au  filence.  On  verra  le  jeu- 
ne voyageur , tantôt  occupé  des  beautés 
qu’offrent  la  peinture , lafculpture  & l’ar- 
cliiteéture  , fe  former  des  régies  juftes  de 
décider  par  la  comparaifon  des  monu- 
mens  : tantôt  il  admitera  avec  une  douce 
fatisfaétion  les  merveilles  de  la  nature , 
mêlées  avec  celles  de  l’art  ; & une  agréa- 
ble variété  foutiendra  fon  attention  fans 
la  fatiguer.  Ici  ce  feront  des  volcans  & 
des  minières  ; là  des  fources  d’eaux  chau- 
des Sc  minérales.  Où  ne  trouvera-t-il  pas 
des  plantes  curieufes , des  arbres  utiles , 
des  points  de  vue  intéreffans  ? Les  rivages 
de  la  mer  , les  lacs  & les  montagnes  lui 
fourniront  mille  objets  de  curiolité.  Il 
s’inftruira  plus  certainement  de  la  théorie 
de  la  terre  par  fes  obfervations  fuivies  , 

?(ue  par  la  lecture  des  différens  fyftêmes, 
ormés  pour  la  plupart  dans  le  filence  du 
cabinet,  & fort  loin  des  objets  fur  lef- 
quels  le  philofophe  raifonne  à fa  fan- 
taifie , fuivanr  ce  qu’il  croit  être  le  plus 
probable  , plutôt  que  conformément  aux 
régies  de  la  vérité.  S’il  voit  avec  éton- 
nement les  changemens  arrivés  dans  les 
montagnes , dans  ces  corps  énormes , Ci 


îî.  Exemple 
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folides  en  apparence  , par  la  violence  des 
tremblemens  de  terre  qui  les  ont  culbu- 
tées y ces  phénomènes  efFrayans , h terri- 
bles pour  ceux  qui  font  expofés  à leur  ac- 
tion immédiate , deviendront  pour  lui 
une  fource  inépuifable  d’inftruétions  , 
plus  lumineufes  mille  fois  que  la  leéture 
des  volumes  immenfes  qui  ont  été  écrits 
fur  routes  les  matières. 

Si  l’hiftoire  naturelle , 6c  les  beaux- 
arts  ne  fuflSfent  pas  pour  contenter  la  cu- 
riofité  d’un  voyageur  avide  de  s’inftruire  ÿ 
s’il  veut  connoître  les  mœurs  , 6c  la  poli- 
tique des  differens  états  ; le  génie  des  peu- 
ples , 6c  leur  induftrie  j le  commerce  6c  la 
population  y les  produéHons  principales 
de  chaque  climat , 8c  la  maniéré  de  les 
cultiver  j s’il  veut  fe  mettre  au  fair  des 
vraies  richelTes  de  chaque  pays  , de  celles 
qu’il  porte  dans  fon  fein , 6c  qui  ne  fe 
refuferont  jamais  au  travail  d’un  habi- 
tant induftrieux  y quelle  foule  d’objets 
vient  fe  préfenter  ? En  prendra-t  on  une 
jufte  idée  fi  on  n’a  pas  l’efprit  libre  de  ces 
pafi’ons  tyranniques  qui  l'abforbent , l’af- 
fniblilfent , & lui  font  trop  fouvent  mé- 
prifer  ces  objets  fi  utiles  en  eux-mêmes  , 
& dont  la  connoilEance  eft  peut-être  le 
plus  réel  de  tous  les  biens  , 6c  certaine- 
ment la  fource  des  plaifirs  les  plus  purs. 

A remonter  à l’origine  des  chofes  , à 
chercher  fuivant  le  goût  de  notre  fiécle  les 
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; principes  des  mœurs  dans  les  ufages  des 
I peuples  fauvages  nouvellement  décou- 
verts , on  ne  doit  pas  avoir  un  autre  but 
; dans  fes  voyages  que  celui  de  s’inftiuire 
( par  la  connoilïànce  des  objets  que  l’on  ne 
‘ peut  trouver  que  hors  de  chez  foi.  Je  citerai 
à ce  fujet  un  palfage  frappant  tiré  de  l’hif- 
! toire  de  la  Louiliane , imprimée  à Paris 
I en  1758.  ( T.  3.  ) 

^ Un  homme  de  la  nation  des  Ta:^oi^s  j 
nommé  Moncacht-Apé y après  avoir  perdu 
fa  femme  & fes  enrans  , libre  de  tous 
I foins  & de  tout  lien , plein  du  défit  d’ap- 
prendre quelque  chofe  fur  l’origine  du 
peuple  dont  il  fait  partie , entreprend , &: 
j fait  un  voyage  de  deux  mille  lieues  , dans 
î;  des  pays  qui  lui  étoient  inconnus , traver- 
’■  fe  des  rivières  rapides  fur  des  paquets  de 
‘ joncs  , & paflTe  trois  ans  dans  cet  exercice, 
fans  autre  refiburce  que  fon  arc  & fes  flè- 
ches qui  lui  fournilToient  fa  nourriture. 

On  voir  dans  le  détail  de  ces  voyages 
une  forte  d’hofpitalité  établie  parmi  ces 
; nations , que  l’on  appelle  fauvages  ; on  y 
; remarque  une  franchife  entière  3 ilfuffit 
de  dire  que  l’on  a la  connoiflfance  des  prin- 
cipaux d’une  nation,  pour  être  bien  reçu 
i d’une  autre;  on  y voit  encore  que  la  dureté 
' des  maniérés  ne  plaît  pas  plus  aux  fauva- 
ges qu’aux  nations  les  mieux  policées. 

1»  Le  chef  d’une  nation  oùMoncacht-  Apé 
^rrivoit,  lui  ayant  demandé  durement. . . 

a iij 


vent  déterrr  î- 
ne I à voyager. 
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Qui  es-tu  ? D’où  viens-tu  ? Que  cherches-» 
ru  ici  avec  tes  cheveux  courts  ? Le  voya- 
geur, fans  s’étonner  , lui  répond,. je  viens 
de  la  nation  des  Loutres  , je  cherche  à ga- 
gner de  l’erprit  j & je  viens  te  voir  pour  que 
ru  m’en  donnes  : mes  cheveux  font  courts" 
afin  qu’ils  ne  m’embarralTent  point  j mais 
mon  cœur  eft  bon.  Je  ne  viens  pas  pour 
te  demander  des  vivres  , j’en  ai  encore 
pour  aller  bien  loin  j & quand  je  n’en  au- 
rois  pas  , mon  arc  & mes  flèches  m’en  i 
fourniroient  plus  qu’il  ne  m’en  faut.  Pen- 
dant le  froid  , je  fais  comme  l’ours  qui  fe 
mer  à couvert  ; & l’été  j’imite  l’aigle  qui  j 
fe  promène  pour  fatisfaire  fa  curiofiré  : | 

eft-ce  qu’un  homme  feul , & qui  marche  i 
le  jour , doit  te  faire  peur  ? 

Les  bons  traitemens  que  le  voyageur  ' 
reçut  enfuite  de  cette  nation,  ne  furent 
pas  capables  de  lui  faire  oublier  la  façon  i 
dure  dont  il  en  avoit  été  reçu.  Il  y féjourna  ; 

le  moins  qu’il  pût.  Sa  fenfibilité  étoir  ex- 
trême ; on  en  peut  juger  par  cette  réflexion 
qu’il  fait. . . Quoi , difois-  je  en  moi-mê- 
me , quand  deux  ours  fe  rencontrent , ils 
s’arrêtent , & fe  frottent  nez  contre  nez,  &: 
marmottent  quelques  tons  qu’ils  com- 
prennent fans  doute,  ils  femblent  fe  ca- 
refler^  & ici  les  hommes  parlent  rudement 
à d’autres  hommes. . . . 

C’eft  avec  ces  vues  & ces  fentimens» 
qu’un  fâuvage  de  l’Amérique  feptentrio-« 
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nale  voyageoit  il  y a peu  d’années  ; c’eft 
aind  fans  doute  que  voyagèrent  les  pre- 
miers Grecs  qui  palTerent  en  Egypte  ôc 
aux  Indes , où  ils  puiferent  les  principes 
des  connoiflTances  qui  fruétifierent  fi  mer- 
veilleufeinent  dans  leurs  pays.  Le  bon  fens 
& la  naïveté  des  réponfes  de  Moncacht- 
Apé  n’ont-ils  pas  la  plus  grande  refiem- 
blance  avec  la  conduite  & les  difcours  des 
grands  hommes  des  tems  héroïques , tels 
qu’Homére  nous  les  a dépeints  ? On  le 
compareroit  volontiers  même  avec  les 
patriarches. 

Il  eft  vrai  que  les  connoiflances  du  voya- 
geur fauvage  s’étendirent  peu  j il  trouva 
par-tout  à-peu-près  les  mêmes  ufages  ^ il 
vit  feulement  des  climats  différens , & 
quelques  produélions  de  la  nature  qui  lui 
croient  inconnues  j & il  y gagna  l’efpéce 
de  fatisfaéiion  de  vivre  plus  tranquille, 
& moins  tourmenté  par  la  curiofité  qui 
lui  avoir  fait  entreprendre  une  courfe  fi. 
pénible.  Il  jugea  que  les  hommes  étoient 
par-tout  les  mêmes  ^ avec  un  cercle  d’i- 
dées , aufli  bornées  que  le  font  celles  d’un 
fauvage , il  ne  pouvoir  rien  efpérer  de 
plus  avantageux. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  d’un  Européen  déjà 
inftruit,  qui  fort  de  fon  pays  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  connoilfances  , & qui 
choifit  pour  l’objet  de  fon  voyage  la  plus 
belle  partie  de  l’Europe  , l’Italie  célébré 
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depuis  tant  de  décles,  tant  par  fes  beauté* 
natLireiles  que  par  celles  que  l’art  y a ré- 
pandues &c  y conferve  encore. 
îTi  Beauté  natute , ü féconde  en  riches  produc- 
i’italie  ; tions  & fi  fupérîeure  à l’art,  lorfqu’on  fçait 
ce^  u’dîe°eii  confidétet  & que  l’on  peut  encore  être 
Mès  aïuàeniM-  fcnfible  à fes  beautés , offre  par  - tout  en 
jncus  peuplée.  Italie  le  fpeéfacle  le  plus  varié  & le  plus 
riche  j & je  crois  que  c’eft  la  première 
caufe  à laquelle  on  doit  attribuer  le  goût 
pour  les  beaux  arts  qui  y éclate  avec  tant 
de  magnificence,  & qui  s’y  eft  confervé 
mieux  que  dans  les  autres  régions  où  ils 
ont  été  également  bien  accueillis  lors  de 
leur  rétabliffement.  Les  beaux  modèles 
que  la  nature  y offre  de  tous  côtés  , l’har- 
monie merveilleufe  qui  y régne  , même 
parmi  les  objets  les  plus  finguliers  , & le 
plus  hors  de  l’ordre  commun,  four  une 
fource  féconde  où  le  génie  va  fe  renouvel- 
ier,  & puifer  les  idées  de  grandeur,  de 
nobleffe  & d’agrément  qui  rendent  fes 
produéfions  fi  précieufes. 

Avec  quelque  attention  que  l’on  en  exa- 
mine les  ufages  & la  qualité  même  du  fol, 
tout  y annonce  qu’il  eft  peuplé  depuis  très- 
longtems  ; par  - tout  on  y découvre  des 
veftiges  des  arts  & des  fciences.  Tous  les  - 
jours  , en  fouillant  les  terres , on  trouve 
une  multitude  de  monumens  ; les  uns 
d’une  antiquité  dont  on  ne  peut  fixer  l’é- 
poque , les  autres  des  fiécles  poftérieurs* 
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j qtoique  déjà  très-reculés.  Mais  en  mcme- 
I tems  que  l’on  y retrouve  les  preuves  les 
i moins  équivoques  pour  l’hiftoire  des  arts 
Sc  des  fciences  ; que  de  monumens  de 
l'ambition,  de  la  jaloufie,  de  l’intrigue  & 

! de  la  perfidie  \ que  defcènes  fanglantes  & 

? vraiment  deshonorantes  pour  rhumanité, 

I ne  rappellent  pas  tous  ces  telles  d’anti- 
quité, fur -tout  ceux  dont  les  fujets  font 
les  plus  connus  ! On  ne  voit  prefque  plus 
de  bois  dans  ce  pays  où  les  arbres  croiflent 
li  promptement , ôc  deviennent  li  beaux  j 
ce  qui  prouve  combien  il  a été  peuplé  y 
la  plaine  de  Lombardie  n’a  aucunes  fo- 
rêts j je  ne  mets  pas  dans  ce  rang  les  bois 
que  les  rois  de  Sardaigne  confervent  pour 
le  plaifir  de  la  chalTe  ÿ à.  peine  peut  - ont 
dire  qu’il  y en  ait  dans  l’Apennin  j car 
qu’eft-ce  que  le  bois  de  la  Fayole , celui 
de  Monténafcone , ce  que  l’on  en  trouve 
en  Tofcane  entre  Poggibonzi  & Sienne  , 
& dans  le  voifinage  de  Livourne  ? Dans 
les  terreins  bas  ôc  marécageux,  fur  les  cô- 
tes de  la  mer  , il  croît  quelques  taillis 
épais  qui  fournilTent  du  grand  gibier  ; 
par  - tout  ailleurs  plaines  &c  montagnes 
font  dépouillées  de  leur  première  parure  ; 
& on  a cherché  par-tour  à tirer  un  plus 
grand  profit  du  terrein , & à le  rendre  fer- 
tile en  le  citltivant  ; ce  qui  prouve  com- 
bien la  population  de  cette  belle  partie 
de  l’Europe  a dû,  être  confidérable  ÿ SC 
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combien  nous  fommes  éloignés  de  ces 
tems,  où,  félon  l’expreffion de  Juvenal,  la 
femme  plus  horrible  encore  que  fon  mari , 
qui  venoit  de  fe  gorger  de  glands  , avoir 
au  moins  l’avantage  d’etre  fidèle  & charte. 

Il  ert  rems  que  je  rende  compte  des  mo- 
tifs qui  m’ont  déterminé  à mettre  en  or- 
dre les  mémoires  que  j’ai  recueillis  pen- 
dant le  cours  de  mon  voyage , 5c  à en 
former  un  corps  d’ouvrage  qui  fût  égale- 
ment utile  5c à ceux  qui,  dans  la  tranquil- 
lité du  cabinet , n’imaginent  pas  qu’il  y 
ait  de  moyen  plus  fur  de  s’inrtruire  que  la 
ledure  j 5c  à ceux  qui  pouvant  voyager  , 
veulent  d’avance  prendre  une  idée  de  ce 
qui  doit  faire  l’objet  de  leur  curiofiré. 

Mon  dertein  a été  de  faire  un  ouvrage 
nouveau  dans  ce  genre  , qui  manque  ef- 
fentiellement , fur-tout  dans  notre  langue, 
qui  ert  devenue  la  langue  commune  de 
prefque  toute  l’Europe  ; celle  qu’appren- 
nent 5c  parlent  de  préférence  les  voya- 
geurs de  toutes  les  nations.  J’ai  ralîèmfilé 
autant  que  je  l’ai  pu  , toutes  les  relations 
d’Italie  qui  ont  été  faites  jufqu’à  préfent  ÿ 
5c  après  les  avoir  bien  examinées  , je  les 
ai  trouvées  fuperficielles  , imparfaites  , 
écrites  par  des  auteurs  qui  femblent  ou 
n’avoir  pas  vu , ou  n”avoir  examiné  qu’à  la 
hâte  les  objets  dont  ils  parlent  ; ou  n’avoîr 
écrit  que  longtems  après  les  avoir  perdu 
de  vue  , lorfqu’ils  n’en  avoient  plus  que 
des  idées  confufes  j ainfi  il  ne  faut  pas 
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I s’étonner , & des  inexaéHtudes  que  l’on  y 
trouve  , & du  peu  de  fecours  que  l’on  en 
tire  lorique  l’on  veut  les  prendre  pour  gui- 
des. On  ne  connoit  bien  ces  défauts  que 
) lorfqii’on  compare  ces  livres  avec  les  ob-' 

) jets  mêmes  dont  ils  parlent. 

Je  n’en  excepte  pas  Miffon  ^ dont  Y ou- 
t vrage  fe  foutienr  depuis  plus  de  foixante- 
î dix  ans,  & eft  regardé  comme  la  relation 
î de  i’Iralie  la  plus  curieufe  & la  plus  exade 
j que  l’on  ait  faite.  Outre  mt’il  paroît  qu’il 
f n’a  vû , qu’en  pall'anr , la  plupart  des  gran- 
' des  villes  d’Italie , & trop  fuperficielle- 
ment  pour  en  avoir  pris  une  idée  jufte  ; 
comment  a - fil  pû  croire  que  cinq  jours 
fuffifenr  pour  voir  Naples  & fes  environs  ; 
que  l’on  ne  devoir  refter  que  trois  jours  à 
Florence , encore  moins  à Bologne  ? Mi- 
lan , Gênes  , Parme , & quantité  d’autres 
villes  principales  ont  à peine  fixé  fes  re- 
gards ; & on  ne  trouve  rien  que  de  très- 
abrégé  de  fort  trivial  fur  ce  qui  regarde 
ces  villes  ; mais  en  revanche  ce  voyageur 
s’étend  beaucoup  fur  certains  points  de 
critique  qui  tendent  tous  à donner  quel- 
ques ridicules  à la  religion  catholique , & 
presque  toujours  aux  dépens  de  la  vérité  ; 
en  quoi  il  a très-bien  réulîî  au  grc  des 
ignorans , que  fes  plaifanteries  font  en 
pofleflion  d’amufer  ; la  plupart  des  lec- 
teurs de  ce  genre  ne  fuppofanr  jamais 
qu’un  auteur  foit  capable  de  débiter  gra- 

■a  v| 
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vement  des  mehfonges  , & prenant  ton- 
jours  pour  vrai  ce  qu’ils  trouvent  dans  un 
livre  imprimé. 

Ce  défaut  eiTentiel  n’eft  cependant  pas 
le  feul  de  fa  relation  ; il  n’a  rien  dit  du 
gouvernement,  delà  population,  du  com-; 
iTierce  ôc  des  produélions  des  différens 
états  de  l’Italie.  J’ajoute  encore  qu’il  avoir 
peu  de  connoilTance  des  beaux  arts  5 qu’il 
n’avoit  pas  même  acquis  le  goût  de  com- 
paraifon  qui  fait  juger  du  mérite  d’une 
pièce  par  une  autre  du  même  genre  que 
Ton  a étudiée.  Ce  qu’il  dit  des  tableaux 
& des  ftatues , foit  antiques , foit  moder- 
nes, eftfi  fuperficiel,  qu’il  ne  porte  aucune 
lumière  dans  l’efprit. 

D’ailleurs,  depuis  quatre-vingt  ans  les 
chofes  ont  prefque  changé  de  face  j on 
reconnoît  encore  quelques  traits  princi- 
paux ; mais  les  parties  de  détail  ne  font 
plus  les  mêmes.  Naples,  Turin,  Parme, 
Milan , Sc  plufieurs  autres  villes  ne  font 
plus  reconnoiflables.  Ce  qu’il  dit  pour 
linftruélion  particulière  des  voyageurs , 
fur  le  prix  des  chofes  , fur  les  précautions 
à prendre,  ne  peut  plus  être  d’aucune  uti- 
lité 5 & les  additions  faites  dans  les  nou- 
velles éditions  n’ont  pas  remédié  à ces 
manquemens  (a). 


(a)  //  y a plus  > elles  nom  fervi  qu  a rendre 
tet  ouvrage  plus  imparfait  y prefque  aucunes  des 
dùuions,  m font  jufies  y les  pujfages  des  anciens 
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La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  dans 
:e  lîécîe,oii  n’ont  donné  que  des  réflexions 
générales , ou  fe  font  reftreints  à quelques 
parties,  foit  des  fciences,  foit  des  beaux 
irts  ; ces  ouvrages  font  eflentiellement 
■oons,  mais  trop  bornés  dans  leurs  objets  j 
i:els  font,  par  rapport  à l’état  des  feiencgs 
I Sc  des  bibliothèques , le  journal  d’Italie 
jdu  P.  de  Montfaucon,  bénédiétin  j par 
j rapport  aux  beaux  arts , la  defcription  des 
i ftatues,  buftes,  bas-reliefs  Sc  tableaux  qui 
I fe  trouvent  en  Italie  par  Mrs  Richardion 
pere  & fils  ; le  recueil  de  notes  fur  la  pein- 
ture & la  fculpture  donné,  il  y a quelques 
années , par  M.  Cochin.  Ce  dernier  fera 
toujours  utile  aux  jeunes  artiftes , & peut 
fervir  aux  amateurs  ; mais  on  fent  com- 
bien il  eft  incommode  de  porter  avec  foi 
plufieurs  volumes  pour  trouver  dans  l’un 
ce  qui  a rapport  à la  peinture  & au  def- 


auteurs  y font  tronqués  , la  mefure  ne  fe  trouve 
flus  dans  les  vers  des  poètes.  Cependant  ce  livre 
a joui  d'une  réputation  établie  ,•  on  le  trouve  dans 
tous  les  cabinets  , il  efi  même  cité  dans  les  die-' 
tionnaires.  Cela  prouve  combien  on  aime  à croire 
fur  parole  , pour  s'épargner  la  peine  de  sinf6r~ 
mer  par  foi-même  de  la  vérité.  Ignorance  & in.~ 
curiofité,  di foit  Montagne,  font  doux  oreillers  pour 
une  tête  bien  faite....  , c'eft-a-dire  pour  végéter 
^anquillement  y car  des  que  l'on  voudra  fe  mêler 
de  quelque  choje  qui  ait  [ apparence  feule  de  la. 
raîfon  y ce  n'efl  qu'avec  des  foins  & des  peines 
que  l'on  pourra  efpérer  quelques  fucchs. 
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fein  j de  chercher  dans  un  autre  le  détaiî 
des  antiques  j d’en  confulter  un  troifiéme 
pour  ce  qui  a rapport  à l’état  du  gouver- 
nement 6c  des  fciences  j 6c  d’être  encore 
plus  embarralTé  pour  prendre  quelque 
idée  de  la  population , du  commerce  ou 
de  l’induftrie.  Très  - certainement  on  n’a 
encore  donné  aucune  relation  d’Italie, où 
tous  ces  objets  foient  ralTemblés  par  or- 
dre, fous  un  même  point  de  vue , fans  con- 
fulîon , 6c  relativement  à chaque  état  ; 
ce  qui  me  fait  dire  avec  raifon  que  jufqu’à 
prêtent,  quoique  l’on  ait  beaucoup  voya- 
gé dans  ce  beau  pays , on  n’en  a rien  écrit 
qui  puiile  en  donner  une  idée  jufte  à ceux 
qui  ne  l’ont  pas  vû , ou  qui  puiiTe  guider 
fiirement  ceux  qui  ont  delTein  d’y  voya- 
ger. C’eft  donc  pour  contribuer  , autant 
qu’il  eft  en  moi , à la  fatisfaétion  des  uns 
6c  des  autres  j 6c  pour  me  rappeller  plus 
précifément  ce  que  j’ai  vu  dans  ce  beau 
pays  8c  en  conferver  un  fouvenir  fidele, 
que  je  me  fuis  occupé  à rédiger  les  mé- 
moires que  je  faifois  à mefure  que  je 
voyois,&  prefque  toujours  fur  le  champ(i2). 
• Un  autre  motif  encore  m’y  a déterminé. 
C’eft  la  fatisfaéHon  réelle  que  j’ai  eue  à 
voir  6c  à connoître  un  pays  auffi  riche , 6c 


(a)  Pendant  que  Von  imprimoît  ces  mémoires  ^ un  tra- 
âiiSleur  Françbis  a donné  au  public  un  ouvrage  en  trois  vol^ 
fous  ce  litre  ; nouveaux  mémoires  ou  obfervarions  fur  Pi-» 
lalic  &:  les  Italiens , par  deux  gentiUhammes  Suédois , tra- 
duits du  Suédois.  Londres , Jean  Noiarfe , 1764. 

Mon  dejfein  rdefi  p-as  d*  en  faire  Ici  ta  critique  j,  mais 
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iqiii , repréfenté  tel  qu’il  eft,  doit  nccelTai- 
j renient  former  le  tableau  le  plus  intéref- 
t fant  & le  plus  varié.  A tous  ces  motifs , il 
|faut  ajouter  la  reconnoilTance  que  je  dois 
iià  plufieurs  de  fes  plus  illuftres  habitans  , 

* dont  la  politelTe  & les  bonnes  façons  m’ont 
! touché  fenfiblement.  Je  les  ai  vûfe  plain- 
|dre  que  les  François  les  oublioient , dès 
I qu’ils  avoienr  repalTé  les  monts  ; qu’ils  ne 
i voyageoient  dans  leur  pays-  que  pour  y 
i trouver  des  ridicules , ou  pour  déprifer  ce 
' qu’il  y avoir  de  plus  beau  j que  prefque 

crois  devoir  avertir  ^u’zl  y a beaucoup  d^inexacîituâes  & 
d* anecdotes  imaginées  à ptaifir  ; comme  celle  que  voleta 
Un  des  Suédois  ( T.  2,  p,  6^  ) (tu  qu*il  avoit  rencontré 
par  hafard  à Paris  , une  dijjcrtation  hiftorique  & critiqua 
fur  la  conjuratiot^^du  marquis  àe  Bedemas  en  ^ qu'il 

: la  communiqua  à Avogador  duquel  il  tira  parole  ^ -qipil 
cbtiendroit  pour  lui  du  fénat  La  permijjion  dl entrer  dans  l\r* 

: chivio  fegreto  de  la  république  , oà  il  vérijïeroit  fur  les 
\ pièces  ckuthentiques , la  réalité  de  cette  confpiration.  Le 
I Suédois  qui  a pafé  un  mois  à Venife  Va  bien  peu  connue  ; 

s'il  a pu  fe  perfuader  qu'un  Avogador  fit  capable  de  lui 
! jtaire  une  femhlahle  promejfe  ; s'il  a fçû  quel  étoit  le  rang  & 
l'importance  de  cette  charge  à Ycntfe  ; il  ejî  étonnant  qiiéil 
ait  ofé  avancer  pareil  fait  dans  fes  mémoires.  A’archivi©  fe- 
grcto  àe  la  république  eft  tin  fanBuairc  , que  l'intérêt  feuï 
de  l'état  fait  ouvrir  mtx  membres  les  plus  dignes  de  fa  con^ 
fiance.  La  curiofité  d'un  voyageur ^ de  quelque  rang  qu'il  fût^ 
n'a  jamais  été  un  motif  pour  y pénétrer  ; dans  aucun  état 
policé  on  ne  pourrait  faire  Une  pareille  demande  , à plus 
forte  raifon  à Venife  , où  la  circonfpeclion  eft  fi  grande. 
Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  comparer  la  traducHon 
Suédoife  avec  ces  mémoires  , verront  facilement  que  les 
Suédois  n'ont  fans  doute  pas  eu  affe:^  de  temps  ni  d'occa» 
fions  pour  s'inftmire  à fonds  des  faits  qu'on  leur  a débités  ^ 
tant  à cet  égard  qu'à  celui  de  bien  d'autres  , d'après  quoi  le 
public  judicieux  fera  en  état  de  décider  par  comparaifoB 
fur  LexaBuude  & la  différence  de  ces  deux  ouvrages^ 
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tous  ceux  qui  en  avoient  écrit,  en  avoiehc* 
parlé  avec  peu  de  foin  , & fouvenc  très- . 
intidellemenr.  J’ai  vu  par  moi-même  que 
leurs  plaintes  éroient  fondées  j & j’ai  pris 
avec  eux  une  efpéce  d’engagement  de  ré- 
parer les  torts  dont  ils  fe  plaignoient , en 
préfentant  le  beau  pays  qu’ils  habitent 
fous  fon  véritable  point  de  vue.  Jefatis-. 
faisà  ma  promeflTe. 

V.  Faciiit's  La  proteéfeion  & les  bons  olEces  des 
5“,'!  ambafiadeurs  & miniftres  chamés  des  af- 

faires de  France  dans  les  differens  états 
d’Italie  ; l’accès  que  j’ai  eu  chez  les  perfon- 
nes  en  place , même  chez  les  miniftres 
d’état  y la  facilité  de  les  voir  , & de  con- 
verfer  avec  eux , autant  qu’il  eft  poffible  à 
un  voyageur  qui  eft  reçu  par-tout  y la  con- 
noiffance  de  quelques  fçavans  établis  dans 
les  principales  villes  , m’ont  donné  de 
grandes  facilités  pour  m’inftruire  de  l’état 
aétuel  des  chofes  j j’ai  eu  foin  de  voit  les 
artiftes  les  plqs  diftingués  dans  tous  les 
genres , les  négocians  , même  quelques 
artifans  connus  j les  converfations  que  j’ai 
eues  avec  eux , m’ont  été  de  la  plus  grande 
utilité,  & m’ont  inftruit  de  mille  particu- 
ïarités  qui  caraétérifent  les  différentes 
nations  , & en  font  connoître  le  génie  & 
l’induftrie.  J’ai  vifité  avec  attention  les 
établiffemens  publics , les  grandes  manu- 


faélures , les  fabriques  de  toute  efpéce  y de 


Je  n’ai  pas  négKgé  de  tirer  des  eultivateuts 
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! & des  gens  occupés  aux  travaux  de  la 
f campagne , tout  ce  qui  pouvoit  conllater 
la  vérité  de  mes  obfervations  ; enfin  je  n’ai 
rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  me  donner 
une  connoiflance  exaéte  & circonftanciée 
du  pays  dont  j’avois  delFein  de  donner  la 
delcriprion. 

La  luire  de  ce  difcours  préliminaire  eft  vr.  rlan<k 
deftinée  . , , . 

1°.  A donner  une  idée  géographique 
des  difFérens  états  qui  compofent  aétuelle- 
inent  l’Italie. 

2°.  Comme  depuis  le  tems  des  premiers 
Romains  jufqu’à  nous  , l’état  des  chofes  a 
bien  changé, & que  les  voyageurs  qui  ont  la 
curiofiré  de  fçavoir  où  habitoient  lesLatins, 
lesSamnites,  lesVolfques,  lesEques,  & 

: tant  d’autres  peuples  de  l’antiquité,  nefca- 
i vent  où  les  placer  , & qu’ils  font  égale- 
ment embarralTés  pour  fçavoir  où  étoient 
la  Gaule  Cifalpine  8c  la  grande  Grèce , 
quand  ils  n’ont  pas  fous  les  yeux  les  cartes 
de  l’ancienne  Italie  ; je  fais  le  placement 
de  ces  difFérens  peuples,  de  manière  qu’en 
lifanr  ce  que  j’en  écris,  on  peut  aifémenr, 
avec  le  fecours  d’une  carte  d’Italie , voir 
précifément  le  pays  qu’ils  occupoient , &C 
retrouver  dans  les  ruines  antiques , éparfcs 
fur-tout  dans  la  campagne  de  Rome  &c 
dans  la  route  de  Naples  , les  vertiges  de 
leurs  anciennes  habitations. 

3°.  Je  donnerai  des  réflexions  générales 
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fur  les  mœurs  , les  ditFérens  états  de  l’Ita- 
lie , les  arts , de  fur  les  précautions  qui 
font  à obferver  pour  y voyager  avec  agré- 
ment & avec  fruit, 

4°,  Je  parlerai  des  monnoies , des  voi- 
tures qui  font  à préférer , des  chemins  &c 
des  hôtelleries , de  l’économie  qui  eft  à 
obferver  dans  les  marchés  que  l’on  fait , 
foir  pour  les  chofes  d’ufage néceflaire,  foie 
pour  celles  qui  ne  font  que  de  goût , &c  de 
curiofîté  particulière. 

L’Italie  eft  la  région  de  l’Europe  la  plus 
célébré  , la  plus  anciennement  connue , la 
plus  belle  encore , la  plus  fertile  & la  plus 
curieufe , tant  par  rapport  aux  diftérens 
états  quelle  renferme,  qui  ont  chacun  une 
forme  de  gouvernement  qui  leur  eft  pro- 
pre , que  par  rapport  aux  chef  - d’œuvres' 
des  arts , tant  antiques  que  modernes,  que 
l’on  y admire , & aux  curiofités  de  la  na- 
ture que  l’on  y rencontre  à chaque  pas , 
fur  - tout  dans  l’état  eccléliaftique  de  le 
royaume  de  Naples. 

VIT.  Divi-  Les  Alpes  la  féparent  depuis  le  comté 
îri’itlsk?'’®  Nice  iufqu’à  l’Iftrie,  du  refte  de  l’Eu- 
rope j c’eft-à-dire  de  la  France,  de  la  Suitfe 
de  d’une  partie  de  l’Allemagne.  Entre  les 
Alpes  de  l’Apennin  , eft  la  plaine  de  Lom- 
bardie, qui  s’étend  de  Turinà  Venife  dans 
l’efpace  de  deux  cent  cinquante  milles  de 
longueur  fur  une  largeur  fort  inégale.  Le 
refte  de  l’Italie  eft  occupé  par  les  Apen- 
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Clins  qui  touchent  les  Alpes  aux  confins  de 
Ictat  de  Gênes  & du  comté  de  Nice  , s’é- 
ftendent  enfuite  le  long  du  golfe  de  Gênes , 
occupent  une  partie  de  l’état  eccléfiaftique 
au  midi  de  Bologne  , & forment  d’autres 
branches  qui  tiennent  laTofcane,  le  refte 
r de  l’état  eccléfiaftique , & prefque  tout  le 
I royaume  de  Naples. 

I La  longueur  aéluelle  de  l’Italie  du  cap 
•S parti  venta  {promontorium  Herculeum 
'.apud  Brutios)  à la  pointe  méridionale  de 
la  Calabre  jufqu’aux  montagnes  d’Aoufte 
en  Savoie  qui  réparent  le  duché  de  ce  nom 
de  la  plaine  de  Piémont , eft  d’environ 
fept  cent  vingt  milles.  Sa  largeur , depuis 
Capo  Campana  ( Populonium  ) fur  les  cô- 
tes de  Tofcane  , dans  le  Siénois  , à cinc^ 
milles  au  couchant  de  Piombino , jufqu’a 
Pontefella  j dans  la  Corinthie , eft  d’envi- 
ron deux  cent  quatre-vingt  milles. 

On  divife  l’Iralie  en  deux  parties  prin- 
cipales i l'une  au  feptentrion  , l’autre  au 
midi.  La  partie  feptentrionale  renferme 
la  république  de  "Venife  & l’état  de  terre 
ferme , les  duchés  de  Milan  & de  Man- 
toue , le  Piémont,  & ce  qui  appartient  au 
roi  de  Sardaigne , duc  de  Savoie, en  Lom- 
bardie : l’état  de  Gênes , les  duchés  de 
Parme  & de  Plaîfance , le  duché  de  Mo- 
dene , la  légation  de  Bologne  & celle  de 
Ferrare,  & une  partie  de  celle  deRavenne 
ou  de  la  Romagne. 
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Dans  la  partie  méiidionale  font  le  grand 
duché  de  Tofcane , qui  renferme  les  états 
de  Florence,  de  Sienne  & de  Pile , & la  ré- 
publique de  Luques,  enclavée  dans  la  Tof- 
cane, les  principautés  de  Piombmo  & de 
Mafla  Carrara  (^t). . . Les  états  de  l’Eglife 
qui  comprennent  la  campagne  de  Rome  , 
la  Sabine , le  patrimoine  de  faint  Pierre  , 
le  duché  de  Caftro , l’Ombrie , la  Marche 
d’Ancône,  le  duché  d’Urbin , la  Romagne, 
& le  pays  de  Bénévent , enclavé  dans  le 
royaume  de  Naples. 

La  petite  république  de  S.  Marin , entre 
le  duché  d’Urbin  & la  Romagne. 

Au  midi,  le  royaume  de  Naples. 
/ypenninr*^&  L’Italie  méridionale  eft  environnée  de 
d«s  principa-  la  mer  detfois  côtés  j au  levant  par  le  golfe 
wîbitau de  Venife , au  midi  & au  couchant  par  la 
Méditerrannée , & eft  lituée  dans  les  Apen- 
nins qui  s’étendent  du  couchant  au  midi 
dans  la  longueur  de  fept  cent  milles  de- 
puis les  Alpes  maritimes  jufqu’à  l’extré- 
mité de  la  Calabre.  Ils  fe  divifentendeux 
branches  principales  dans  la  principauté 
ultérieure,  dont  l’une  s’étend  jufqu’à  Capo 


(a)  Et  le  petit  état  d’égli  Prefîdi  qui  appar~ 
tient  au  rài  de  Naples  où  font  Orbitello  , Porto 
Hercole , & Piombino  , places  fur  la  câte  de  Tof- 
cane , dans  lefquelhs  il  tient  garnifon  , de  même 
qua  Porto-longone  d«ns  lift  d'Elbe  , qui  ejl  vis* 
k-vis. 
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li  fanta  Maria  di  Leuca  j dans  la  terre  d’O- 
rante  j & l’antre  jufqu’à  CapodeW  Armi^ 
lans  la  partie  méridionale  de  la  Calabre 
iltérieure , fur  le  détroit  de  Sicile , à douze 
miles  de  Regio  au  midi. 

Au  couchant  ils  divifent  le  Piémont  de 
|l’état  de  Gênes  j delà , en  tirant  à l’orient 

I ayant  l’état  de  Gênes  au  midi  j au  nord  le 
\4ontferrat,  le  Milanois  & le  duché  de 
?arme  j ils  occupent  une  grande  partie  de 
a Tofcane  au  midi,  & s’étendent  au  nord 
I fur  les  frontières  du  Modénois  , du  Bolo- 
( lois  & de  la  Romagne.  Tournant  à l’o  - 
tient  d’hiver , entre  le  duché  d’Urbin  & la 
Marche  d’Ancône  à l’orient  d’été , ils  tta- 
verfent  l’Ombrie  au  couchant  d’hiver , 5c 
s’étendent  dans  toute  la  longueur  du 
royaume  de  Naples  jufqu’au  détroit  de 
Sicile.  Cette  large  5c  longue  chaîne  de 
I montagnes  n’eft  coupée  que  par  l’Ofanto , 

' riviere  qui  prend  fa  fource  dans  la  princi- 
pauté ultérieure , au-deirus  de  la  petite 
ville  de  Conta , 5c  qui  va  fe  jetter  dans  la 
Mer  Adriatique , après  avoir  féparé  la  Ca- 
pitanate  de  la  province  de  Bari. 

On  peut  regarder  les  collines  qui  cou- 
vrent la  campagne  de  Rome  5c  une  partie 
du  patrimoine  de  fainr  Pierre  comme  des 
abaiflemens  des  montagnes  principales, 
qui  ne  forment  avec  elles  qu’une  feule  5c 
même  chaîne.  U en  eft  de  même  des  mon- 
tagnes que  l’on  traverfe  en  allant  de  Ma- 
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rino  à Valletri , de  celles  qui  bordent  lej 
Marais  Pontains  avant  que  d’arriver  à Pi- 
perno  , de  la  montagne  de  Piperno  & de 
toutes  celles  qui  viennent  aboutir  à la  mei 
le  long  de  la  Voie  Appienne  jufqu’à  Gayet- 
te , d’où  le  chemin  fe  fait  en  plaine  jufqu’à 
Naples,  & fuir  en  partie  les  bords  de  b 
mer  J on  la  lailTe  à droite  à peu  de  diftan- 
ce.  Le  fol  de  ces  montagnes  fe  reflemble 
par  tout , & eft  très  - fertile  quand  il  eft 
cultivé  j il  eft  rare  d’y  voir  de  ces  rochers 
arides  qui  s’élèvent  dans  les  Alpes  à une  fi 
grande  hauteur,  ôc  qiri  font  innombrables* 
Les  endroits  les  plus  élevés  de  l’Apen- 
nin font  le  paflage  de  la  Boccherta,  entre 
Novi  & Gênes,  le  Giogo , entre  Bologne 
&c  Florence,  &c  peu  loin  delà , l’élévation 
ou  pointe  de  Piétra  Mala  , dans  laquelle 
fe  forme  un  volcan  qui  peut  un  jour  de-  ; 
venir  très-formidable , & Radicofani  en-  | 
tre  Sienne  & Viterbe , qui  m’a  paru  l’en-  I 
droit  le  plus  élevé  des  Apennins.  Une 
■multitude  de  rivières  qui  arrofent  la 
plaine  de  Lombardie , fortent  de  l’Apen- 
nin \ les  plus  confidérables  font  la  Scrivia, 
le  Tidone,  la  Trebia,  le  Taro,  laSecchia, 
le  Tanaro  , le  Rhenone,qui  routes  fe  réu- 
niflent  au  Pô  ; elles  coulent  du  midi  au 
nord , & font  fort  fujetres  à arrêter  les 
voyageurs  dans  leurs  courfes,  pendant  les 
■pluies  d’automne,  & au  printems  après  la 
fonte  des  neiges. 


pRitIMINAiRE.  Xxiij 
; L’Arno , fleuve  qui  prend  fa  fource  dan$ 

I l’Apennin,  entre  la  Tofcane  & la  Roma- 
l'gne,  à Janta  Maria  delle  Gra'^ié  ^ après 
['avoir  eu  un  cours  fort  tortueux  dans  les 
[^montagnes  , & s’être  en  quelque  façon 
doublé  par  deux  lignes  contraires  & pa- 
' ralleles , va  de  Florence  à fon  embouchure 
dans  la  mer , à huit  milles  au  - deflous  de 
■ Pife , par  une  ligne  droite  du  midi  au  cou- 
chant. 

' Le  Tibre,  ce  fleuve  fi  fameux  & ficon- 
' nu , prend  fa  fource  dans  l’Apennin  , fur 
' les  confins  de  l’état  eccléfiaftique  & de  la 
Romagne , court  par  une  ligne  tortueufe 
du  nord  au  midi , & va  fe  fetter  dans  la 
mer  entre  les  ruines  d’Oftie  & de  Porto , 
par  deux  embouchures  , dont  il  n’y  en  a 
plus  qu’une  , appellée  tiumidno  j qui  foie 
navigable  , & que  l’on  ne  peut  entretenir 
dans  cet  état  qu’à  force  d’attentions  & de 
travaux.  Le  Tibre  entraîne  avec  fes  eaux 
beaucoup  de  terres  fabîoneufes  & de  ma- 
tières étrangères , qui  ne  s’écoulent  pas 
aifément,  & qui,  arrêtées  par  les  vents  du 
midi  qui  font  refluer  les  eaux  contre  leur 
cours  naturel,  forment  des  barres  j & , à 
la  fuite  des  tems , des  atternflemens  fort 
étendus  , dont  on  peut  juger  par  ceux  qui 
ont  reculé  l’ancienne  Oflie  à plus  d’un 
mille  & d 'mi  •■‘ans  les  terres  , a'’nfi  que 
l’annoncent  le.s'ruincs  mêmes  d’Cftie,  les 
Ycftiges  d’une  tour  qui  paroît  avoir  fervi 
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autrefois  de  fanal , & les  marais  Salans  que 
l’on  traverfe  avant  que  d’y  arriver,  &:  qui 
ont  confervé  la  communication  avec  la 
mer  par  un  canal  entretenu  pour  cet 
ufage. 

Les  autres  fleuves  ou  rivières  confldéra- 
blés  qui  coulent  de  l’Apennin  dans  cette 
même  direction , font  le  GarigUanô  ^ au- 
trefois Liris  , que  l’on  palfe  en  barque  au 
deflTous  des  ruines  de  1 ancienne  Minturney 
ôc  le  V oLturno  , qui  baigne  les  murs  de 
Capoue. 

Une  multitude  d’autres  rivières  peu 
confidérables  coulent  de  ces  montagnes 
du  midi  au  levant  & au  nord  dans  la  mer 
Adriatique  j on  en  traveife  une  partie 
dans  la  Marche  d’Ancone  & la  Romagne; 
plufieurs  forment  des  petits  ports , à Sini- 
gaglia  , Pefaro  & Rimini.  La  plus  con- 
nue eft  le  Rubicon fameux  par  le  paflàge 
de  Céfar , & la  vidoire  qu’il  remporta 
fur  les  troupes  de  la  République,  com- 
mandées par  Pompée.  Il  féparoit  autre- 
fois l’Italie  de  la  Gaule  Cifpadane.  Il  cou- 
le aujourd’hui  entre  Rimini  & Céfene,& 
vafe  jetterdanslamer  Adriatique.  Quand 

i’e  l’ai  traverfé  , ce  n’étoit  qu’un  ruilTeau 
lourbeux  qui  couloit  dans  un  lit  large 
& profond  , dont  les  bords  étoient  efcar- 
pés..  On  le  nomme  dans  le  pays  , il  Pifci- 
cdlo.  Cette  barrière  n’étoit  pas  capable  de 
retarder  la  marche  de  Céfar  j mais  le  fé- 

nac 
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iîat  croyoit  que  ce  général  refpeéteroic 
le  décrec  qu’il  avoir  Fait  afficher  lur  les 
bords  de  cette  riviere , par  lequel  il  décla- 
roit  ennemi  de  l’état  quiconque  oferoit 
paflèr  outre,  les  armes  à la  mam. 

Plufieurs  rivières  coulent  des  Alpes  dans 
le  Pô , du  nord  au  midi  & arrofent  la 
plaine  de  Lombardie  j les  plus  conlîdéra- 
bles  font  les  deux  Doires , la  Sture , le 
Télîn  qui  coule  du  lac  Majeur , l’Adda  du 
lac  de  Corne , le  Mincio  du  lac  de  Guar- 
dia & l’Adige , fleuve  rapide  qui  vient 
du  Tirol , traverfe  une  partie  de  l’état  de 
terre-ferme  , & a fon  embouchure  dans 
le  golphe  de-Venife  au  levant  de  Chiog- 
gia.  Les  eaux  qui  coulent  des. Alpes  font 
i limpides  , agréables  à boire  , le  poiflon  y 
eft  de  bonne  qualité  ; il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me de  celles  qui  coulent  de  l’Apennin  qui 
font  toujours  bourbeufes,  épaiflfes  , défa- 
gréables  au  goût , & dont  le  poiflon  , fl 
on  en  excepte  le  brochet , n’eft  pas  bon 
j à manger. 

L’ancienne  Italie  étoit  divifée  en  Italie  . 

• n • m • i>T  1-  / • 1 ancienne 

J propre,  qui  elt  aujourdhui  1 Italie  meri-  uaiie.  Etat  des 
I dionale  , flruée  dans  l’Apennin  , & la  Peuples  , qui 
I Gaule  Cifalpine  qui  comprend  route  l’I-  leut^pofîuo^ 
a talie  feptenrrionale , c’eft-à-dire  la  Lom-  Nom  aauei 
j bardie  & l’état  de  Gènes.  _ S’ifs'éS 

I Les  états  principaux  de  la  Gaule  Cifal-  établis, 

’ pine  étoient  autrefois  la  Gaule  Cifpa- 
dane , ou  en  deçà  du  Pô  par  rapport  à l’I- 

't> 
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talie  j c’étoit  la  partie  méridionale  de  k 
Gaule  Cifalpine  ; elle  s erendoit  de  la  mer 
de  Ligurie  6c  des  Alpes  maritimes  au 
golfe  Adriatique  , ayant  la  Ligurie  au  j 
couchant , l’Apennin  au  midi  ^ & le  Pô  i 
dans  toute  fa  longueur  au  nord.  Les  an- 
ciens habitans  de  ce  pays  étoient  connus 
fous  le  nom  de  Ligures  j Boii  Anaman~ 
ni , Lingones  & Senones.  Ce  pays  eft  ap- 
pellé  aujourd’hui  Lombardia  di  quà  dal 
Pô,  où  font  htués  une  partie  du  Piémont , 
le  Montferrat , l’état  de  Gènes  , une  par- 
tie du  Milanois  , Plaifance , Parme , Mo- 
dene  , Bologne  , le  Ferrarois,  6c  une  par- 
tie de  la  Romagne. 

La  Gaule  Tranfpadane  étoit  la  partie 
feptentrionale  de  la  Gaule  Cifalpine,  bor- 
née au  nord  & au  couchant  par  les  Alpes  , 
au  levant  par  les  mêmes  montagnes  6c  la 
mer  Adriatique , au  midi  par  le  cours  du 
Pô  ; elle  fur  polTédée  par  les  anciens  peu- 
ples appellés  Carni^Cenomani^Eug^neiyln- 
fubresj  Lutvij  6cc.  Ces  noms  indiquent  que 
ces  colonies  avoient  été  envoyées  par  les  i 
anciennes  villes  de  la  Gaule  Tranlalpine 
dont  la  plupart  fubfiftent  encore  fous  la 
même  dénomination.  On  l’appelle  au- 
jourd’hui Lombardia  di  là  dal  Pô  ^ elle 
renferme  le  Piémont  , le  Milanois , le 
Mantouan  , l’état  de  terre-ferme  de  Veni- 
fe , la  Valteline  , 6c  les  bailliages  SuilTes, 
frontières  de  l’Italie. 
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La  Gaule  Subalpine  moins  étendue  oc- 
eupoit  le  vallon  où  coule  la  Doire,&  croit 
habitée  par  les  peuples  Segufini  j L aurini, 
Vagicni , où  font  aujourd’hui  les  Mar- 
quiiats  de  Suze  & de  Saluces,  Turin  & 
une  partie  du  Piémont. 

La  Ligurie , qui  faifoit  autrefois  partie 
de  la  Gaule  Cifpadane  , étoit  divifée  en 
deux  parties  , l’une  appellée  Liguria 
littorea  bornée  à l’orient  par  la  Magra  qui 
coule  de  l’Apennin  dans  la  mer  entre  Sef- 
tri  di  Levante  & MaJJ’a  , & au  couchant 
par  le  comté  de  Nice  , eft  aujourd’hui  la 
partie  de  l’état  de  Gènes , connue  fous  le 
nom  de  riviere  de  Levant  & riviere  de 
Ponent , entre  lefquelles  eft  fituée  la  ville 
de  Gènes.  La  Ligurie  méditerranée  oit 
plaine  , comprenoit  une  partie  du  pays: 
fîrué  entre  l’Apennin  , le  Tidon  , le  Pô  & 
les  Alpes  maritimes  \ la  république  de 
Gènes  n’en  poftede  aujourd’hui  qu’une 
très-petite  partie  qui  forme  le  territoire 
de  Novi.  Le  refte  s'étend  dans  les  mon- 
tagnes dans  fefpace  d’environ  quarante- 
cinq  milles  du  nord  au  midi  ; c’eft  ce  que 
les  anciens  appelloient  Alpejlns, 

La  partie  la  plus  orientale  de  la  Gaule 
Cifalpine  étoit  occupée  par  une  colonie 
des  Gaulois  Sénonois  3 que  l’on  appelloit 
dors  Italiques,  la  terreur  des  Romains,/r^z- 
^'ici  3 Bomanorum  terror.  Leurs  poftelîîons 
jî’étendoient  du  midi  au  nord , le  long  de 
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U mer  Adriatique , entre  l’Efino  quipreiK 
fa  fource  dans  l’Apennin  , fur  les  fron 
tieres  de  l’Ombrie  , traverfe  une  partie  d 
Ja  Marche  d’ Ancône  , Sc  fe  jette  dans  1 
jner  au  delTous  à'iéji  ; 8ç  ï U tenté  qu 
coule  dans  la  mer  au-delà  de  Ravennè 
ils  habiîoient  une  partie  du  duché  d’ür 
fc«in  & la  Rbmagne  qui  s’étend  le  long  d 
Golfe  \ leurs  villes  principales  étoier 
Ravenne  , Rimini , Cefena,  Forli  & Foi 
iimpopoli^ , qui  n’eft  plus  aujourcrhi 
qu’une  bourgade  ruinée  à trois  miiles  en 
viron  de  Forli  au  midi.  Une  partie  de  c 
pays  a eu  dans  des  temps  poftérieurs  , 1 
nom  de  Pentapole,  & comprenoir  les  vil 
les  de  Rimini , Pçzaro  , Fano , Olîmo  é 
Ancône. 

Une  grande  partie  de  la  Gaule  Cifa 
pine  a eu  auffi  le  nom  d’Emilie , de 
' voie  ou  grand  chemin  que  fitconftruire 
conful  Emilius  , qui  s’étendit  d’abord  c 
Rimini  jufc|u’à  Plaifance.  Il  y ht  ajoup 
deux  branches  , l’une  qui  alloit  par  M 
Jan  à Aquîlée , traverfant  routes  les  vill 
^e  la  Gaule  Tranfpadane  ; l’autre  q 
commençoit  à Pife  traverfoit  la  Tofc 
ne , regagnoit  la  Gaule  Cifpadane  à To 
cône  , & communiquoit  d’un  côté  à 
Ligurie , de  l’autre  à Plaifance.  La  vo 
Fiamimenne  reprend  où  finit  l’Emiliei 
ne  I & conduit  de  Rimini  à Rome  p 
jpézaro  , Sarro  , Foflbmbrone , Spolettf 
î^armi  ^ Otricoüj 
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fl  La  partie  méridionale  de  llcalie  qui 
l’eule  en  portoit  le  nom  autrefois  avant 

|[ue  la  puixTance  Romaine  eût  lubjugué 
es  différens  peuples  qui  llabiîoient  la 
jaule  Cifalpine , Ôc  qui  formoient  autant 
le  républiques  confédérées  qu’il  y avoit 

Ire  villes  principales,  renfermoit  : 
L’Etrurie , ou  le  pays  des  anciens  ToL* 
ans  ou  Errufques  , borné  par  la  mer  au 
ouchanr  & au  midi , au  levant  par  le  Ti- 
pre , au  nord  par  les  Apennins.  La  partie 
Occidentale  de  ce  pays  où  font  les  répu.^ 
iliques  de  Florence , Sienne  Sc  Pife  , eft 
éunie  fous  une  même  domination  & 
:orme  le  grand  duché  de  Tofcane  •,  la 
lartie  orientale  où  font  aujourd’hui  le 
latrimoine  de  S.  Pierre,  le  duché  de  Caf- 
ro  , le  rerriroire  d’Orvierte  , &c  celui  d« 
%oufe  , ell  au  S.  Siège. 

I Les  F'eïéns  , peuple  d’Etrurie  , h for- 
midables à la  république  nailTanre  de  Ro- 
me , & qui  furent  enfin  détruits  par  Ca- 
mille l’an  de  Rome  358,  avoient  leur  ca- 
Ibitale  entre  Baccano  la  Storta  3 près  da 
Lac  de  Bracciano. 

f VOmbrie  , féparée  nu  couchant  de  rË- 
l'rriirie  par  le  Tibre,  bornée  au  nord  par 
|la  mer  Adriatique,  au  levant  par  le  Pi- 
tenum  ou  Abruzze  ultérieure  , & au  midi 
par  la  Sabine  ; elle  tenoit  une  partie  de 
la  Marche  d’Ancone  & de  k Romagne  ^ 
les  duchés  d’ürbin  de  de  Spoletce  , & la. 
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partie  de  la  campagne  où  eft  aujourd’hui 
Civita  Cajidlana  j on  voit  par-  là  ce  quelle 
occupoit  de  plus  que  la  province  qui  a 
confervé  le  même  nom.  Les  anciens  ha- 
hitans  de  cette  province  éroient  connus 
fous  le  nom  d’Ombriens  , & formoient 
un  peuple  conlidérable , ainfi  qu’on  le 
peut  v.'ir  dans  Tite-Live,  1.  9.  c.  41. 

Le  Latium , qui  étoit  anciennement  le 
pays  le  plus  célébré  de  l’Italie,  étoit  borné 
au  couchant  par  l’Errurie,  qui  de  ce  côté 
avoir  le  Tibre  pour  barrière  ; au  midi 
par  la  mer  , au  levant  par  la  Campanie 
heureufe  ou  terre  de  Labour , au  royau- 
me de  Naples  ; au  nord  par  les  Sabins 
qui  habitoient  la  petite  province  de  Sa- 
bine , ôc  les  Samnites  qui  occupoient  la 
partie  du  royaume  de  Naples  où  font  au- 
jourd’hui les  deux  Abruzzes  , le  Comtat 
de  Molili , la  principauté  de  Benevent , Sc 
une  partie  de  la  terre  de  Labour  j leur 
pays  étoit  appellé  /e  Samnium. 

Les  villes  principales  du  Latium  étoient 
Rome , capitale  , Tivoli , ( Tibur  ) Fraf- 
cati  ( Tufculum  ) Oftie  , Veletri , ( Ve-, 
litræ  ) Paleftrine  ( Prænefte  ) Piperno 
( Privernum  ) Terracine  ( A vaut  ) Gayera, 
Fondi,  Anagni...  Les  Volfques  habitoient 
la  partie  fituée  entre  Veletri  & Antiumoù 
eft  aujourd’hui  le  petit  port  de  Nattuno. 
Ils  avoient  pour  capitale  la  ville  d’Ar- 
dée , fituée  fur  une  colline  à feize  milles 
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îe  Rome  , au  levant  d’hyver  •,  fes  ruines 
■fubfiftent  encore  fous  le  nom  êiArdéa , 
près  à^Antio.  Le  domaine  utile  & le  châ- 
:eau  appartiennent  à la  rnaifon  Céfa- 
cini. 

A feize  milles  de  Rome  au  couchant , 
jon  trouve  les  ruines  d’Albc  la  longue  , la 
plus  ancienne  ville  d’Italie , & dont  les 
premiers  fondateurs  de  Rome  étoient  ori- 
ginaires , entre  la  montagne  & le  lac  d’Al- 
Bano.  Elle  fut  détruite  par  Tullus  Hofti- 
lius , & n’a  jamais  été  habitée  depuis  ; 
[ices  ruines  ont  plus  de  deux  mille  quatre 
icent  ans  d’antiquité  j on  les  voir  fur  la 
croupe  de  la  montagne  au  bord  du  lac 
d’Albaiio , dans  le  voifinage  de  Palaz- 
izuolo. 

Les  Latins , les  Eques , les  Herniciens 

les  Rutules  habiroient  auffi  le  Latium; 
ce  pays  autrefois  h peuplé,&  fans  doute  ft 
fertile,  eft  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
la  Campagne  de  Rome  ; toute  la  plaine 
eft  inculte  & prefque  inhabitée  ; ce  que 
: l’on  attribue  au  mauvais  air  qui  régne 
I dans  ce  pays  , & au  voifinage  des  marais 
Ipontains.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  ; la 
feptentrionale,que  l’on  appelle  la  Campa- 
gna , eft  montueufe , plus  habitée , & très- 
fertile  ; la  méridionale,  la  Marina,  à quel- 
ques parties  près  qui  font  dans  les  mon- 
tagnes , eft  inculte , & ne  produit  que 
des  herbages  où  on  nourrit  pendant  la 

b ir 
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plus  grande  partie  de  l’année , des  troü^ 
peaux  immenfes  de  moutons  qui  reftent 
prefque  toujours  parqués. 

Les  brculTaiiies  Sc  taillis  qui  avoilinent 
la  mer  , fervent  à nourrir  des  troupeaux 
de  buffles  ; Sc  on  en  tire  des  bois  à brû- 
ler , & des  charbons  pour  la  confomma- 
tîon  de  la  ville  de  Rome. 

En  confidérant  la  qualité  du  terrein  fur 
laquelle  on  ne  peur  le  tromper  à la  vue 
de  la  forte  végétation  des  plantes  qui  y 
croilTent  ; on  regrette  véritablement  que 
tant  de  terres  reftent  incultes , & ayent 
acquis  par  la  nonchalance  des  habitans 
qui  ont  luccédé  aux  anciens  colons  , une 
qualité  en  quelque  forte  peftilentielle,qui 
les  fait  regarder  comme  inhabitables  ^ il 
eft  à fouhairer  que  le  deftecliement  des 
marais  Ponrinas , tenté  depuis  tant  de  lié- 
cles  , Sc  auquel  on  dit  que  l’on  travaille 
aétuellemenr , rende  à l’air  fon  ancienne 
falubrité  , & engage  de  nouveaux  co- 
lons à venir  cultiver  des  terres  dont  ils  ti- 
reront le  centuple  de  ce  qu’ils  leur  auronç 
confié  (u). 


(a)  La  caufe  principale  de  la  dépopulation  de 
ce  pays  efi  l admini fl  ration  qui  a toujours  gêné  le 
commerce  & Linduflrie  des  cultivateurs , qui  nont 
jamais  eu  la  liberté  d'exporter  librement  , & de 
vendre  les  grains  a un  autre  prix  que  celui  que  U 
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Le  Picenum  s’écendoit  le  long  de  la  mer 
Adiiatique  , occnpoit  les  deux  Abruzzes  , 
ôc  avoir  pour  frontières  l’Ombrie  , & une 
ïparrie  de  la  Marche  d’Ancone.  Il  étoit  au 
irang  des  régions  fuburbicaires. 

Les  Hirpins  ( Hirpini  ) éroient  alliés 
des  Samniccs , & pallôient  pour  avoir  la 
imême  origine  ; ils  les  rouchoient  au  nord , 
\ôc  occupoient  une  partie  de  la  terre  de 
iLabour,  & de  la  principauté  ultérieure 
idans  le  royaume  de  Naples, 

Les  Marfes  occupoient  une  partie  de 
FAbruzze  ultérieure  , fur  les  frontières 
ide  l’Etat  eccléfiaftique  où  eft  aujourd’hui 
le  duché  de  Marli  cpi  appartient  à Ix 
i maifon  Colonne. 

La  grande  Grèce  , cette  partie  de  l’Eu-, 
rope  , autrefois  h célébré  , que  l’on  jugea 
;à-propo3  de  lui  donner  ce  rK)m  par  com- 
paraifon  avec  la  Grèce  proprement  dite  , 
occupoit  le  midi  de  ritalie  , & la  plus 
grande  partie  des  provinces  qui  compo» 
;fent  aétuellemenr  le  royaume  de  Naples. 
!Les  fciences  & les  arts  y furent  portés  aiï 
plus  haut  degré  de  perfection  j &c  la  beauté 


mmffiere  y fixait.  On  n a pas  encore  pu  s'y  per^ 
' fuader  que  la  liberté  dl exportation  efi  la  cauje 
; t abondance  intérieure-  & de  la  populations 
ce  qui  efi  nécejfaire  à préféra  j,  ctp  dé  repeupler  épi 
pays. 
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du  pays  engagea  les  Romains , dans  les 
temps  les  plus  brillans  de  leur  empire,  à en 
faire  leur  l'éjour  de  délices. 

La  Lucanie  éroit  une  partie  de  la  gran- 
de Grèce  occupoir  les  provinces  con- 

nues aujourd'hui  ious  le  nom  de  Balilica- 
te  , de  pancipaucé  cicérieiue  , & une 
partie  de  la  c.alabre  citérieure  fur  le  gol- 
fe de  Tarante. 

Apuùa  Uüurûa  j Apulia  Peucetia  an- 
ciennes provinces  de  la  grande  Grèce , 
aujourd  hui  la  Fouille , province  du  royau- 
me de  Naples , qui  comprend  les  terres 
de  Bari  & d’Otrante  ôc  une  partie  de  la 
Capitanate. 

Les  Salentins  occupoient  une  partie  de 
la  terre  d’Otrante  ^ leurs  villes  principa- 
les ètoient  Tarente  , Blindes,  Otrante  , 
& Lezzé  qui  fubfiftent  encore.  La  voie 
Appienne  li  connue  , & qui  fait  encore 
aujourd  hui  une  partie  du  grand  chemin 
de  Rome  à Naples  , conduifoit  de  Rome 
à Blindes  par  le  Latium,  la  Campanie 
lieureufe , & les  Salentins.  Le  port  de 
Blindes  étoit  célébré  ; c’étoit-là  que  les 
Romains  s’embarquoient  pour  paner  en 
Grèce. 

Les  Brutiens  , peuple  nombreux  de  la 
grande  Grèce  , occupoient  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l’Italie , où  font  au- 
jourd’hui les  deux  Calabres.  Les  Croto- 
niates  & les  Locriens  fi  célèbres  dans  l’an- 
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tiquité  , en  faifoient  partie.  Les  villes  les 
plus  connues  de  ce  pays  font  Cofence  &c 
Regio.  Il  y a fans  doute  des  beautés  & des 
relies  dantiquité  confdérables  dans  ces 
provinces  y mais  comme  il  n’y  a point  de 
grands  chemins  & aucunes  commodités 
pour  les  parcourir , peu  de  voyageurs  vont 
au-delà  de  Naples. 

Doaner  une  idée  générale  des  mœurs 
d’une  ncition  , c’eft  expofer  les  principes 
fondamentaux  qui  les  règlent , & les  ef- 
fets 4ui  en  réfultent  dans  la  conduite  or- 
dinaire de  la  vie.  L’enrreprife  eft  grande 
& digne  d’un  fage  ; je  n’afpire  point  à 
cette  éminente  qualité.  Qui  oferoit  croire 
qu’il  peut  la  mériter  ? Je  ne  prétends  pas 
plus  à celle  de  Philofophe  y ainfi  que  l’on 
ne  s’attende  point  à trouver  dans  la  fuite 
de  cet  ouv^;age  , ces  réflexions  hardies  ôc 
méchantes  qui  n’épargnent  rien  pour  jet^ 
ter  un  ridicule  fur  ce  que  la  religion  ca- 
thohque  a de  refpeét.  ble  dans  fes  ufages 
& fes  cérémonies.  Je  fais  gloir  e de  la  pro- 
fetfer  y & je  répandrois  mon  fang  pour  la 
défendre  : mais  comme  elle  eft  fondée  fur 
la  vérité  , elle  n’approuve  point  les  abus^ 
qui  ne  font  que  trop  fouvent  l’effet  d’un 
îzéle  aveugle  que  fes  miniftres  éclairés , 
& fes  fidèles  partifans  n’ont  jamais  ap- 
prouvé. S’ils  font  tolérés  quelque  part  , 
ce  ne  peut  être  que  pour  un  temps  , & , 
ou  ils  tombent  d’eux-mêmes  , ou  l’auto- 

b VJ 
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rite  les  fait  difparoître.  Je  ne  cliercheraî 
donc  point  à intérelTer  en  me  parant  d’un 
faux  air  d’incrédulité  , ou  des  fophifmes 
d’une  philofophie  erronée  qui  ufurpe 
i injuftement  le  nom  même  de  la  fageife. 

j Mais  je  dirai  la  vérité  telle  que  je  l’ai  vue, 

I ou  au  moins  telle  que  j’ai  crû  quelle  fe 

préfentoit  à moi  ; je  la  dirai  fans  paiïîoa, 
& fans  autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité 
même. 

I La  religion , la  vérité  & la  raifon  s’ac- 

I cordent  aifément  quand  elles  marchent 

enfemble , chacune  à leur  rang..  Ce  font 
les  guides  que  j’ai  fuivis  , & malgré  leur 
auftere  fagelle,  & la  circonfpeétion  qu’el- 
les exigent , on  verra  que  l’on  peut  encorer 
j repréfenter  d’une  maniéré  nouvelle  & in- 

i térelTanre , un  pays  voifin  de  connu. 

XI.  Morale  La  morale  dominante , en  Italie,  releve 
beaucoup  tout  ce  qui  eft  extérieur  dans  la 
frieiude  ilé-  religion;  en  y regarde  comme  des  moyens 
ouon,  infaillibles  de  falut , des  pratiques  de  dé- 
votion auxquelles  on  peut  être  attaché 
fans  que  le  cœur  fait  changé.  Ces  prati- 
ques dépendent  uniquement  de  l’homme 
qui  fent  qu’il  eft  toujours  le  maître  de  les 
I obferver  : mais  pour  l’efprit  qui  doit  ani- 

! mer  ces  exercices  extérieurs , comme  on, 

eft  bien  convaincu  qu’on  ne  peut  pas  fe  le 
donner  avec  la  même  facilité,  il  n’eftpas 
rare  de  trouver  des  doéteurs  complaifans 
ôc  faciles  qui  enfeignent  que  l’on  n eft  pas- 
il  übligé  deravoir». 
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Le  peuple  y qui  donne  toujours  dans  les 
excès  à proportion  de  fa  grolîiéreté  & de 
fon  ignorance  , offre  5 da,ns  la  plupart  de» 
Ivilles  dltalie,  le  fpedacle  le  plus  éton- 
inant.  A Naples , par  exemple  ^ orï  y eft  fî 
Ibien  perfuadé  que  la  préfence  corporelle 
îaux  exercices  de  religion  fiiffit  fans  que 
Tefprit  y foit  appliqué,  & même  fans  au- 
cun aéle  d’humiliation  extérieure  5 que  le 
plus-grand  nombre  de  ceux  qui  affiftent  à 
la  meffe  reftent  conif amment  allis  ou  de- 
bout , dans  Tattitude  qui  leur  eft  la  plus 
commode,  fans  aucun  autre  ligne  de  piété 
qu’une  artention  curieufe  aux  mouve- 
mens  du  prêtre , fur  lequel  les  dévots  ont 
les  yeux  fixés , pour  fe  frapper  la  poitrine' 
à rinftant  de  lelévation  , lorfqu’ils  enten- 
dent la  clochette.  Ils  ont  encore  une  autre 
maniéré  fort  finguliere  , c’eft  d’envoyer 
au  faint  dont  on  célébré  la  fête  , dont  le 
tableau  ou  les  reliques  font  fur  l’autel  > 
plufieurs  baifers  ; ils  ont  la  même  atten- 
tion pour  le  prêtre  lorfqu’il  va  à l’auteL 
Cette  efpèce  de  gefte  fi  fingiilier  eft  ce- 
pendant marqué  comme  un  aéte  de  reli- 
gion, C’eft  là  que  j’ai  vu  une  vieille  fem- 
me accabler  d’injures  une  ftarue  de  la 
Vierge  , à qui  elle  s’éroir  adreirée  pour 
obtenir  quelque  grâce  qui  lui  avoir  man- 
qué. Elle  éroit  vraiment  en  fureur  ; Sc  fl 
la  Madonne  n’eûr  pas  éré  dans  une  niche 
grillée^  la  vieille  furibonde  Feiit  inifeei^i 
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pièces.  Il  eft  vrai  que  le  peuple  de  Naples^ 
nourri  dans  les  révolutions  ^ eft  1 un  des^ 
plus  groffiers  de  l’Europe. 

A Rome  & dans  rErar  Eccléfiaftique  > 
on  peut  dire  dans  prefque  toute  Tltalie  ^ 
la  grande  dévotion  eft  le  chapelet  \ en  ne 
fait  guères  que  cette  forte  de  prières.  Cn 
eft  étonné  de  voir  grands  & petits,  même^ 
oendant  la  melîe,  réciter  continuellement 
. a falutation  angélique.  La  plupart  ont 
’extérieur  le  plus  pieux;  & s’ils  étoient 
autrement  inftruits  , s’ils  étoienr  perfua- 
dés  qu’ils  doivent  s’unir  d’mtention  avec 
le  prêtre  qui  offre  le  facrifice  , qu’ils  doi- 
vent s’en  occuper  ; je  ne  doute  pas  qu’ils 
ne  s’y  povrafTent  avec  zèle. 

Quant  aux  fentimens  intérieu^'s  , com- 
me il  eft  plus  difficile  de  les  réformer  fur 
les  maximes  de  l’jévangile  , que  de  régler 
l’extérieur  fur  un  ufage  apparent  de  piété; 
il  s’enfuit  nécefTairement  que  les  paffions 
font  peu  reftreintes  par  les  loix  de  la  mo- 
rale. Je  crois  que  la  multitude  eft  perfua- 
dée  qu’il  lui  fuffit  de  bien  remplir  les  de- 
voirs de  religion  , dans  l’inftant  même 
qu'elle  en  eft  occupée;  mais  que  le  mo-. 
ment  paflTé  , elle  peut  revenir  à fes  paf- 
lions,  parce  que  leur  empire  eft  trop  fen- 
Eble  pour  s’y  fouftraire  entièrement. 

Il  eft  même  probable  que  quand  elle  va 
à l’églife  , elle  fe  fent  pénér  ée  de  refpeét 
pour  le  Dieu  qu’on  y adore  peut  - être 
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même  ce  lenament  eft  il  alFez  vif  pour 
remporter  fur  tout  autre  , mais  le  pied 
une  fois  hors  de  l églife  , le  Chrétien  dif- 
paroit,  il  ne  relie  pins  que  1 homme  lu]  et 
à mille  paillons. 

Ainli  Ion  ne  doit  pas  être  étonné  de 
voir  quantité  de  jeunes  femmes  aimables 
& connues  pour  galantes , alhfter  à des 
exercices  Ipiricuels  qui  le  font  avec  grand 
appareil , y paifer  plufieurs  heures  dans 
les  jours  de  la  femaine  fainte,  avec  toutes 
les  apparencesde  la  ferveur  : mais  elle  ceflTe 
la  nuit  du  famedi  au  dimanche  de  hâques^ 
parce  que  Tufage  eft  de  rompre  le  carême 
dans  rinftant  même  où  il  finit,  de  de  fai- 
re fabbatine,  c eft- à-dire  de  manger  de 
la  viande.  Ces  fortes  de  parties  que  l’in- 
térêt des  paffions  lie , & qui  font  fort  li- 
bres , fe  font  dans  des  auberges  ou  chez  les 
traiteurs  i chacun  fuivant  fes  facultés  &C 
avec  les  gens  de  fon  état. 

Cependant  on  y annonce  l’évangile 
dans  toute  fa  pureté  : les  inftruélions  y 
font  multipliées.  Il  y a des  corps  entiers 
d’hommes  choifis  pour  en  faire  en  tout 
tems  & fur  tous  les  points  de  la  morale. 
Pareils  foins  doivent  néceftairement  por- 
ter la  lumière  dans  les  confidences,  & efi* 
frayer  les  pécheurs  d’hr  birude  qui  man- 
quent en  tout  point  à remplir  ces  devoirs 
que  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  leur  an- 
noncer comme  indiipenfables  i mais  d or- 
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dinaire , ceux  qui  fuivent  le  plus  eXa^te'^ 
jnenr  ces  inftrudions  fonc  ceux  à qui  elles 
font  le  moins  nécellàires  j pour  les  autres, 
outre  les  facilités  connues  d’accommodeiï 
la  morale  évangélique  a leurs  penchants, 
âl  y a un  moyen  plus  ignoré  auquel  la 
multitude  fait  peu  d attention , parce  qu  il 
n’eft  communiqué  qu’avec  la  plus  grande 
îéferve.  Il  y a certaines  fociétés  d’hommes 
privilégiés  qui  fe  font  féparés  de  bonne 
heure  de  la  contagion  du  fiécle  , & qui 
vivent  dans  toute  la  perfection  du  chrif- 
tianifme.  L’extérieur  vertueux  &c  auftére 
de  ces  hommes  choifis , leur  ferveur  dans 
la  prière,  leur  délintéredement,  leur  mo- 
deftie  , leur  charité  , leur  humilité , four 
lin  fpeétaele  touchant  dans  l’ordre  de  la 
religion.  Ces  hommes  , en  vivant  ainfi , 
font  une  ample  provilion  de  mérites.Ceux 
qui  veulent  tirer  parti  de  leur  vertu,  (pro- 
bablement à leur  infçû  ) regardent  leurs 
bonnes  œuvres  & leurs  prières  comme  un 
fréfor  commun  dont  ils  peuvent  faire 
part  à ceux  auxquels  ils  jugent  à propos 
de  les  appliquer.  Cette  prétendue  com- 
munication de  mérites  qui  fe  fait  gratui- 
remenr  & fans  aucune  coopération  de  la 
part  des  pécheurs  , eft  leur  grande  fauve- 
garde  , le  moyen  le  plus  aifé  de  falut  ÔC 
lé  plus  certain  que  l’on  ait  imaginé  pour 
eux , & en  mêine-rerns  la  fource  inépui- 
fable  des  richeXTes  dont  regorgent  ceux 
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qtti,  les  premiers , ont  ofé  mettre  eh  avant 
ces  maximes  iînguiieres. 

On  dira  que  pareille  dodrine  éft  tropr 
abfurde  pour  que  jamais  elle  air  pù  ac- 
: quérir  aucune  autorité  fur  des  peuples 
civilifés , dans  un  pays  où  les  fciences  ont 
[ toujours  eu  des  établilTemens  fixes.  Mais 
i i fans  m’engager  dans  de  longues  difcuf- 
1 fions  pour  prouver  ce  que  j’ai  avancé, 

I qu’on  y aille,  qu’on  ouvre  îes  yeux , on  y 
' , verra  une  multitude  de  fuperftitions  cou-' 
vertes  du  voile  refpedable  de  la  religion, 
& l’erreur  fe  donner  pour  l’appui  & l’é- 
clairciiTemertt  de  la  vérité.  Tous  ces  abus 
ne  font  point  autorifés  j mais  ils  font 
I d’un  ufage  fi  commun , ils  fe  cachent  l’ous 
tant  de  formes  étrangères , qu’il  fandroic- 
une  très -grande  révolution  dans  l’ordre: 
adiiei  des  chofes  pour  les  extirper  entière- 
•jnent. 

Malgré  toutes  ces  fînguîarités , le  fpec- 
îacle  extérieur  de  la  religion  eft  d’une  ma- 
gnificence qui  éleve  l’ame  jufqu’à  fon  au- 
gufie  Auteur;  ce  que  les  arts  ont  produit 
de  plus  parfait , les  richeffes  des  quatre 
> parties  du  monde  , tout  ce  que  l’indufirie 
&■  le  goût  ont  imaginé  de  plus  beau  , de 
' plus  noble  , eft  employé  a la  décoration 
des  temples , ôc  à les  tenir  dans  un  état  de 
fplencleur , qui  l’emporte  fur  tous  les  au- 
tres édifices  , & ne  les  rend  que  pliis  ref- 
peclables.  On  voit  ces  temples  remplis  de 
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fuppUans  j les  tribunaux  de  la  réconcilia- 
tion font  fi'éj[uentés  par  un  peuple  nom- 
breux de  pémrens  qui  font , pour  l’ordi- 
naire , réconciliés  aulîi-tôt  qu’ils  fe  pré- 
fentent  , pourvu  qu’ils  n’ayent  aucune 
opinion  oppofée  à la  façon  de  penfer  do- 
minante dans  le  pays  ^ on  croit  l’effet  du 
facrement  toujours  miraculeux  , & opé- 
rant la  converfion  du  pécheur  auffi  - tôt 
qu’il  déclare  fes  péchés , parce  qu’il  ne  les 
accufe  que  pour  en  obtenir  le  pardon  , 
auquel  le  juge  fpirituel  doit  contribuer 
par  une  confiance  prompte  au  témoignage 
que  rend  le  coupable  de  fes  propres  dif- 
pofitions  ; les  rechutes  fréquentes  n’em- 
pêchent point  cette  pieufe  crédulité  ; on 
les  verroit  comme  certaines , qu’on  ne  les 
craindroit  point.  On  ne  doute  pas  de  l’ef- 
ficacité des  moyens  que  l’on  a propofés 
pour  les  éviter  y Sc  on  compte  pour  beau- 
coup les  difpofirions  naturelles  de  tout 
homme  à éviter  le  mal  ôc  à faire  le  bien. 

Cette  morale  bien  appréciée  tendroit  à 
perfuader  que , pour  s’accommoder  à la 
foibleffe  de  l’homme  pécheur , & confer- 
ver  les  intérêts  de  la  religion , fans  trop 
choquer  les  pafîions  , on  ne  regarde  plus 
l’ufage  des  facremens  que  comme  les  cé- 
rémonies légales , dont  la  feule  obferva- 
tion  extérieure  fuffifoit  pour  l’accomplif- 
fement  de  la  lot.  Il  femble  que  ce  foit  affez 
d’accufer  fes  péchés  fans  les  haïr , pour  eu 
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'obtaiir  le  pardon,  comme  il  fuffit  de  ne 
pas  voler  par  la  crainte  d’encourir  les  pei- 
nes portées  par  la  loi  du  prince,  pour  être 
en  fùreté  contre  l’effet  de  cette  même  loi, 
quelque  défit  que  l’on  ait  d’ailleurs  de 
s’approprier  le  bien  de  fon  prochain. 

On  comprend  bien  que  cette  morale  ne 
fe  débite  point  dans  les  chaires jpareil  relâ- 
chement, rendu  public,  tourneroit  au  dé- 
favantage  de  ceux  mêmes  qui  l’annonce- 
roient.  C’eft  dans  le  fecret  que  l’on  fe 
proportionne  aux  befoins  & aux  inclina- 
tions de  ceux  que  l’on  a à gouverner  , &c 
que  l’on  fçait  fe  rendre  cette  condefeen- 
dance  utile.  Cependant  il  n’eft  pas  rare  de 
trouver , en  Italie , de  grands  exemples  de 
pénitence  & de  vertu  ; on  y admire  la  piété 
jointe  à la  fcience  , les  moeurs  les  plus 
exaébes  avec  la  foumiflion  la  plus  parfaire, 
l’humilité  chrétienne  avec  le  défintéref- 
fement  évangélique.  On  trouve  ces  mo- 
dèles dans  tous  les  ordres  &c  dans  tous  les 
états  ; & ils  ne  font  que  plus  admirables 
ôc  plus  touchans  dans  un  pays  , où  il  eft 
prefque  d’ufage  de  concilier  les  intérêts 
des  paffions  avec  ceux  du  falut. 

Quant  à la  morale  purement  civile , & xii.rnnc^ 

i>  p.  /J  r ^ conciLii'* 

que  Ion  elt  accoutume  de  conliderer  le-  u civile, 
patément  des  intérêts  de  la  religion , on 
en  peut  juger  affez  fùrement  par  ce  prin- 
cipe généralement  admis. . . . Etre  & pa- 
rçître , font  deux  chofes  abfolument  dif- 
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férentes;  & il  eft  rare  que  les  hommes, 
leur  propre  avantage  , ne  foient 
obligés  de  le  montrer  autres  qu’ils  ne  font 
er  elFer.  De  cette  èfpéce  de  riéceffité  for- 
tent  le  fafte  impofanr , la  diffimùlarion  y 
la  rufe,&  tant  d’autres  inclinations  ou  vices 
qui  en  font  la  fuite. 

Si  on  peut  regarder  ces  fentimens  coiii'- 
lîie  des  principes  fondamentaux  de  con-* 
düite , on  peut  juger  de  leur  force  fur  une 
narion  accoutumée  à l’intrigue  , fouple  , 
artiiîcieafe , coiinoiîrant  peu  de  befoins 
plus  preifaris  que  ceux  de  la  vanité  j &: 
qui  ^ pour  les'  farisfaire  , fe  livre  fans  re- 
niords  &£  u’habitude  à tous  les  moyens 
de  réulîiiqueis  qu’ilsfoienî;  & d’ordinaire 
fous  le  mafque  de  ia  bienveillance  , oui 
tout  au  moins  avec  l’air  de  la  politelTe  la 
plus  fédiiifante.  Il  eft  vrai  que  quand  les 
Icaliens  traitent  entr’eux  , ils  Içavent  a 
quoi  s’en  tenir  fur  les  alTurances  qu’ils 
donnent  ou  qu’ils  reçoivent  j fouvent  mê- 
me les  plus  fubtils  s’enveloppent  lî  bien 
dans  leurs  propres  finelfes , qu’un  concur  - 
renr  beaucoup  moins  rufé  féullit  pendant 
que  l’on  s’occupe  des  moyens  de  le  traver- 
ler  & de  renverfer  fes  projets. 

On  s’appercevra  encore  que  l’habitude 
de  dillimiiler  fes  fentimens  , Sc  de  parler 
prefque  rouiours  autrement  que  l’on  ne 
penfe,  réduit  ceux  qui  veulent  faire  quel- 
qu’étalage  d’efprit  à parler  beaucoup  fari» 
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rîendire,  &àcpuifer  ie  diapkre  des  cho<- 
fcs  indifîcrentes  , jufqu’à  la  ?..  C’eft 
ce  que  Ton  remaro  ie  lyr-roui:  à Iloîne.  &; 
ce  qui  y fait  troiiv'er  la  plûp.,tt  des  con- 
yerlations  générales  f:  infi;  ide j.  Pour  peu 
que  l’on  y foie  hapicué  , cy  yiyvoit  d’a- 
vance ce  que  dira  celui  c d -:,  ::ive  ; celui 
qui  vient  enfuiæ  dit  à-peu-  : èt  Jes  mênies 
chofes  ^ il  fembie  que  tous-  ueç  gens  tour- 
nent dans  un  même  cercle  J'I  i'iet.  Cette 
habitude  eft  bien  plus  frap  *5nce  dans  ceux 
qui  font  d’un  rang  à reprile-^u-r , & qui 
ont  des  alTemblées  à certains  purs  de  la 
femaine.  Ce  n’eft  pts  cidik  manquent 
d’efprit  & de  fineiïe  j ce  n’efl  que  pouren 
trop  avoir  qu’ils  tombent  dans  ce  défaut. 
Ils  font  tous  gens  à prétentions  , qui  veu- 
lent paflèr  pour  être  inflniits  , & avoir 
des  raifons  pour  fe  taire  fur  des  chofes 
importantes.  Il  y a plus  à gagner  dans  la 
converfation  des  femmes  j carre  la  poli- 
teife  & les  agrémens  qui  leur  font  ordi- 
naires , on  y trouve  plus  de  franchife  Sc 
d’efprit  naturel.  Elles  n’ont  pas  autant 
d’intérêt  à didîmuler  leurs  fentimens  que 
les  hommes  , quciqfte  fouvent  celles  qui 
font  d’un  rang  ddtingné  foient  mêlées 
dans  les  intrigues  les  plus  fines  & les  plus 
imporranres  ; on  dit  qu’alors  elles  l’em- 
portent fur  les  hommes  les  plus  déliés  , 
pour  réuffir  dans  leurs  prétentions. 

Malgrp  cettp  politique  dominante,  les 
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etrangers,  en  qui  on  a reconnu  de  l’efprir, , 
des  connodTances  Sc  de  la  droiture,  trou- 
vent par  - tout  de  l’agrément , parce  que 
l’on  cherche  à profiter  de  leurs  lumières  , | 
à tirer  d’eux  ce  qu’ils  peuvent  fçavoir  d’in- 
térelTant , à les  confiuter  même  fur  les  cas 
embarrairans  & difficiles  : mais  que  l’on 
fe  garde  bien  alors  de  fe  livrer  à toutes  ; 
ces  avances , & de  parler  avec  toute  la 
franchife  dont  on  eft  capable.  Une  telle 
fimplicité  devient  infailliblement  l’objet 
de  leurs  plaifanteries , fi  on  n’a  rien  à pré-  . 
tendre  avec  eux;  fi  on  a quelqu’intérêt  à 
démêler  , ce  feroit  un  moyen  inévitable 
d’être  dupé.  Il  faut  s’en  tenir  à un  céré- 
monial d’habitude , n’accorder  jamais  rien 
au-delà  de  ce  que  l’on  doit , 8c  ne  rendre 
qu’autant  que  Fon  a reçu.  Je  parle  pour  le 
général;  car  à Rome,  ôc  dans  les  autres 
capitales  de  l’Italie,  on  trouve  des  per- 
fonnes  honnêtes  8c  franches  qui  aiment 
à traiter  avec  celles  de  leur  caraétère.  Elles 
font  rares  ; la  difficulté  eft  de  les  connoître 
avant  que  de  s’y  attacher. 

Les  Italiens  paftent  pour  être  fort  fo- 
bres  8c  d’une  grande  économie.  Ils  ont  de 
bonnes  raifons  pour  cela.  Il  y a par-tout 
un  grand  luxe  de  repréfentation , auquel 
les  fortunes  ordinaires  peuvent  à peine 
fuffire;  il  leur  refte  encore  quelque  chofe 
de  leur  ancienne  jaloufie&  d’une  défiance 
habituelle , qui  ne  leur  permettent  point 
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I d’admettre  les  étrangers  avec  familiarité. 
Pour  cela  on  ne  trouve  nulle  part  des  mai- 
fons  ouvertes  comme  en  France  , dans 
iefquelles  un  étranger  puiife  aller  fouper 
ou  dîner.  Il  y a quelques  maifons  prmci- 
i pales  à Rome  , & dans  les  autres  villes  , 
î où  l’on  invite  quelquefois  les  étrangers  à 
de  grands  repas  de  cérémonie  , qui  fe 
î donnent  exprès  en  leur  faveur , & on  at- 
I tend  d’ordinaire  qu’il  y en  ait  pluiieurs 
I pour  les  raffembler.  Les  légats  & vice-lé- 
! gats  des  villes  principales  de  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  reçoivent  très  poliment  les  voya- 
geurs qui  ont  des  lettres  pour  eux,  & font 
remplis  des  attentions  les  plus  obligean- 
tes. Leur  maifon  eft  toujours  ouverte  à 
ceux  qui  vont  leur  faire  vifire  , & on  eft 
: aftltré  d’y  trouver  bonne  compagnie  ; c’eft 
i ce  que  l’on  rencontre  par-tout  en  Italie  , 

(comme  en  France,  chez  les  perfonnes  en 
place , chargées  en  quelque  façon  de  faire 
I aux  étrangers  les  honneurs  de  la  ville  où 
i ils  réfident.  Mais  il  n’y  a peut-être  pas  de 
J ville  au  monde  comme  Milan , pour  vivre 
i avec  agrément , ôc  qui  offre  autant  de 
! reffources  aux  voyageurs  connus  ; il  y a 
i vingt  bonnes  maifons  ouvertes  dans  lef- 
> quelles  on  peut  manger  tous  les  jours  en 
i très-bonne  compagnie  j les  tables  y font 
: magnifiquement  fervies , Sc  on  trouve  , 
dans  la  nobleffe  de  cette  ville,  les  atten- 
tions , les  emprelTemens  ôc  les  procédés 
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les  plus  obligeaiis.  Quiconque  aura  fait 
q[uelque  féjqur  à Milan , & y aura  éré  con» 
nu  , çonfervera,  pour  h noblelTe  de  certe 
ville,  les  fenrimens  de  la  plus  jiifte  recon- 
noilfance..  Les  autres  Italiens  font  étonnés 
de  ces  procédés , qu’ils  trouvent  très-bons 
tant  qu’ils  font  à Milan  • mais  comme  il 
n’eft  point  dans  leur  geût  de  les  imiter , 
ils  les  tournent  en  plaiianterie  quand  ils 
font  chez  eux.  On  trouve  auHi  quelques 
relTources  de  ce  genre  chez  les  nooles  Gé- 
nois , fur-tout  dans  les  faifons  qu’ils  paf- 
fent  à la  campagne , où  iis  fe  plaifent  à 
ctaler  leur  magnihcence,  & dont  ils  font 
charmés  que  les  étrangers  foient  té- 
moins. 

Naples  peut  palier  pour  la  ville  d’Iralie 
la  plus  brillance  pour  la  fociété.  Il  y a tous 
les  jours  une  quantité  de  maifons  ouver- 
tes , & de  grandes  converfarions  où  l’on 
trouve  raffembiés  des  gens  de  toutes  les 
parties  de  l’Europe.  Les  miniftres  d’état, 
chargés  de  la  régence , ont  les  plus  gran- 
des attentions  pour  les  voyageurs  qui  leur 
font  préfentés.  Iis  vivent  avec  magnifi- 
cence , tiennent  de  très-bonnes  tables,  en 
quoi  ils  font  imités  par  tous  les  grands  du 
royaume  , & par  les  ambalTadeiirs  des  dif- 
férentes nations  qui  réfidenr  à cette  cour. 
J’obferverai  à ce  fujet  qu’il  ell  très  - heu- 
reux pour  un  voyageur  d’avoir  accès  chez 
les  perfonnes  qui  font  à la  tête  du  gou- 
vernement. 
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Vernement  de  chaque  pays,  & chez  les 
amball'adeurs.  Ces  connoilTances  font  de 
:1a  plus  grande  Utilité  pour  s’inftruire  de 
ce  qui  regarde  le  pays  où  l’on  fe  trouve. 

Ce  n’eft  pas  de  ces  perfonnages  que  l’on 
peut  tirer  le  fecret  du  gouvernement  ac- 
Ituel  ; mais  ce  qui  fe  palTe  chez  eux , ce 
qui  fe  dit  à leur  table  & dans  leur  con- 
iverfation , les  liaifons  que  l’on  y forme  , 
tout  cela  contribue  merveilleufement  k 
inftruire  ; ce  que  Ton  ne  fçait  pas  dé  l’un , 
on  l’apprend  de  l’autre  j un  mot  échappé 
fait  former  une  conjeéture  que  l’on  trouve 
imoyen  d’éclaircir,  & qui  fouvent  fe  chan- 
■ge  en  une  alTurance  polîtive  & réelle. 

C’eft  ainlî  que  l’on  parvient  à obferver 
avec  fruit , 8c  à s’inftruire  folidement.' 

L’état  politique  de  l’Iralie  préfente  un 
ifpedacle  plus  magnifique  fans  doute  j ainfi 
|e  dois  au  moins  annoncer  ce  que  je  don-  üe.  ' 

nerai  enfuite  dans  un  plus  grand  détail. 

Les  grandes  qualités , héréditaires  dans 
la  maifon  royale  de  Savoie,  font  connues 
. en  Europe  depuis  plufieurs  fiécles.  Ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  les  moyens 
par  lefquels  elle  s’eft  élevée  au  rang  dif- 
tingué  quelle  rient  dans  l’ordre  hiérar- 
chique des  fouverains.  Ce  que  je  puis  en 
dire , c’eft  que  la  puiftance  aétuelle  du  roi 
de  Sardaigne,  en  Italie,  peut  être  compa- 
rée à un  arbre  vigoureux  qui  couvriroit 
de  fon  ombre  tout  ce  qui  1 entoure , 
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tireroit  infenfiblement  à lui  la  fubftancé 
des  autres  arbres  qui  fe  joignent,  fi  les 
propriétaires  voifins  n’avoient  foin  de  l’ar- 
rêter dans  les  bornes  qu’une  polTeffion  ac- 
tuelle lui  prescrit. 

Les  Génois  doivent  être  regardés  com- 
me un  peuple  qui  ne  refiemble  plus  en 
rien  à ces  fameux  marins  qui  difputerent 
autrefois  avec  tant  d’acharnement,  l’em- 
pire de  la  Méditerrannée  , & même  la 
polfelfion  du  golfe  Adriatique  aux  Véni- 
tiens. Les  nobles  Génois  ne  connoiflent 
plus  aujourd’hui  la  mer  que  de  vue  ; pen- 
dant quelque  tems  on  les  a vû  tenir  un 
rang  diftingué  dans  les  armées  des  princes 
étrangers.  Ils  paroilfent  encore  avoir  re- 
noncé à cette  efpéce  de  fervice.  Leur  goût 
dominant  eft , difent-ils , de  fervir  la  pa- 
trie dans  l’enceinte  des  murs  de  la  capi- 
tale , où  ils  gouvernent  la  république  en 
commun , & jouiffent  folidairement  de 
l’honneur  d’être  rois  de  Corfe.  Ce  petit 
royaume,  prêt  à leur  échapper,  eft  le  gran^ 
' objet  de  leur  attention  ^ rien  ne  les  tou- 
che autant  que  ce  qui  y a rapport  ; com- 
me dans  toutes  les  républiques,  les  Gé- 
nois mettent  en  avant  beaucoup  de  pru- 
dence & de  diferétion  fur  ce  qui  regardt 
leur  état , les  jours  de  couriers  arrivans 
ils  aiment  à débiter  ce  qu’ils  fçavent  de; 
affaires  étrangères  pour  paroître  inftruit 
de  première  main , ôc  avoir  part  aux  af 
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ifaires  générales  de  l’Europe  \ aflFedanc 
I cependant  de  la  réferve  fur  quelques  ob- 
jets  particuliers , dont  peut-être  ils  ne  font 
pas  inftruits.  Alors  ils  ne  parlent  qu’en 
dermes  obfcurs,  ils  s’arrêtent  à propos, 
comme  s’il  leur  étoir  échappé  quelque  in- 
difcrérion^  mais  on  fçait  à quoi  s’en  tenir 
fur  ces  myfteres  de  gouvernement.  L’état 
eft  petit  & pauvre  ; la  noblelTe  ell  nom- 
breufe  & riche  , & fort  attentive  aux  ré- 
volutions qui  intérelTent  les  autres  états 
de  l’Europe  fur  lefqitels  elle  a de  très-  gref- 
fes fommes  : toute  la  puiflànce  de  la  ré- 
ipublique  rélide  dans  la  capitale. 

Le  Milanois  eft  une  des  plus  riches  pro- 
vinces de  l’Italie  : le  roi  de  Sardaigne  a 
acquis,  à différens  tems,près  d’un  tiers 
des  états  qui  formoient  l’ancien  duché  de 
Milan.  Ce  qui  en  refte  aujourd’hui  à la 
maifon  d’Autriche,  à quoi  on  doit  join- 
dre le  Mantoiian,  n’eft  plus  opprimé,  com- 
me autrefois  il  1 étoit , par  les  gouverneurs 
ïfpagnols  qui  y étoienr  defpotiques.  Les 
chofes  ont  changé  de  face , fur-tout  fous 
la  domination  de  l’impératrice  reine  de 
Hongrie  , qui  en  tire  des  impôts  propor- 
tionnés à la  richelTe  du  pays  ; mais  l’ad- 
miniftration  y eft  li  bonne  & fi  exaéle  j 
ceux  quelle  honore  de  fa  confiance  répon- 
dent fi  bien  à l’équité  de  fes  vues , que  la 
noblelfe  & le  peuple  y font  également 
contens,  & font  des  vœux  finceres  pour  la 
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confervation  de  la  puilTance  à laquelle  il: 
font  fournis. 

République  L’état  de  terre  ferme  de  la  républiqu( 
Vcnife.  cle  Veiiife  eft  habité  par  un  peuple  induf 
trieux  & aélif  qui  croit  jouir  d’une  liberu 
entière , tandis  qu’il  elt  dans  la  dépen- 
dance la  plus  exaéte  j mais  le  foin  que  l’oi 
a de  lui  rendre  la  jullice  , & d’empêchei 
qu’il  ne  foit  vexé  mal-à-propos  par  ceu) 
qui  font  plus  puillans  que  lui,  l’a  accoutu 
mé  à trouver  fa  lîtuation  heureufe  , Sc  l’j 
p^erfuadë  de  fon  bonheur.  La  beauté  &c  l: 
lichelTe  du  pays  qu’il  cultive , contribueni 
beaucoup  à l’entretenir  dans  cette  idée.  ^ 
quoi  on  doit  ajouter  la  paix  conftantequ: 
régne  dans  ce  pays  , & que  le  fénat,  qui 
y donne  des  loix , acheteroit , s’il  ne  pou- 
voir l’obtenir  que  par  ce  moyen  : ce  qut 
l’on  doit  regarder  comme  le  plus  grand 
avantage  des  peuples  , puifqu’il  allure  à 
chacun  la  jouillançe  tranquille  de  fon  étal 
& de  fa  fortune. 

Venife  préfente  un  fpeélacle  admirable: 
depuis  une  longue  fuite  de  lîécles  : la  for- 
me & le  fyftême  de  fon  gouvernement 
n’ont  point  changé.  L’autorité  eft  entre 
les  mains  de  plus  de  mille  nobles  qui  y 
ont  part , &qui  tous  dépendent  les  uns  des 
autres  , ou  plutôt  des  loix  dont  ils  font 
l’appui.  Tous  ils  regardent  leur  patrie  & 
fa  profpérité  comme  l’affaire  la  plus  inté- 
felTapçe  qu’ils  ayent  à prçcurer,  C’eft-if 
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î |u’on  trouve  la  réalité  de  cet  amour  de  la 
îaatrie , chanté  depuis  ü long-temps  , loué 
iaar-tout,  dont  par- tout  on  croit  être 
l'  iinimé,  & qui  na  nulle  part  des  efforts 
olus  fenfîbles  quà  Venife,  où  le  citadin 
employé  dans  les  affaires  fubalcernes , eft 
i jinimé  du  même  efprit  que  le  noble  ^ où 
i ie  peuple  par  une  foumiffion  que  Ton 
peut  dire  aveugle  , une  admiration  , un 
irefpeét , & une  fatisfaélion  égales  , fe- 
Iconde  les  foins  &c  les  travaux  des  uns  &c 
des  autres. 

\ La  ville  de  Bologne  a gardé  la  forme 
jd’un  gouvernement  ariftocratique  fou$  la 
jpuiffance  des  Papes  qui  y régnent  fouve- 
irainement.  Les  Bolonnois  ne  femblent 
javoir  confervé  quelque  liberté  que  pour 
jla  tourner  entièrement  au  bien  de  la  pa- 
strie  5 dont  les  avantages  occupent  conti- 
^nuellement  le  fénat  \ cette  heureufe  dif- 
Dofition  eft  fi  naturelle  & fî  connue  que 
l’on  donne  le  titre  de  tons  aux  nobles  Bo- 
onois  admis  au  gouvernement  de  letat. 
Tous  leurs  établiffemens  , toutes  leurs 
vues  font  conformes  à cette  idée  , & ten- 
dent au  bien  général  de  l’humanité.  L’in- 
térêt du  public  & fa  commodité  femblent 
avoir  été  confultés  , même  dans  la  conf- 
truélion  de  la  ville. 

Le  petit  état  de  Parme  fe  forme  encore. 
L’infant  dom  Philippe  , fécondé  par  un 
jsainiftre  habile  ^ travaille  à y établir  le 
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commerce  & l’induftrie  , & à angmentet, 
les  reifources  d’un  pays  renfermé  dans  des' 
bornes  étroites  j mais  heureufement  fitué, 
ôc  partout  de  la  plus  grande  fertilité. 

Modeue.  Le  duché  de  Modene  relTemble  à un, 
vafte  jardin  renfermé  entre  la  Secchia  &c 
le  Panaro  ; la  population  n’y  paroît  pas 
li  nombreufe  que  dans  le  duché  de  Par- 
me ÿ & je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  autant 
d’induftne. 

Tofcane.  La  Tofcane,  gouvernée  pendant  près  de 
deux  fiécles  par  les  Médicis  , fut  cédée  à 
l’empereur  François  de  Lorraine , il  y a 
environ  vingt-cinq  ans.  Ce  pays , riche 
par  lui-même  , eft  heureufement  admi- 
niftré  par  le  maréchal  marquis  de  Botta  , 
généralement  refpeété  dans  tout  l’état , 
parce  qu’il  n’a  en  vue  que  le  bonheur  des 
peuples  qui  lui  font  confiés , 6c  la  gloire 
du  fouverain  qu’il  fert.  On  peut  dire  qu’il 
a préparé  ce  beau  pays  aux  douceurs 
dont  il  jouira  , lorfqu’il  fera  éclairé  par 
la  préfence  immédiate  du  nouveau  fouve- 
rain qui  lui  eft  deftiné. 

Naples.  La  face  du  royaume  de  Naples  change 
tous  les  jours  ôc  annonce  l’avenir  le  plus 
heureux  aux  peuples  qui  l’habitent.  Cet 
état  long-temps  auflî  orageux  que  la  mer 
qui  le  baigne  , fembloir  n’exifter  que  par 
les  révolutions  qui  l’agitoient  continuelle- 
ment. On  en  voit  des  veftiges  fenfibles 
dans  la  rudefte  & la  grofliéreté  des  peu^ 
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; pies.  La  noblelTe  même  & les  gens  les  plus 
i inftruits  , confervent  encore  des  habitu- 
j des  qu’ils  ont  prifes  dans  cet  efprit  de  fac- 
■ tion  qui  lésa  occupés  fi  long- temps.  Dans 
: les  grandes  alLemblées , les  hommes  tou- 
jours les  uns  avec  les  autres , ont  peu  d’at- 
tention pour  les  femmes  , fans  doute  par 
l’habitude  où  ils  étoient  de  tramer  des  af- 
faires auxquelles  elles  ne  pouvoient  pren- 
dre part.  Les  titres  y font  très-multipliés  ; 
il  n’y  a point  de  ville  au  monde  où  il 
y ait  autant  de  princes , de  ducs  & de 
gentilshommes  titres.  Les  différens  fou- 
verains  cherchoient  à fe  faire  des  créatu- 
res en  multipliant  les  honneurs.  Il  y a tout 
lieu  d’efpérer  qu’un  gouvernement  fixe 
fous  une  fuccelîion  non  interrompue  de 
rois  d’une  maifon  née  pour  le  bonheur  des 

S les  fournis  à fes  loix  , mettra  ce  ma- 
^ que  pays  dans  l’état  de  fplendeur,  Sc 
d’opulence  qui  devroit  lui  être  naturel.  Sa 
fertilité  , la  beauté  de  fa  fituation , fa  po- 
pulation nombreufe  , en  feront  enfin  le 
pays  le  plus  délicieux  de  l’Europe.  Le 
commerce , les  fciences  &c  les  arts  , y au- 
ront des  établifiemens  tranquilles  èc  y 
fleuriront.  On  y verra  renaître  ces  beaux 
jours  chantés  par  les  poëtes  , qui  nous 
femblent  des  fiétions  ; mais  dont  la  vue 
feule  de  ce  beau  pays  , &c  quelques  ref- 
tes  antiques  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence font  croire  la  réalité. 
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Je  parlerai  peu  de  letat  eccléfiafti- 
que  & de  la  forme  de  fon  gouvernement. 
Il  change  fi  fouvent  de  fouverains  , Sc  par 
conféquent  d’officiers  , que  quoique  le 
fyftêm’e  général  foie  à-peu-près  le  même  , 
cependant  la  maniéré  en  eft  toute  diffé- 
rente. Les  places  étant  pofïedées  par  des 
perfonnes  qui  les  regardent  comme  des 
moyens  de  s’élever  plus  haut  ; il  arrive 
trop  fouvent  quelles  ne  cherchent  qu’à 
en  tirer  tout  ce  quelles  peuvent  produire , 
& s’embarrafïent  fort  peu  du  bonheur  des 
peuples.  Dans  ce  pays  comme  partout 
ailleurs , un  gouverneur , un  magiftrat 
fage  & définréreffé  eft  très-refpeété  , 8c 
quelquefois  fait  fa  fortune  par  la  feule 
confidération  dont  il  eft  digne  j on  a mê- 
me vû  quelques  pontificats  fous  lefquels 
le  mérite  reel  , les  connoiftances  & les  , 
talens  jouiftoient  de  la  diftinéHon  qu’ils 
devroient  avoir  partout  \ mais  malheii- 
reufement  pour  l’humanité  , la  vertu  fo- 
lide  eft  auffi  rare  dans  cet  état  que  dans 
tout  autre.  On  cherche  même  à y rendre 
le  pouvoir  plus  defpotique  , parce  qu’on 
a moins  de  temps  à en  jouir.  A chaque 
changement  de  Papes  ce  font  des  hom- 
mes nouveaux  qui  paroiffent  fur  la  fcène, 
& qui  forment  de  nouvelles  brigues  pour 
eux  & pour  leurs  créatures.  Ceux  qui  ont 
des  prétentions  Sc  peu  de  moyens  de  lc5 
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faire  réuffir , à qui  l’argent  & les  parti- 
fans  manquent , <Sc  qui  cependant  font  de, 
nailfance  à s’élever , font  aifîdus  à fe  trou- 
ver par-tour  où  le  Souverain  les  remarque- 
ra ^ ils  fe  font  un  extérieur  qu’ils  fçavent 
devoir  lui  plaire , & attirer  fur  eux  fes 
regards  & fes  faveurs. 

La  difîimulation  , le  fecret , l’habileté 
à profiter  des  faulTes  démarches  d’un  con- 
current J les  intrigues  pour  avoir  fa  con- 
fiance & s’en  fervir  enfuite  pour  le  fup- 
planter  : l’art  de  beaucoup  parler  fans  rien 
dire  j l’ufage  de  mentir  à propos  &c  pour 
l’avantage  du  moment  ; toujours  prétex- 
ter des  affaires  dans  le  centre  même  de  la 
nonchalance  & de  l’oifivçté  : donner  une 
grande  idée  de  fon  crédit  ^ beaucoup  pro- 
mettre ; fe  mêler  autant  qu’il  eft  polîible 
de  toutes  les  affaires  qui  fe  préfenrent  ; 
ne  négliger  aucun  emploi  fe  faire,à  quel- 
que prix  que  ce  foit  , une  grande  exif- 
tencedans  î’efprir  des  autres  : voilà  à-peu- 
près  les  grands  refibrts  de  cette  politique  , 
fi  vantée  que  l’on  a été  long-temps  à re- 
garder la  cour  de  Rome  comme  l’école 
où  fe  formoient  les  miniftres  les  plus  fub- 
tils  & les  plus  capables.  J’en  dirai  davan- 
tage quand  je  traiterai  en  particulier  de 
cette  cour  , en  rendant  compte  de  ce  qui 
s’y  eft  paffé  de  mon  temps  , d’après  ce 
que  j’en  ai  appris , en  fuivanr  le  fil  des 
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affaires , 8c  la  conduire  de  ceux  qui  j 
avoienr  le  plus  de  part. 

Le  génie  du  peuple  qui  habite  cette  an- 
cienne capitale  du  monde,  & que  l’on 
doit  regarder  comme  un  corps  fingulier  , 
formé  de  toutes  fortes  de  pièces  de  rap- 
port , c’eft-à  dire  de  François  , d Efpa- 
gnols  , d’Allemands , d’Anglois  même  , 
8c  d’Italiens  de  tous  les  différens  états 
d’Italie,  offre  des  objets  ,de  confidération 
intérefîans  ÿ eu  égard  fur-tout  à l’habitu- 
de où  ils  font  de  s’intéreffer  au  fyftême 
général  des  affaires  de  l’Europe , avec  une 
chaleur  qui  feroit  croire  qu’il  leur  importe 
beaucoup  que  tel  ou  tel  parti  air  le  deffus  j 
8c  où  cependant  ils  n’ont  pour  l’ordinaire 
d’autre  intérêt  que  la  vanité  de  foutenir 
leurs  fentimens , 8c  de  faire  croire  qu’ils 
font  encore  capables  de  gouverner  l’uni- 
vers , conformément  à ce  que  Virgile  en 
a dit. 

Tu  regere  imperio  populos  , Romane  ^ mcmento. 

citation  que  j’ai  entendu  faire  avec  l’air 
même  de  la  luffilance  à un  grolîier  Cala- 
brois , qui  fe  croyoit  un  grand  perfonna- 
ge , parce  qu’il  éroit  chargé  d’un  petit 
détail,  de  l’adminiftration  eccléfîaftique 
dans  l’intérieur  de  Rome. 

On  peut  juger  par-là  de  ce  que  penfent 
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.ceux  qui  ont  des  emplois  plus  relevés,  {a). 

Ce  qui  a foutenu  pendant  long-temps 
plufieurs  villes  d’Italie  , & fur-tout  celles 
de  l’état  eccléliaftique  , dans  un  état  bril- 
lant dont  elles  conlervent  de  beaux  reftes, 
c’eft  la  grande  puilfance  de  l’églife  de  Ro- 
me , la  dignité  du  Pape  , & fa  qualité  de 
chef  vifible  de  l’églife  catholique  qui  a 
toujours  été  reconnue,  & qui  ne  peut 
être  féparée  du  fiége  de  Rome  j car  dans 
la  plus  grande  force  des  fchifmes  , il  n’eft 
venu  à l’efprit  d’aucun  fouverain  de  fe 


{z)  En  ejfet  ^ plujieurs  d!entreux  ont  beaucoup 
de  cette  fubtilité ^ de  ce  manège  nécejfaires  pour 
traiter  les  affaires  politiques  ; les  premiers  pas 
qu  un  jeune  prélat  fait  d la  cour  de  Rome  , lui 
apprennent  quil  ne  réujjtra  qu  autant  qu  il  fera 
fouple , délié  , diffwmlé.  Quand  ces  difpofîtions  , 
qui  paroiffent  plutôt  l effet  dune  petite  façon  de 
P enfer  que  dun  génie  vafte  Ij  relevé  ^ font  en 
quelque  forte  perfeéîionnées  , Ù placées  dans  une 
plus  grande  fphére  : alors  elles  font  tr  es-propres 
à former  de  grands  politiques.  Mais  que  ton  ne 
dy  trompe  pas  y ceft  moins  a Rome  que  dans  les 
cours  étrangères  quils  fe  forment.  Si  on  a a trai^ 
ter  avec  quelques  cardinaux  , on  reconnoîtra  ai- 
fément  ceux  qui  ont  été  employés  aux  g mdes 
nonciatures , 6’  qui  y ont  eu  des  jucds  diinngués. 
Ce  fl  dans  cet  ordre  que  l'on  tpouvtri  iz  vrais 
politiques  és  des  perfonnages  tres-capabtes  de  gou-> 
vevner  & de  foutenir  la  gloire  de  la  cour  de  Rome* 

c vj 
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faire  un  Pape  dans  fes  états , &:  de  ne  pd  1 
refter  um  à l’Egiife  j tant  on  a toujours  t 
été  pleinement  convaincu  que  le  fiége  ! 
de  Rome  étoit  le  centre  de  l’unité  catho-  i 
lique  , & que  l’Eglife  ne  pouvoit  avoir 
qu’un  chef  viîible.  Les  Frédéric  ôc  les 
Henri , à quelque  point  qu’ils  ayent  porté 
les  chofes , n’ont  jamais  ofé  penfer  autre- 
ment. 

Beaucoup  de  ces  villes  doivent  leur  ori- 
gine ou  leur  accroilTement  à la  religion 
même  ; c’eft-à-dire  à quelques  tombeaux 
de  martyrs  , célébrés  par  les  miracles  qui 
s’y  opéroient  j à des  monaftères  autour 
defquels  il  s’eft  élevé  aflfez  d’habitations 
pour  former  des  villes.  Le  culte  des  re- 
liques , pour  être  authentique, , a toujours 
dû  être  autorifé  par  le  Saint  Siégedes  mo- 
naftères étoienr  fous  fa  proreétion  & dans 
fa  dépendance  ; tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit  reconnoiftbit  les  Papes  pour  premiers 
fouverains  quant  au  fpiriruel,  & même 
quant  au  temporel , qu’ils  ne  regardoient 
que  comme  un  accefloire  du  premier.. 

Ajoutons  encore  que  les  Papes  , proté- 
gés par  les  princes  évangers  , n’ont  ja- 
mais fouffert  qu’aiK'un  prélat  s’élevât  mê- 
me dans  le  temporel  au-deflus  d’eux  ^ les 
archevêques  de  Milan  qui  fe  croyoient 
fuccelTeurs  des  comtes  du  palais  en  oc- 
cident, 5c  aux  mêmesdroirs  qu’eux,  porte: 
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r'ent  bien  haut  leur  puiirance , fur-rooc 
tant  qu’ils  furent  à la  tête  des  Gibelins  en 
■Lombardie  : mais  cette  puilTance  ne  fut 
regardée  que  comme  une  ufurpation. 
Tous  les  états  d’Italie,  à l’exception  de  la 
république  de  Venife  , fe  regardent  encore 
■comme feudataires  du  Saint  Siège,  preuve 
de  fa  grande  puilTance  qui  s’étendit  fur 
toutes  les  illes  des  mers  de  l’Italie , 6^  de^ 
là  fur  les  autres  ifles , &c  les  terres  nou- 
vellement découvertes. 

' Mais  cette  grandeur  tient  à la  rélîden- 
ce  des  Papes  en  Italie  ; s’ils  fuflent  reliés 
à Avignon , ils  eulTent  infenliblement 
perdu  leurs  états  & la  ville  de  Rome 
même.  Nicolo  Rienzi , né  dans  l’état  le 
plus  obfcur  , mais  avec  autant  d’éléva- 
tion d’ame  & de  force  que  les  Gracques  , 
rétablit  le  Tribunat  à Rome  en  i34<5, 
força  les  Urfîns , les  Colonnes  de  les  Sa- 
velli  , dont  les  faélions  éroient  alors  ü 
puilTantes , à reconnoître  fon  autorité  j 
ion  grand  zélé  pour  la  juftice  lui  avoit 
concilié  tous  les  partis  ; il  auroit  rétabli 
le  gouvernement  républicain  , li  lui-mê- 
me n’eût  abufé  de  fon  crédit  , en  vou- 
lant trop  abailTer  de  grands  hommes  qui 
avoient  été  éblouis  de  l’éclat  de  fes  ver- 
tus : entreprife  qu’il  n’eût  jamais  ofé  ten- 
îer,fi  le  fouverain  Pontife  n’eût  pas  rélidl 
alors  à Avignon, 


XV.  Réfle- 
xions rela- 
tives à l’arti- 
cle précédent. 
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Quoiqu’il  refte  toujours  quelque  idée 
de  répuolique  à Rome , confervée  par  la 
forme  même  du  gouvernement  ecclëfiaf- 
tique,  qui  eft  ariftocrarique , il  n’y  a pas 
à craindre  que  les  chofes  en  viennent  ja- 
mais au  point  de  rien  changer  à l’état  ac-r 
tuel  : les  principales  familles  , les  plus 
riches  & les  plus  accréditées,  doivent  leur 
crédit  & leur  rang  au  Saint-Siège , même 
aux  papes  &c  aux  cardinaux  de  leurs  mai- 
fons , dont  ils  font  intéreffés  à maintenir 
l’éclat  Sc  la  dignité  que  toute  autre  efpéce 
de  gouvernement  altéreroit  beaucoup , ôc 
peut-être  anéantiroit  enfin. 

Chaque  état,  quelque  petit  qu’il  foit , 
même  la  république  de  faint  Marin,  offre 
quelque  chofe  d’intéreffànt  aux  regards 
d’un  fpeélareur '/attentif  & curieUx.  On 
voit  que  chaque  petite  ville  a fon  ton  par- 
ticulier , & voudroit  au  moins  le  faire 
adopter  dans  le  canton  où  elle  tient  quel- 
que rang.  Les  unes  vantent  leurs  tableaux, 
d’autres  leurs  antiques,toutes  les  agrémens 
de  leur  fociéré.  On  voit  le  foin  qu’elles 
fe  donnent  pour  attirer  dans  leur  enceinte, 
au  moins  quelques  jours  de  l’année , la 
noblefle  défœuvrée  qui  court  de  ville  en 
ville  pendant  toute  la  belle  faifon.  pour  fe 
trouver  aux  différentes  foires,  5c  auxfpec- 
tacles  que  l’on  y donne. 

Ces  foires  font  très-vantées  en  Italie  t 


pR  É L I M I N A I R B.  Ixiij 

tiure  l’avantage  du  commerce  qii  elles  y 
■ntretiennenc,  elles  fervent  de  paileteins 
riiabicude  à une  quantité  de  gens  qui 
i royent  y devoir  leur  prefence  ^ elles  cona- 
nencent  par  celles  de  rAfeenhon  à Veni- 
se, enfuite  celles  de  Padoue^Regio , Sini- 
.;aglio  5 Bergame,  Alexandrie,  Livourne, 
e carnaval  de  Venife  , celui  de  Milan,  les 
:érénionies  de  la  feinaine  fainte  a Rome, 
e printems  de  Naples.  Outre  ces  fortes 
le  divertilTemens , chaque  ville  princi- 
>ale  a des  fpedacles  fixes  qui  font  ouverts 
rendant  une  grande  partie  de  Tannée.  On 
le  peut  croire  combien  toutes  ceschofes , 
fi  voles  en  apparence , intéreflTent  les  Ita- 
iens  ; ce  goût  de  dilfipation  a fuccede  aux 
nouvemens  violens  & forces  des  differen- 
es  fadtions , qui  avoient  fait  de  ce  beau 
)ays  le  centre  des  révolutions , & le  lieu 
lu  triomphe  du  droit  du  plus  fort-  Le 
:étabKfiement  des  arts  & des  fciences  a 
leureufement  anéanti  cette  férocité  de 
lifpofitionsj  chaque  puilTance  y polTedo 
.ranquillement  les  états  qui  lui  font  échii^^ 
m partage.  L’efprit  de  conquête  ne  paroit 
plus  y régner  ; ôc  le  véritable  intérêt  du 
pays  eft  que  la  balance  y foit  fi  égalé , 
qu’aucun  fouverain  n’y  domine  de  façon 
1 faire  arbitrairement  la  loi  aux  autres. 
C’étoit-là  le  grand  projet  du  Pape  J ules  II , 
de  mettre  hors  de  Titalie  toute  puifiance 
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étrangers , dont  les  forces  & les  entrepri-* 
fes  pulfent  troubler  la  tranquillité  &c  l’é- 
galité qull  vouloit  établir.  Ces  différens 
fujets , traités  avec  foin  d’après  l’état 
actuel  des  chofes , ne  deviennent  - ils  pas 
intéreifans , & pour  ceux  qui  connoilfentii 
l’Italie , & pour  ceux  qui  veulent  en  pren- 
dre une  jufte  idée  fur  uns  defcription 
fidèle  ? Croit  - on  qu’en  fuivant  ce  plan  , 
il  foit  plus  facile  d’en  faire  une  bonne  re- 
lation que  de  quelque  ifîe  nouvellement 
découverte,  ou  de  ces  pays  féparésdenous 
par  le  vafte  intervalle  des  mers,  fur  lef- 
quels  les  voyageurs  écrivains  ont  donné 
carriers  à leur  imagination  , & dont  on 
lit  les  defcriptions  avec  d’autant  plus  d’a- 
vidité , qu  elles  ne  difent  rien  que  de  mer- 
veilleux , d’extraordinaire  ^ ce  que  l’on  n’a 
jamais  vu  ailleurs , ce  que  l’on  n’aurok 
pas  imaginé  ? Quel  fujet  pour  un  auteur  ! 
dont  l’imagination  eft  féconde!  Qui  ofera 
le  contredire  ? Qui  fera  jamais  à portée  de 
vérifier  fes  mémoires  fur  les  lieux  ? Ce- 
pendant ces  voyages  fervent  à la  philofo- 
phie  moderne  pour  tracer  le  tableau  des 
mœurs  des  hommes  ÿ c’eft  d’après  ces 
peintures , fouvent  idéales  , que  l’on  croit 
pouvoir  remonter  à l’origine  des  chofes  , 
Ôc  peindre  l’homme  dans  le  véritable  état 
de  nature  : n’eft-il  donc  pas  plus  eflTenriel 
de  le  counoîrre  dans  l’état  de  fociété  où  il 
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b trouve  néceflairenienc , a la  vérité  dans 

111  grand  calaos  de  qualités  & de  defauts  ^ 
nais  peut-il  exifter  autrement , & croir- 
»n  pouvoir  le  ramener  à cette  limplicite 
irimitive  dans  laquelle  vivent  les  lauva- 
:;es  ? Ceux  même  qui  la  vantent  plus  s en 

ficcommoderoient-ils  ? , „ 

Les  beaux  arts  fe  montrent  avec  plus  xv . 
l’éclat  en  Italie  que  dans  aucune  aune 
lartie  de  l’Europe.  C’eft*  là  qu’ont  vécu  te,  mufique. 
' es  plus  grands  peintres,  les  fculptems  & 

: es  architeéles  les  plus  célébrés  j c 
que  les  muficiens  les  plus  fameux  <mt  rait 
entendre  des  accords  admirables.  Quelle 
niantité  immenfe  de  tableaux  précieux  , 
le  belles  ftatues , à Rome , à Florence  , a 
Naples  5 à Veiiife , a Bologne , & dans  jou- 
îtes les  villes  capitales  ! Le  meme  goût  y 
légne  encore  ^ la  nature  qui  en  a 
les  premiers  modèles  n’y  a point  vieilli  j 
\slle  y eft  toujours  fraîche  & éclatante  , 
toujours  nouvelle  & riche  ^ le  peuple  qui 
ne  fuit  que  fon  impreffion  , accoutume  a 
avoir  fous  fes  yeux  les  chef-d  œuvres  des 
plus  grands  maîtres , a entendre  les 
certs  les  plus  harmonieux,  lemble  naître 
dans  tous  les  états,  peintre  & muficien. 

Pourquoi  ce  goût,  fi  naturel  dans  le 
peuple  5 n’a-thl  pas  entretenu  la  fuite  des 
grands  artiftes  fans  interruption  5 & p ^1 

pas  donné  des  fuccefleurs  aux  Raphaël  ^ aux 
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Tkien,aux  Carraches  Sc  aux  Guide  ? Carl« 
^laratte  a été  le  dernier  grand  peintre  de 
l’école  Romaine  j on  ne  peut  pas  mettre 
dans  ce  rang  ni  le  Cavalier  Ranini , ni 
Pompeio  B.itconi,  vivants  encore , quoi- 
que tous  les  deux  ayent  du  mérite  dans 
leur  genre.  Luc  Jordan  & Solimeni  avoient 
laidé  leur  pinceau  à Sébaftien  Concha  de 
Naples.  Il  vient  de  mourir,  Ôc  n’eft  point 
remplacé  ; le  Saxon  Meinfs  a fait  à Rome 
quelques  tableaux  excellens.  On  voit  , 
dans  le  grand  plafond  de  la  villa  Albani, 
vin  tableau  du  Parnade,  dont  l’ordonnance 
& le  dedein  font  dignes  de  Raphaël  mê- 
me , ôc  dont  le  coloris  eft  très  - bon.  Le 
roi  d’Efpagne  a attiré  Meinfs  à Madrid  , 
de  même  que  le  Tiépolo  de  Venife,  qui, 
tous  les  deux  , fembloient  devoir  donner 
une  nouvelle  exiftence  à la  pfeinture  , en 
s’élevant  au  degré  des  plus  grands  maîtres. 
Blanchet,  peintre  François  demeurant  à 
Rome , dedîne  avec  la  plus  grande  correc- 
tion ôc  hardiment  j j’ai  vu  de  lui  quelques 
tableaux  excellens  j il  auroit  pû  faire  les 
plus  grands  progrès  dans  fon  art,  s’il  ne  fe 
fût  pas  livré  à une  didipation  habituelle, 
qui  a toujours  abforbé  la  meilleure  p.artie 
de  fon  tems , & a été  caufe  qu’on  n’a  pas 
ofél’  employer  à de  grands  ouvrages  qu’il 
auroit  bien  commencé , mais  qu’il  n’au- 
roit  pas  probablement  finis.  J’ai  encore 
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vu  à Vérone  un  peintre , dont  j’ai  oublié  le 
nom;  fon  coloris  étoit  bon,  fon  delTein 
exaét,  mais  fa  maniéré  froide  Ôc  métho- 
'dique;  c’eft  ce  que  j’ai  vu  de  peintresplus 
diftin^ués  {a).  Cependant  les  académies 
de  deirein  & de  peinture  font  toujours 
remplies  d’éleves  , dont  on  s’applique  à 
cultiver  les  difpofitions  avec  foin  ; on  ne 
leur  refufe  aucun  des  fecours  qui  peuvent 
leur  procurer  des  fuccès,  mais  très  - peu 
répondent  aux  efpérances  quefonenavoit 
conçues. 

Depuis  le  Bernîn  à Rome  , V Algardi  à 
Bologne,  & Cori'adi  à Venife,  il  n’y  a 
point  eu  de  fculpteurs  d’une  réputation 


(a)  Taurois  pu  citer  encore  le  Jleur  le  Pecfieur 
jeune  peintre  que  je  crois  Lyonnois  ; il  efi  venu  a 
Rome  à fes  frais  , pour  y étudier  les  grands  mo^ 
déles  & fe  perfedlionner  dans  fon  art.  Plufieurs 
tableaux  que  fai  vue  de  lui  , de  belle  ordonnance 
& d'un  coloris  gracieux  y font  des  garants  de  fes 
heureufes  difpofitions , & des  fucces  quil  doit  en 
efperer^ 

Le fieu^  Robert  y penfionnaire  de  l'académie  de 
France  y connoît  bien  les  monumens  antiques  y il 
a du  génie  , & une  promptitude  étonnante  dans  le 
faire  y qui  ne  lui  permet  pas  de  donner  a fes  ou- 
vrages le  degré  de  perfeBion  , quil  fera  tres-ca- 
pable  d'y  mettre , lorfque  le  feu  qui  l anime  fera 
un  peu  moins  vif 
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éclatante.  On  travaille  cependant  tous  leS  ; 
jours  à des  monumens  publics  ; mais  on  | 
ne  voit  plus  le  goût  original  de  ces  grands  i 
hommes  , on  ne  retrouve  ^ue  le  ton  froid 
ôc  fervile  de  limitation. 


Picdrà  de  Naples,  draetta  de  Parme, 
& quelqu’aurres  maîtres  , femblent  être 
animés  de  ce  noble  enthoufiafme  quia|. 
produit  ces  accords  admirables  qui  ont" 
perfuadé  que  les  Italiens  feul*  connoif- 
îbient  véritablement  la  muhque.  Piccini 
fur-  tout  commence  à jouir  de  la  plus  belle  ** 
réputation  , & il  la  mérite.  Son  Artà 
Serfé  ^ qui  fur  chanté  à Rome  pendant  le 
carnaval  de  \ lui  gagna  tous  les  fuf- 
frages  ; il  avoit  avant  ce  tems  donné  aux 
opéra  bouffons  un  agrément  & une  no- 
bleffe  dont  on  ne  les  croyoit  pas  fufcepti- 
bles.  On  peut  dire  quil  a remporté  la 
palme  dans  ces  deux  genres , & qu’il  a été 
également  goûté  fur  tous  les  plus  i grands, 
théâtres  d’Italie.  Il  paroît  deftiné  à confo- 
1er  les  amateurs  de  la  mufique , de  la  perte 
qu’ils  avoient  faite  par  la  mort  prématurée 
de  lilluflre  Pergolèje. 

On  entend  des  concerts  admirables  à 
Venife  j c’eft-lâ  qu’il  faut  aller  apprendre 
la  précifion,  l’intelligence  & la  beauré  de 
l’exécution  ^ c’eft-  là  encore  que  l’on  en- 
tend les  plus  belles  voix  de  femme  de  l’I- 
talie. Par  - tout  en  général  on  trouve  deSh 
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tluficiens , & on  entend  de  la  bonne  mu- 
lîque.  C’eft  de  tous  les  arts  celui  qui  fe 
i.'outient  avec  le  plus  d’honneur  en  Ita- 
lie , deftiné  dans  Ion  origine  à chanter  les 
louanges  de  l’Etre  Suprême  & des  héros, 
tonfervé  pour  les  mêmes  ufages  , ôc  à être 
encore  l’expreffion  naturelle  du  contente-  «> 
ment  ôc  du  plaifir  ÿ il  devoir  néceflaire- 
ment  fe  conferver  parmi  un  peuple  ne 
ifenfible,  qui  a toujours  aimé  les  Ipeélïi- 
.j:les  & les  fêtes  dont  la  mulique  eft  l’ame, 

'5e  fe  perfeéfcionner  même  à mefure  des 
|!progrès  de  l’efprit  humain  dans  la  con- 
poilTance  générale  des  arts.  xvir,  Rft, 

Mais  comment  peut-il  fe  faire  que  la  Air 
peinture  qui , pendant  plus  de  deux  cent 
ans , a produit  tant  de  chef-d’œuvres  que 
l’on  trouve  à chaque  pas  en  Italie  , foit 
Tombée  dans  une  efpéce  d’anéantilTement , 

& qu’à  peine  à préfent  il  y ait  un  peintre  à 
citer  j je  ne  dis  pas  du  premier  rang  , 
mais  qui  marche  feulement  fur  les  traces 
de  Carie  Maratte  & de  Ciro  Ferri , deux 
peintres  que  l’on  compte  parmi  les  grands 
de  l’école  Romaine  , parce  qu’ils  ont  fer- 
vi  à entretenir  la  fucceffion  , quoiqu’ils 
fulTenr  bien  éloignés  de  Raphaël , de  Ju- 
les Romain , & même  de  Pierre  de  Cor- 
tone  leur  maître. 

A quoi  attribuer  cette  celTation  de  ra- 
Jçps  ? Les  grands  modèles  font  cercainej 
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ment  plus  communs  que  du  temps  des 
illuftres  fondateurs  des  différentes  écoles  , 
qui  pour  la  perfeéfion  du  deffein  ne  pou- 
voienr  étudier  que  quelques  morceaux  an- 
tiques alors  peu  communs.  Ces  fublimes 
produétions  de  leur  génie  , ces  grandes 
* & magnifiques  conmofinons  , où  l’on 
trouve  toutes  les  perfections  de  l’art,  pa- 
rurent tout  d’un  coup  , &c  durent  étonner 
ceux  même  , qui  en  étoient  les  auteurs. 
Ces  beaux  modèles  fe  font  multipliés  par- 
tout à un  point  difficile  à imaginer,  quand 
on  n’a  pas  vu  les  grandes  colleétions  d’I- 
talie. Que  de  préceptes  où  les  fecrets  de 
l’art  font  dévoilés  ! Que  d’académies  ôc 
de  profeffeurs  ! Les  talens  ont  les  plus 
grandes  facilités  pour  fe  développer  j 8c 
ils  ne  paroiffent  pas.  N’en  cherchons  pas 
la  raifon  ailleurs  que  dans  un  certain  or- 
dre de  révolutions  , qui  tantôt  fait  paflèr 
les  talens  d’une  région  à une  autre , tantôt 
les  tient  dans  une  inaéfion , dans  un  en- 
gourdiffement  qui  en  laiffe  à peine  apper- 
cevoir  le  germe  dans  ceux  qui  paroiffent 
faire  le  plus  d’efforts  , pour  leur  donner 
une  nouvelle  exiftence  , 8c  dont  on  efl 
réduit  à louer  plutôt  la  bonne  intention 
que  les  fuccès  : enfin  c’eft  qu’il  y a des 
temps  comme  il  y a des  contrées  où  les 
yeux  ne  peuvent  pas  s’ouvrir  affez  pour 
connoïtre  les  modèles  que  fournit  la  na- 
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S itiire , & en  appercevoir  les  beautés  réelles. 

I Raphaël , Michel-Ange , le  Titien , Paul 
1-  Veronefe  , Annibal  Carrache , le  Guide 
I-  avoient  l’efprit  plein  d’idées  relevées  ÔC 
S igracieufes  j un  fujet  qu’ils  avoient  à trai- 
ster  , un  objet  qui  fe  préfentoit  à eux , en 
! recevoir  un  nouveau  degré  de  beauté  que 

■ feuls  ils  avoient  été  capables  d’imaginer  ; 

[ mais  cependant  h vrai , fi  naturel , qu’il 

■ eft  encore  regardé  comme  la  perfeétion 
de  la  nature  même , par  tous  ceux  qui 
font  capables  de  s’élever  alTez  pour  con- 

' templer  d’un  œil  jufte  leurs  fublimes  pro- 
duétions. 

Il  y a des  événemens  lînguliers , des 
façons  de  penfer  bizarres  , qui  femblent 
annoncer  la  décadence  des  arts , en  mê- 
me temps  qu’ils  mettent  des  entraves  au 
goût  & au  génie  même.  J’ai  vu  de  mifé- 
rables  peintres  employés  à Rome  par 
des  ordres  fupérieurs , à habiller  la  plu- 
part des  figures  nues  de  la  fameufe  cha- 
pelle Sixtine  du  Vatican  , peinte  par  Mi- 
chel-Ange , où  cet  artifte  immortel  s’éroic 
livré  à toute  la  fierté  de  fon  génie. 

J’ai  vû  un  bon  peintre  mouiller  de  fes 
larmes  fa  palette  & fon  pinceau , parce 
qu’on  le  foiçoit  de  couvrir  d’un  voile, 
partie  d’un  magnifique  tableau  de  Ra- 
phaël , dans  lequel  un  enfant  Jefus  paroif- 
foit  trop  nud  : &c  c’eft  dans  la  Rome  de 
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nos  jours  que  la  délicatelïe  fur  l’articli 
des  mœurs  eft  montée  à ce  point  d’often- 
tation  ! C’eft-là  qu’une  main  mal-habiU 
couvre  de  plâtre  ôc  de  plomb  le  bronze 
ôc  le  marbre  que  le  cifeau  de  Michel- 
Ange  faifoit  rel'pirer  ! Que  de  coups  mor- 
tels porte  aux  beaux  arts  l’ignorance 
réduite  par  l’apparence  d’une  réforme 
idéale  ! 

, xvTTi  uti-  C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  l’utilité  de 

Sejtabkauxf'  f^t^ide  des  tableaux , & de  la  maniéré  de 
les  bien  voir , plus  pour  les  amateurs  que 
pour  les  artiftes , dont  jerefpeéte  les  droitsj 
ôc  les  connoiflTances. 

Aucun  art  n’eft  auflî  propre  à nous  don- 
ner de  nouvelles  idées , aulîî  prompte- 
ment &c  avec  autant  d’étendue  que  la 
peinture.  Celles  qui  nous  font  ainn  com- 
muniquées , ont  l’avantage  de  porter  tout 
d’un  coup  dans  notre  efprit,  les  objets 
quelles  nous  repréfentent  j elles  éclairent 
immédiatement  notre  entendement,  ou 
elles  femblent  les  former  , tels  qu’ils  font 
exprès  pour  nous  les  faire  connoître  ; c’eft 
dans  cette  admirable  faculté  que  paroit 
confifter  l’ellènce  du  génie  de  la  peinture, 
& qui  la  rend  à cet  égard  h fupérieure  aux 
autres  arts  libéraux. 

Quelle  eft  la  defcription  , quelque  cir-t 
conftanciée  quelle  foit , qui  affeétera  fon 
leéleur  d’une  maniéré  auffi  vive  que  le 

peut 
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‘ peut  faire  un  beau  tableau  j qui  renou- 
velle tout  d un  coup  dans  l’efprit  du  fpec- 
' tateur , la  plus  belle  fuite  d’idées  qui  éle- 
vé l’ame , 6c  qui  met^devaiiEies  yeux  dans 
le  même  inftant , le  fublime  de  la  poéiie 
& celui  de  la  peinture. 

: On  croit  voir  l'impérueux  Achille  abu- 

■ fantdes  droits  de  la  vidoire , iniulcant 
à l’humanité  & à la  valeur , lorfqu  il  traî- 
ne attaché  à fon  char  , le  corps  d’Heétor , 

: qu’il  a rué  plutôt  pour  venger  la  mort  de 
Ibn  ami  Patrocle  que  pour  fervir  la  caufe 
des  Grecs  : on  voit  d’un  même  coup-d’œil 
tout  ce  qui  a précédé  Sc  fuivi  cet  événe- 
' ment  de  l'hiftoire  ancienne  de  Grèce  j on 
prend  une  idée  plus  vraie  du  héros  ^ on 
le  connoît  mieux  que  par  la  leéture  la  plus 
réfléchie  de  l’Iliade , en  confidérant  le 
grand  tableau  de  Solimeni , qui  eft  à Gè- 
nes au  palais  Durazzo.  Le  tableau  de  la 
transfiguration  de  B.  ’aphaël  qui  eft  à faine 
Pierre  in  Montorio  à Rome , femble  nous 
donner  de  nouvelles  lumières  fur  le  myf- 
tere  ineffable  qu’il  repréfente  ; la  partie 
fupérieure  qui  eft  toute  employée  à don- 
ner une  idée  éclatante  de  la  transfigura- 
tion , éleve  l’ame , tandis  que  la  partie 
inférieure  qui  repréfente  les  Apôtres  em- 
barrafles  pour  guérir  un  pofledé  qu’on 
leur  préfente  , eft  une  allégorie  excellente 
du  peu  de  pouvoir  de  l’homme  fans  le  fe- 
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cours  de  Jefus  - Chrift  ÿ il  faut  que  les  i 
Apôtres  attendent  que  leur  divin  maître 
foit  defcendu  de  la  montagne , pour  opé-  i 
rer  la  guérifon  qu’qn  leur  demande  avec 
tant  d’inftance.  Pouvoit-on  exprimer  d’u- 
ne maniéré  plus  heureufe  , la  chute  des 
-anges  rébelles  ôc  le  renverfement  du  trô- 
ne que  Lucifer  leur  chef  avoir  voulu  s’é- 
lever , que  de  la  maniéré  dont  l’a  fait 
Luca  Giordano , dans  un  tableau  qui  eft  à 
l’égUfe  de  l’Afcenfion  , au  lauxbourg  de 
Chiaïa  de  Naples  ? Le  defliis  du  tableau 
eft  occupé  par  la  figure  majeftueufe  de  la 
fécondé  perfonne  de  la  Trinité  qui  repré- 
fente la  puiflance  aétive  de  la  Divinité  : 
au  milieu  font  placés  dans  le  plus  bel 
ordre , les  anges  fidèles , parmi  lefquels 
paroît  avec  éclat  l’Archange  Michel.  Plus 
pas  les  anges  rébelles  chargés  de  tous  les  i 
lignes  affreux  de  la  réprobation , font  cul-  ! 
butés  pèle  mêle  dans  l’abîme  j leur  chute  : 
femble  encore  précipitée  par  le  poids  du 
trône  renverfé  de  Lucifer  , fur  lequel  on 
lit  ces  mors  j & ero  jimilis  Altijjîmo. 

Quoi  de  plus  magnifique  encore  que 
les  différentes  allégories  fous  lefquelles 
Paul  f^éronefe  a repréfenré  la  pmffance  ; 
de  la  république  de  Vénife  , la  fagefte  î 
de  fon  gouvernement , l’exaétitude  févére  j 
de  fes  loixj  dans  le  plafond  de  la  falle  5 
du  grand  çpnfeil , ^ fur-tout  dans  celui  I 
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tlu  coiifeil  des  dix  ? Que  l’on  jette  les 
yeux  fur  l’excellent  tableau  de  Rubens  qui 
eft  au  palais  Pitti  à Florence  y & l’on  fera 
pénétré  dans  un  inftant , de  routes  les 
idées  que  pourroit  donner  le  plus  beau 
poëme  fur  les  malheurs  de  la  guerre  , qui 
dévafte  la  campagne  , bannir  les  arts , eft 
précédée  par  la  frayeur  & le  défordre  , Sc 
traîne  à fa  fuite  la  défolation  & la  ruine. 

Que  de  tableaux  diftingués  je  pourrois 
citer , dont  on  trouvera  ladefcription  dans 
la  fuite  de  ces  mémoires , & dont  la  feule 
expofition  fera  connoître  l’utilité  8c  l’agré- 
ment de  la  peinture  mife  devant  les  yeux 
d’un  voyageur  qui  profite  de  toutès  les  oc- 
cafions  de  s’inftruire  ! 

Mais  , dira-t-on  , la  peinture  ne  parle  Xîx.  Ma- 
ainfi  qu’à  ceux  qui  connoiffent  déjà  le  "If 

_r  . ^ I r r ^ , • ’ noi:fe  Sc  d’é- 

lujet  reprelente  ; sus  nen  avoient  aucu-  tudk*r  les  ca- 
ne idée  , ils  le  verroient  fans  intérêt , & Ueaus. 
feroienr  tout  au  plus  fenfibles  à la  beauté 
des  couleurs  , & à la  juftefTe  du  deirein  ; 
encore  faudroit-il  qu’ils  euirent  quelque 
connoifTance  pratique  de  l’art , & qu’ils 
portafTent  leurs  regards  au-delà  de  la  fur- 
face.  La  remarque  eft  jufte  ; auffi  pour 
trouver  un  agrément  réel  à voir  des  ta- 
bleaux , il  ne  fuffit  pas  de  les  courir  parce 
qu’ils  ont  de  la  réputation  , 8c  que  c’eft 
i’ufage  de  ne  pas  pafTer  fans  leur  avoir 
donné  un  coup  d’œil , pour  dire  enfuite 
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qu’on  les  a vus  ; il  eft  à propos  & mên^e 
îiéceflTaire  qu’un  voyageur  ait  des  connoif- 
fances  bien  fupérieures  à celles  du  vulgair 
re  , qui  ne  fçaic  qu’admirer  fans  raifon  ôc 
fans  réflexion. 

Il  faut  qu’il  foit  capable  de  juger  d’un 
rableau  ^ & pour  en  bien  juger , il  doit 
avoir  la  plupart  des  qualités  du  peintre, 
ie  veux  dire  celles  qui  ne  regardent  point 
la  pratique  de  l’art.  Il  faut  connoître  par- 
faitement la  nature  de  foa  fujet , & fça-  ; 
voir  (i  on  peut  le  repréfenter  avec  plus 
d’avantage  , & par  rapport  à quoi  on  peut 
îe  faire  j c’eft  ce  qu’on  appelle  bien  faiflr 
l’idée  du  peintre.  Ce  qu’il  eft  encore  très-  . 
important  de  connoître  , ce  font  les  paf- 
flons  & leur  nature  ; de  quelle  maniéré 
elles  fe  font  fentir  & fe  montrent  à i’ex-  : 
férieur. 

Il  faut  avoir  auflî  l’œil  délicat  pour  ju- 
ger de  l’harmonie  & de  la  proportion  des  . 
objets  entr’eux,  de  la  beauté  des  couleurs, 

de  l’exaélitude  de  l’artifte-  Sur  tous  ces 
objets  , il  faut  recevoir  & ranger  fes 
idées  , d’une  nianiere  jufte  , naturelle  & 
impartiale. 

• La  connoiftance  de  l’iiiftoire  n’eft  pas 
înoins  nécelTaire  pour  prendre  quelque  | 
plaifir  à examiner  les  tableaux  , & pour , 
en  bien  juger.  Sans  quoi  on  fe  lalTe  bien- 
tôt de  cpnlîdérer  un  certain  nombre  de 
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figures  peintes  fur  la  même  toile  dans  des 
attitudes  différentes  & avec  diverfes  paf- 
fions.  Si  l’on  ne  connoît  pas  le  fujet  que 
le  peintre  a traité,  comment  jugera-t-oîi 
& de  la  vérité  des  attitudes  , & de 
fcience  avec  laquelle  les  pallions  font 
repréfentées  ? t 

On  remarque  dans  quelques  tableaux' 2, 
& dans  quelques  ftatues  antiques  & mê- 
me modernes  5 une  fublimité  de  penfée 
8c  d exprelîioii  fi  frappante  que  l’on  ne 
fçait  comment  l’artifte  a pu  la  concevoir  5 
ce  n’eft  pas  qu’il  foit  forti  du  naturel  ; au 
contraire^l’expreffion  eft  fi  vraie  &c  fi  jufte 
qu  elle  nous  perfuade  aulu-tôt  que  nous 
la  voyons.  Mais  nous  n’en  fouîmes  pas 
moins  émnnés  de  la  fcience  profonde  &: 
de  l’heureux  génie  qui  a pû  exécuter  de  fi 
belles  conceptions.  Comment  s’y  pre- 
noient  les  artiftes  pour  arriver  à ce  point 
de  perfeftion  ? Ils  fe  livroient  entière- 
ment à la  beauté  de  leur  imagination 
qu’une  imitation  fage  de  la  belle  nature 
fégloic  toujours.  Phidias , dit  Cicéron  ^ 
lorfqu’il  vouloir  repréfenter  Jupiter  ou 
Minerve,  ne  conremploit  aucun  objet  ma- 
tériel pour  y prendre  une  relTemblance 
qui  ne  pouvoir  qu’être  au-deflous  de  fon 
objet.  Il  avoir  recours  à fon  propre  efi* 
prit  ; il  y étudioit  les  idées  qu’il  s’étoit  for- 
mées de  la  beauté  , & de  la  dignité  ; Sc 

diij 
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d’après  ces  images  qui  étoient  parfaites 
dans  fon  ame  , il  donnoit  au  marbre  la 
vie  & l’immortalité. 

Le  grand  Raphaël , toujours  occupé  de 
la  perfeélion  de  l'on  art , ne  lailToit  échap- 
per  aucune  des  idées  nouvelles  qui  fe  pré- 
ferÿoient  à fon  efprit , fans  les  réalrfer  fur 
le  champ  , en  les  deiîinant  de  la  maniéré 
la  plus  exprellive  pour  le  fujet  qu’il  avoir 
à traiter.  Il  formoit  ainll  une  multitude 
de  parties  détachées  qui  avoient  rapport 
à quelque  grand  tout  : quand  il  falloir  le 
compofer , il  ralTembloit  fes  delTeins  ori- 
ginaux, fes  premières  conceptions,  rappro- 
chcit  celles  qui  fe  convenoient  le  mieux  , 
&c  par  ce  moyen  compofoit  rrès-habile- 
nient  fes  tableaux  dont  toutes  les  parties 
exiftoient  & étoient  formées , avant  que 
d’avoir  une  deftination  arrêtée.  Alors  il 
donnoit  aux  différentes  figures  , toute  la 
force  avec  laquelle  il  les  avoir  d’abord 
conçues  , & dont  fes  deffeins  lui  rappel- 
loient  l'idée.  Telle  fur  fans  doute  la  ma- 
niéré de  tous  les  grands  maîtres  j fur-tout 
dans  ces  compofitions  fçavantes  où  plu- 
fears  parties  s’uniifent  pour  former  un 
grand  tour. 

Une  réponfe  îumineufe  de  François  du 
Ç)uefnoy , dit  le  Flamand  , très-excellent 
fculpteur , fera  mieux  fentir  ce  que  j’ai 
déjà  dit  fur  la  maniéré  dqnt  le  génie  fçait 
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faifir  les  objets.  Un  de  fes  amis  bon  con- 
noilTeur , lui  confeilloit  de  cefTer  de  tra- 
vailler à un  ouvrage  , qui  lui  fembloit 
être  à fa  perfeêtion.  Vous  avez  raifon  , 
lui  dit  l’artifte , vous  qui  ne  voyez  pas  l’o- 
riginal ; mais  moi  qui  l’ai  dans  refprir  , 
je  travaille  à lui  faire  relfembler  cette 
copie.  Voilà  vraiment  le  fecret  des  grands 
artiftes , cette  magie  charmante  qui  nous 
pénétre  d’un  plailïr  fi  fenlible  , qui  enleve 
nos  fuffrages , & nous  fait  fentir  toute 
l’excellence  de  ces  hommes  habiles  qui 
ont  laiflfé  de  fi  belles  preuves  de  leur  gé- 
nie. Combien  une  telle  maniéré  n’eft-elle 
pas  plus  vraie  & plus  noble  que  la  routi- 
ne ufée  des  artiftes  vulgaires  qui , pour 
faire  une  beauté , dérobent  les  grâces  à 
une  multitude  de  fujets  différens,  les  yeux 
de  l’un,  la  bouche  de  l’autre  ? Les  formes, 
les  contours,  les  attitudes  mêmes  font  d’au- 
tant de  fujets  difterens  : ils  croient  faire 
des  merveilles  en  raftemblant  les  parties 
détachées  de  la  beauté  : peuvent-ils  igno- 
rer que  la  nature  fimple  dans  fes  produc- 
tions ,•  ne  peut  jamais  être  imitée  par  cet 
aftemljlage  qui  eft  entièrement  oppofé  à 
fes  loix  ? Tous  leurs  efforts  n’aboutiffent 
d’ordinaire  qu’à  produire  des  ouvrages  qut 
au  premier  coup  d’œil  ont  qitelque  éclat  : 
mais  quand  on  les  confidére  avec  atten- 
tion , on  n’y  trouve  plus  rien  qu’une  com- 
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pofition  maniérée  , froide , fans  génie 
ôc  fans  goût  , dans  laquelle  on  peut 
louer  tout  au  plus  la  propreté  , avec  la- 
quelle tant  de  pièces  de  rapport  ont  été  rap-  ■ 
prochées  les  unes  des  autres. 

Le  payfage  eft  une  partie  elïéntielle  du 
XX.  Ta-  tableau  j c’eft  le  lieu  de  la  fcène  où  font 
placés  mille  événemens  très -différens  les 
uns  des  autres  ÿ c’eft  en  même  - temps 
une  imitation  fidèle  de  la  nature.  Il  fe- 
roità  fouhaiter  que  le  peintre  connût  aftez 
parfaitement  le  lieu  même  qu’il  doit  re- 
préfenter  pour  le  rendre  dans  roüte  la  vé-  • 
rité  dont  il  eft  fufceptible.  Il  eft  vrai  que 
les  artiftes  qui  méritent  d’être  honorés  du 
nom  de  peintres , font  prefque  toujours 
aftez  inftruits , pour  ne  pas  tomber  dans 
des  bévûes  groflières  à ce  fujet  : mais  fou-  i 
vent  ils  enrichiftent  trop  leurs  payfages  j I 
ils  les  chargent  ou  de  monumens  antiques,  j 
©u  d’autres  obj ets  qui  partageant  l’attention  | 
du  fpeétateur , font  difparates  avec  le  refte  ; 
du  lujet , Sc  forment  quelquefois  deux 
aétions  y ce  qui  eft  un  défaut  eftentiel  danâ 
un  tableau. 

Les  tableaux  purement  de  payfage  font 
i la  peinture  ce  que  font  les  paftorales 
à la  poëfie  : ils  font  fufceptibles  du  mê- 
me degré  de  mérite.  Claude  le  Lorrain  a 
parfaitement  réuftî  dans  ce  genre,  & tient 
le  premier  rang  parmi  les  payfagiftes.  S al- 
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'*Vator  Rofa  a repréfenté  la  nature  brute  Sc 
fauvage , mais  d’un  ftyle  noble  & grand  \ 
il  connoifloit  les  points  de  vue  les  plus 
frappans  des  Apennins  où  il  paroît  qu’il 
avoit  étudié  la  nature.  Panini  a travailid 
heureufeiîient  dans  ce  genre  ; on  voit  chez 
le  roi  de  Sardaigne  à Turin  des  vues  du 
Piémont  tirées  de  la  haïueor  de  Rivoli  , 
qui  font  rimitation  la  plus  exaéle  de  la 
nature.  Il  en  a travaillé  d’un  autre  genre 
d’après  les  vues  de  l’Italie  méridionale  & 
fort  chargées  de  ruines  anriques.  On  con- 
noît  les  tableaux  dé  payfage  du  PouJJin  ^ 
de  meme  que  ceux  de  k.uhcns  \ celui-ci  a 
toujours  repréfenté  heureufement  la  na- 
ture ; il  la  encore  enrichie. & rendue  plus 
piquante , en  y plaçant  à propos  les  phé- 
nomènes les  plus  brillans  ^ comme  l’arc- 
en-ciel,  les  éclairs,  &c.  De  nos  jours  M« 
Vernet  a fait  des  tableaux  admirables  en 
ce  genre  , & doit  être  mis  au  premier  rang 
parmi  les  payfagiftes.  Ce  qu’il  a peint  au 
palais  Borghèfe  à Rome  eft  excellent  ^ 
vrai , & parfaitement  colorié.  L’atteiitioa 
de  l’artifte  dans  ce  genre  g ouvrage  eft  de 
prendre  gardé  que  la  figure  ne  domine 
trop  & ne  tende  à fiire  un  tableau  d’iiif- 
roire  de  ce  qui  ne  doit  être  qu’un  payfa*” 
ge  ; inconvénient  d^ns  lequel  le  Poufim- 
eft  tombé  quelquefois,  en  plaçant  dansfes- 
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payfages , des  traits  d’hiftoire  qui  y font 
hors  d’œuvre. 

:s:XT.  Ré-  Ou  ne  lit  qu’avec  le  plus  grand  étonne- 
flexions  fur  la  ment  ce  que  l’on  raconte  de  la  perfedtiork 
peinture  auti-  peinture  antique  ; elle  devoir  être 
portée  à un  degré  d’expreflion  que  l’on, 
imagine  à peine.  Le  fameux  tableau  du 
facrifice  d’Iphigénie  , par  Thimanthe  ,, 
étoit  le  chef  d’œuvre  de  l’art.  Pline  l’an- 
cien en  parle  comme  d’un  ouvrage  au- 
deflus  de  tout  éloge  ÿ,  & cela  fans  doute 
fur  la  foi  des  auteurs  Grecs.  Je  crois  de- 
voir obferveràce  fujet  que  les  Grecs,  ex- 
trêmement fenfibles  à tous  les,  genres  de 
beauté  , fur-tout  à celle  des  arts  qu’ils 
croient  leur  appartenir  exclufivement,  les, 
vantoient  beaucoup  & les  louoient  avec 
hyperbole , c’étoit  le  ftyle  des  Orientaux 
ils  l’ont  confervé  , Sc  leurs  voilins  les  imi- 
tent. On  a été  long-temps  que  l’on  n’avoit 
aucune  peinture  antique  qui  pût  faire  ju- 
ger de  leur  pei  feélion.  A la  fin  du  feizié- 
me  fiécle  , fous  le  pontificat  de  Clément 
VIII , on  trouva  fur  le  mont  Efc^uilin 
dans  les  ruines  des  jardins  de  Mécenas 
îe  tableau  qui  repréîente  un  mariage  & 
qui  eft  connu  fous  le  nom-  de  noce  Aldo- 
brandine  , du  nom  même  de  ce  Pape. 
Tous  les  connoilTeurs  s’extafierent  à la 
vue  de  ce  monument  unique  : ils  lui  don- 
âterent  deux  mille  ans  dantiquitéj  & n’hé- 
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; jfiterent  point  à le  regarder  comme  une 
: production  du  pinceau  d’Apelles  qu’ils 
prétendirent  être  venu  à Rome  : ce  fut 
f fans  doute  le  refpeCl  pour  la  vénérable  an- 
tiquité qui  détermina  les  bons  artiftes  de 
ce  temps  a regarder  cette  peinture  comme 
une  merveille  de  l’art , eux  qui  avoient 
I fous  les  yeux  les  clief-d’œu vres.  de  Raphaël^ 
du  Corrège , du  Titien  , & de  tant  d’au- 
. très  dont  les  moindres  productions  font 
[ fort  au-delTus  de  cette  pièce  y fon  pre- 
f mier  mérite  elt  d’avoir  été  il  long-tempa 
; confervée.. 

Depuis  quelques  années  on  a trouvé 
dans  les  ruines  d’Herciilée  , fous  Porticij^, 
des  tableaux  de  tous  les  genres  , dont  plu- 
fieurs  poiirroient  foutenir  la  cdmparaifou 
avec  la  noce  Aldobrandine  ; & certaine- 
ment ils  n’ont  rien  ni  pour  le  deflein  , ni 
pour  l’ordonnance  5 ni  pour  l’exécution 
qui  approche  de  fart  des  grands  peintres, 
modernes.  Cependant  ils  font  inconteîla- 
blement  de  peintres  Grecs.  Quoique  cette' 
ville  fut  foumife  à l’empire  Romain  , tous^ 
les  momimens  que  l’on  y a trouvés , prou- 
vent que  non  feulement  on  s’y  fervoit  de 
la  langue  Grecque  , mais  que  les  mœurs; 
& les  ufages  y étoient  les  mêmes  qu’à. 
Athènes  5 ainfi  que  je  le  prouverai  en  par- 
!Lnt  du  Mujeum  Herculanum  de  Portici^ 
& des  tréfbrs:  qu’il  renferme.  Ce  que  je.- 
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trouve  d’admirable  dans  ces  tableaux  ^ 
c eft  qu’ils  ayent  rélîfté  il  long-temps  d'a- 
bord à la  chaleur  , enfuite  à l’humidité, 
fans  ptre  détruits  ; leur  état  aéluel  prouve 
que  les  artiftes  de  ce  temps  fçavoient  bien 
préparer  leurs  couleurs  , & donnoient  à 
l’enduit  fur  lequel  iis  peignoieiu,  une  foli- 
dité  à toute  épreuve. 

Ce  n’eft  donc  pas  fur  les  peintres  anti- 
ques que  fe  font  formés  les  peintres  mo- 
dernes ; on  pourroit  dire  plutôt  que  c’eft 
d’après  leur  propre  génie  , aidé  de  l’im  jta- 
tion  de  ces  bas-reliefs  admirables  , de  ces 
ftatues  antiques  h parfaites  que  l’on  voit  à 
Rome  & à Florence  , & qui  prouvent  à 
quel  point  de  perfection  la  fculpmre  & 
le  dellèin  avoient  été  portés  chez  les  an- 
ciens. 

Ce  que  l’on  a tiré  de  bronzes  Ôc  de  fta- 
tues des  ruines  d’Herculée  n’eft  pas  moins- 
parfait. 

L’étude  de  l’antique  eft  un  objet  intéref- 
fantpour  un  voyageur  curieux.  On  aime 
à voir  & à reconnoitre  les  ftatues  des  per- 
fonnages  les  plus  célébrés  de  l’antiquité. 
On  fe  plaît  à fe  rappeller  leurs  ufages  ôc 
leurs  mœurs  dans  les  monumens  aftez 
biemconfervés , pour  conftarer  l’idée  que 
les  écrivains  contemporains  nous  en  ont 
donnée.  C’eft  fur-tout  à Rome  que  l’on 
peut  s’en  inftruire  j que  cette  ville  devoir 
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être  ornée  dans  les  beaux  temps  de  fa 
fplendeur  ^ avant  que  Conftantin  en  eût 
enlevé  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  pour 
décorer  fa  nouvelle  ville  j avant  que  les 
barbares  l’eulTent  faccagée  tant  de  fois , & 
que  le  zélé  mal  entendu  de  la  religion  j 
eût  regardé  la  plupart  de  ces  chef-d’œu- 
vres  comme  des  objets  d’abomination, par- 
ce qu’ils  avoient  fervi  au  culte  des  payens! 
La  précipitation  aveugle  avec  laquelle  les 
uns  6c  les  autres  ont  cherché  à les  anéan- 
tir , en  les  culbutant  pèle  mêle  avec 
les  temples  & les  bâtimens  dont  ils  fai- 
foient  l’ornement , elt  ce  qui  les  a con- 
fervés  dans  les  entrailles  de  la  terre  d’oè 
ils  n’imaginoient  pas  qu’on  les  tireroit  ja- 
mais. 

On  en  retrouve  encore  tous  les  jours 
peu  d’entiers  , beaucoup  de  mutilés  j mais 
il  y a à Rome  des  artiftes  qui  s’entendent 
très-bien  à les  reftaurer  , 6c  qui  s’y  occu- 
pent uniquement.  Ce  que  l’on  a trouvé  à 
Herculéeeftde  la  plus  grande  perfection, 
fur-tout  en  fait  de  bronze.  La  riche  col- 
lection des  Médicis  eft  connue  j les  Ve- 
nkiens  ont  apporté  de  Grèce  quelques 
morceaux  précieux  & bien  confervés.  C’eft 
d’après  ces  chef-d’œuvres  que  les  artiftes 
modernes»fé  font  formés  j les  plus  excel- 
lens  d’enrr’eux  ont  crû  être  arrivés  à la  per- 
fection,quand  ils  ont  eufaitquelques  pièces 
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<^ue  l’on  pût  oppofer  à l’antique.  Il  ett 
faut  excepter  Michel-Ange  qiu  clans  le 
genre  fublime  s’eft  élevé  aiv  deirus  de  tout 
concurrent  : le  Moife  fait  pour  le  tom- 
beau de  Jules  II  eft  d’une  noblelfe  & d’u- 
ne force  à laquelle  on  ne  peut  rien  com- 
parer.Quelques  ftatues  faites  pour  les  tom- 
beaux  des  Médicis.  à Florence , que  l’on 
voit  dans  l’églife  S.  Laurent , font  d’une 
fublimité  d’expreffion  qui  étonnejla  fcieiv 
ce  de  cet  artifte  incomparable  y eft  d’au- 
tant plus  marquée , que  la  plupart  de  ces- 
ftatues  ne  font  pas  achevées. 

Le  Bandinelli,  Jean  de  Boulogne,  l’Al- 
gardi  ont  couru  la  meme  carrière  avec  les 
plus  grands  fuccès.  Le  Bcrnin , dans  un 
goût  different,  moins  élevé,  mais  toujours 
élégant  & gracieux,  eft  original  dans  plu- 
fieurs  de  fes  ouvrages.  La  ftatue  de  fainte, 
Thérèfe  dans  l’églife  de  la  Viéloire  à Ro 
me  eft  une  pièce  admirable  qui  a tour  le 
charme  poftible  de  l’expreflion , & à la- 
quelle je  ne  connois  aucun  antique  que 
i*on  puilfe  oppofer.  J’en  parlerai  plus  au 
long  à l’article  de  Rome. 

Je  reviens  à la  fculpture  antique  ; & je 
«rois  ne  rien  avancer  de  trop  , en  difant 
que  l’on  y trouve  des  modèles  excellens 
«dans  tous  les  genres.  Les  ancien^  arriftes  „ 
après  avoir  bien  réuftî  dans  un  fu  jet , cher- 
chèrent les  mêmes  fuccès  dans  tous  les-aai* 
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très.  Ainfî  on  voir  d’excellentes  ftatuea 
d’hommes  , de  femmes , d’enfans  , d’ef- 
claves&  même  d’animaux  j dans  plufieurs 
on  trouve  le  choix  de  la  plus  belle  nature  , 
les  exprelîîons  les  plus  vraies  & les  plus 
nobles  , des  contours  purs  & élégans,  une 
variété , un  ordre  &c  une  fimplicité  ad- 
mirables dans  les  ajuftemens.  Les  anciens 
n’y  admetfoient  rien  que  ce  qui  y étoit  né- 
celTaire. 

Ce  font  ces  qualités  qui  font  Juftement 
paflTer  leurs  ouvrages  pour  la  régie  la  plus, 
fûredu  goût  ; il  eft  vrai  que  l’on  ne  trouve 
pas  cette  perfeéHon  dans  tout  caqui  nous 
refte  d’eux  : mais  dans  leur  médiocrité 
même  on  voit  encore  une  élégance  , une 
pureté  de  ftyle  qui  les  rapproche  de  la 
belle  nature. 

Quant  aux  ouvrages  de  décoration  , on 
fçait  quelle  étoit  la  beauté  des  formes 
qu’ils  employoient  ; leurs  vafes  font  en- 
core les  plus  beaux  modèles  que  l’on  puille 
imiter , & l’on  n’a  rien  imaginé  dans  ce 
genre  que  l’on  puilTe  comparer  à ces  ur- 
nes antiques  que  l’on  voit  à Rome  & dans 
les  autres  villes  où  l’on  a fait  des  collec- 
tions d’antiquités.  C’eft  l’étude  de  ces 
beaux  monumens  qui  a formé  tant  de 
grands  artiftes  ; la  différente  façon  de  les 
voir  a produit  les  maniérés  différentes^, 
parce  que  chacim  fe  les  eft  appropriés  Ibus 
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îe  point  de  vCie  le  plus  convenable  à fbit 
génie.  On  en  trouve  la  preuve  dans  la' 
comparaifon  des  tableaux  des  modernes 
avec  les  bas-reliefs  antiques  qui-  y ont 
quelque  rapport.  On  poutroit  diftinguei: 
ceux  qui  ont  le  plus  frappé  les  Garra- 
ches  , les  Guerchin , les  Guide  j car  du 
temps  de  Raphaël  & de  Michel-Ange , il 
y avoir  encore  il  peu  de  monumens  anti- 
ques découverts , que  ces  deux  grands  ref- 
taarateurs  des  arts  doivent  plus  à leur 
propre  génie  qu’à  rimitation  de  l’anti- 
que. 

Quelqu’étendues  que  paroiiTent  ces  ré- 
flexions , elles  le  feroient  beaucoup  plus , 
fl  e’étoit  ici  le  lieu  de  dire  tout  ce  que  la 
vue  de  tant  de  beaux  monumens  infpire  ’ÿ 
mais  mon  intention  eft  moins  de  les  faire 
connoître  que  de  donner  une  idée  de  la 
maniéré  de  les  voir  avec  utilité  ÿ on  en 
jugera  mieux  lorfque  j’en  parlerai  dans  la 
fuite  de  ces  mémoires  , en  rapportant  ce 
qui  fe  trouve  de  plus  remarquable  dans 
chaque  ville  où  j’ai  fait  des  obfërva- 
tions. 

L’archiredure  na  pas  été  négligée  en 
ï’taiie.  Les  princes  qui  ont  régné  à Rome, 
à Florence  , à Ferrare  , à Mantoue  & plu^ 
fleurs  feigneitrs  particuliers  , ont  fignalé 
leur  magnificence  & leur  goût  par  des 
çonftrudions  qui  fubflfteilt  encore.  L’an- 


^PEtlMINAlRÉ.  IxxiïX 
Mqite  n’a  aucun  monument  auflî  entier 
que  le  Panthéon  d’ Agrippa  que  l’on  voit 
à Rome.  Ce  qui  refte  des'  autres  .édifices 
antiques  donne  l’idée  de  la  plus  grande 
magnificence  & d’une  noblefie  de  com- 
ipofition  extérieure  que  l’on  ne  retrouve 
dans  aucun  édifice  moderne.  Rien  n’a  ja- 
mais été  aulîî  grand  & aufli-bien  exécuté 
que  le  fameux  amphithéâtre  de  Rome.  Il 
n’en  refte  plus  que  des  ruines  , mais  elles' 
font  fi  majeftueufes , l’art  s’y  montre  avec 
tant  de  fublimité  , que  l’on  voit  qu’il  n’y 
a eu  que  les  Empereurs-  maîtres  du  mon- 
de qui  ayent  pû.  imaginer  &c  faire  conf- 
truire  aufti  promptement  ôc  avec  autant 
de  grandeur  , cet  édifice  immenfe  feule- 
ment deftiné  aux  plaifirs  du  peuple , & 
avec  tant  de  folidiré  qu’il  eût  triomphé 
du  ravage  des  temps  , fi  la  fureur  des  bar- 
bares , l’ignorance , le  mauvais  goût , 5a 
un  orgueil  mal  entendu  n’euiTent  réuni 
leurs  efforts  , pour  mettre  ce  monument 
fuperbe  dans  l’état  où  il  eft  aujourd’hui. 
On  juge  par- là  de  ce  que  dévoient  être 
les  édifices  publics  où  s’aflembloit  le  fé- 
nar  j cette  place  que  Trajan  av'oit  décorée 
avec  tant  de  foin  dans  Ig  tepips  *que  Rome 
étoit  encore  remplie  des  dépouilles  les 
plus  magnifiques  de  toutes  les  nations  j 
les  temples  où  les  triomphateurs  fe  ren- 
doient  en  pompe  pour  faire  des  facrifices 
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folemnels  ; les  palais  des  Empereurs  ; tous? 
ces  inonumens  ^’exiilcnt  plus  que  dans 
les  deicriptions  des  nncu'ns  auteurs.  On 
fçaitoùiis  éroient  fi  tues  ^on  en  voit  quel- 
ques veftiges  \ mais  Celte  multitude  de: 
colonnes  antiques,  des  plus  beaux  mar- 
bres d Afi  ique  , qui  uccorent  les  églifes 
& les  palus  de  dôme  y la  quantité  de 
marbres  prédeux  que  Ion  trouve  épars 
dans  cette  grande  ville,  & fur  la  plupart 
defquels  on  reconnoit  encore  quelques 
marques  de  leur  premiers  deftmation  » 
prouvent  quelle  fut  jadis  la  magnificence 
de  CCS  édifices. 

On  trouve  encore  dans  les  environs  de 
Rome  quelques  morceaux  précieux  de 
coiîfmiétions  antiques  , qui  font  dans  le 
goût  de  raichiteélure  Grecque  , entt’au- 
tres  le  petit  temple  qui  eft  au-deluis  de  la 
grande  cafeade  de  Tivoli , & que  l’on  ap- 
pelle dans  le  pays  le  temple  de  la  Sibille 
Tiburtine-  Les  reftes  du  palais  d’Adrien  , 
au  delTous  de  Tivoli , quoiqu’abfolament 
ruinés  , donneront  encore  une  idée  de  la 
magnificence  de  ce  prince  , protecleur  des 
beaux  arts  ; fa  vafte  enceinte  eft  couverte 
de  débris  de  colonnes , de  chapiteaux  , de 
corniches  d’un  excellent  travail  & des 
plus  beaux  marbres.  On  voit  dans  les  en- 
virons de  Naples  plufieurs  temples  anti- 
ques de  la  meilleure  forme , ëc  d’après  lef- 
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quels  on  peiu  prendre  une  idée  de  F Archi- 
teélure  Grecque  ; on  y admirera  iur  rouc 
les  reftes  du  petit  temple  de  Sérapis  dé- 
couvert depuis  peu  d’années  à côté  de 
Pouzzols  5 & que  Vanviteili  , architeéie 
Romain  employé  par  le  roi  de  Naples  , 
adeftiné  fi  habilement  &c  fi  heureiifernent 
à faire  le  veftibule  de  la  grande  chapelle 
du  château  royal  de  Gaferte.  Uamphithéâ- 
tre  de  Verone  confier vé  dans  fion  entier  , 
debarraffé  de  route  conftriiclion  étrangère, 
eft  très-capable  de  donner  une  idée  de 
ces  édifices  deftinés  uniquement  aux  fipec- 
tacles.  Les  arcs  de  triomphe  de  Rome  , 
de  meme  que  ceux  qui  reftent  encore  à 
Ancône  , à Verone  , à Suze  , font  autant 
de  monumens  de  la  grandeur  Romaine  , 
du  goût  des  temps  où  ils  ont  été  conftruits, 
fzn  lefquels  on  peut  juger  du  progrès  des 
arts.  Je  le  répété  : il  y a peu  de  monii- 
mens  antiques  confervés  dans  leur  entier; 
mais  les  parties  qui  en  reftent  font  regret- 
ter qu’ils  foient  détruits.  Par- tout  on  voit 
que  les  Grecs  qui  ont  donné  les  premières 
régies  & fourni  les  plus  beaux  modèles  ^ 
avoient  porté  cet  art  à fa  perfection , &c 
que  l’on  n’a  réufiî  qti’autant  que  l’on  s’eft 
rapproché  de  leur  maniéré. 

Dans  les  fiécles  d’ignorance  & de  bar- 
barie 5 cet  art  fi  beau  & fi  utile  fembloit 
§ eu*e  perdu  ; on  étoit  alors  plus  occupé  à. 
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ciétruire  les  beaux  édifices  de  rantiquitc 
qu’à  les  imiter.  Les  maifons  des  princes 
& des  grands  feigtreurs  n’étoienc , pour  la 
plupart,  qu’un  amas  confus  de  tours  réu- 
lïies  par  de  fortes  murailles  fansfymmétrie, 
fans  goût , fans  aucune  idée  d’architeétu- 
re.  Ces  fortes  de  fortereflTes  éroient  les 
afyles  où  la  violence  s’alTuroit  l’impuni- 
té ; les  temples  n’étoient  que  de  longues 
voûtes  malîives  & obfcures  fans  aucun 
ornement  & de  l’afpeét  le  plus  trille  ; tel 
étoit  le  gothique  ancien.  On  trouve  peu 
de  monumens  remarquables  du  gothique 
moderne  en  Italie , excepté  quelques  égli- 
fes  de  Pavie , la  cathédrale  de  Milan , faint 
Pétrone  à Bologne , le  palais  ducal  à Ve- 
ftife.  Ces  édifices  prouvent  que  l’on  peut 
bâtir  folidement,  hardiment  & d’un  goût 
bigarre  qui  n’offre  rien  de  plus  remarqua- 
ble que  la  difficulté  de  l’ouvrage  & la  pa- 
tience des  ouvriers.  L’églife  de  la  char- 
treufe  de  Pavie,  le^  cathédrales  de  Pife  SC 
de  Sienne,  quoique  dans  le  goût  gothique, 
font  fi  fupérieures  aux  édifices  de  cet  or- 
dre , pour  la  richeffe  des  ornemens  &c  la 
beauté  delà  conftruélion , que  l’on  oublie, 
en  les  confidérant , les  irrégularités  gothi^ 
ques  qui  y font. 

Mais  lorfqu’enfin  on  eut  ouvert  les  yeux 
fur  les  véritables  beautés  de  l’architeélure, 
avec  quel  écl^t  elle  reparut  tout  d’un  coup! 
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' Rien  n’eft  comparable  à la  magnificence 
de  leglife  de  faine  Pierre  de  Rome.  Ce 
. monument  admirable  eft  le  chef-d’œuvre 
du  génie  des  artiftes  les  plus  célébrés. 
Ceux  qui  les  ont  fuiyis  dç  qui  ont  travaillé 
I à la  décoration  intérieure  de  ce  fuperbe 
' édifice étoient  dignes  de  marcher  fur  les 
traces  des  grands  hommes  qui  les  ayoient 
précédés.  Les  ornemens  y font  diftribués 
par-tout  avec  autant  de  richefTe  que  de 
goûr.  L’or , les  marbres  les  pfus  précieux 
, Sc  le  bronze  alfurent  une  durée  immor- 
i telle  à ces  ornemens  ^ le  Cavalier  Bernin 
I qui  femble  avoir  mis  la  derniere  main  à 
ce  chef-d’œuvre , en  faifant  l’autel  prin- 
I cipal  ; le  grouppe  magnifique  de  la  chair© 
faint  Pierre  qui  eft  au  fond  ae  l’abfidejôc  la 
belle  colonnade  qui  regn©  autour  de  la  pla- 
ce, ont  rendu  ce  monument  élevé  à la  gloire 
du  vrai  Dieu , achevé  dans  toutes  fes  par- 
ties. Il  ne  refte  plus  qu’à  faire  des  vœux 
pour  que  fa  durée  foir  immortelle  j pour 
cela  il  eft  entretenu  avec  le  plus  grand 
foin , & on  ne  néglige  aucune  des  répara- 
tions qui  y font  à faire.  Gn  doit  regarder 
cet  édifice  comme  le  premier  objet  de  cu- 
riofité  qui  foit  à Rome  & dans  toute  l’I- 
talie. Il  mérite  feul  que  l’on  fafte  ce 
voyage,  fur-tout  fi  on  veut  prendre  l’idée 
d’une  conftruélion  magnifique,  a laquelle 
je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  jamais  rien  eu  de 
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comparable  dans  le  refte  de  l’univers.  Or  ! 
voit  à Rome  beaucoup  d’autres  églifes  de 
la  plus  belle  conftruétion  j on  y voit  des 
façades  d’une  beauté  lînguliere , plufieurs  i 
imitées  de  l’antique  , dans  lefquelles  on 
retrouve  la  majefté , la  noblelTe  &c  la  lîm-  i 
plicité  de  la  maniéré  grecque.  On  admi- 
rera fur-tout  dans  la  petite  églife  de  faint  i 
André  du  noviciat  des  Jéfuites , que  le 
Bernin  regardoit  comme  fon  chef  - d’œu- 
vre, un  modèle  excellent  d’une  conftruc-  : 
don  fage  , décorée  du  meilleur  goût , & ' 
exécutée  d’après  l’antique  meme  j on  y ; 
retrouvera  les  proportions  de  ces  temples  ! 
antiques  dont  on  admire  les  reftes  aux  en-  - 
virons  de  Naples. 

Que  de  beautés , tant  à l’intérieur  qu’l 
l’extérieur , offrent  encore  aux  curieux  , 
les  palais  de  Rome,  les  galeries  & les  co- 
lonnades qui  en  décorent  les  cours  ! Les 
palais  Farnefe,  Borghefe,  Pamphile,  Ai- 
der! , Colonne , Barberin  &c  tant  d’aurres, 
réuniffent  la  grandeur  & la  majefté  de 
l’antique  avec  toutes  les  aifances  des  bâti- 
mens  modernes.  Que  de  belles  chofes  à 
remarquer  à Frefcati  & à Tivoli , dans  ces 
palais  délicieux  où  les  princes  Romains 
vont  pafler  une  partie  de  l’été  ! L’archi- 
teéture  a été  plus  négligée  à Naples  ; on  y 
voit  de  grands  édifices , mais  la  plupart 
fans  goût.  Il  y a quelques  belles  églifes  j 
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ïe  palais  du  roi  & celui  de  l’académie  font 
les  conftruéiions  les  plus  remarquables. 

On  trouve  beaucoup  plus  de  goût  dans 
les  édifices  de  Florence  ^ Léonard  de  Vinci 
êc  Michel-Ange  ont  laifle  des  modèles  ex- 
cellens  que  l’on  a imités  avec  fuccès.  On 
y remarque  plulieurs  palais  de  la  plus  belle 
conftruélion  j mais  l’architeéture  ne  fe 
montre  nulle  part  avec  autant  d’agrémens 
qu’à  Venife  & à Vicence.  On  y retrouve 
par-tout  le  goût  ôc  le  génie  des  Grecs.  On 
doit  cette  magnificence  au  fçavant  Palla- 
dio , le  plus  grand  architecte  de  foii  fiécle, 
celui  qui  a le  mieux  connu  les  vraies  pro- 

fiortions  de  l’architeéture  grecque , & qui 
es  a mifes  en  pratique  avec  le  plus  de 
fuccès.  Plufieurs  palais  à Venife  décorés  à 
l’extérieur  d’un  double  ordre  de  colonnes; 
les  églifes  de  fainr  Georges  le  Majeur  & 
du  Rédempteur , les  façades  de  plufieurs 
autres,  font  des  monumens  durables  de  fi 
fcience  & defon  goût.  La  ville  de  Vicence, 
qui  étoiî  la  patrie  de  ce  grand  homme , 
eft  remplie  cle  chef-d’œuvres  de  fon  génie. 
Le  théâtre  olympique  qu’il  y a fait  bâtir 
eft  la  preuve  la  plus  convaincante  que  per- 
fonne  n’avoit  étudié  le  goût  des  Grecs,  &Ç 
ne  le  pofledoit  comme  lui.  Les  villes  de 
Turin,  Milan,  Gênes,  Bologne,  Parme, 
V erone , &c.  ont  des  édifices  dignes  de 
l’attention  des  voyageurs  ; il  en  fera  parlé 
4 leurs  articles» 


xçyj  Discours 

Mais  on  trouvera  peu  oe  plaifîr  à voir 
ces  beaux  monumens  ; on  n’aura  pas  ce 
goût  piquaiît  de  curiofité,  ce  discernement 
qui  met  en  état  d’examiner  avec  profit,&  : 
d’étendre  la  fphère  de  fes  connôilTances  , 

Si  l’on  commence  par  les  voir , fans  avoir 
acquis  quelques-unes  de  ces  notions  préli-  i 
minaires  qui  mettent  en  état  de  diltinguer 
un  ordre  d’un  autre  ^ de  fçavoir  comment 
il  convient  qu’ils  foient  placés,  quand  on 
en  emploie  plulieurs  dans  la  même  conf- 
truétion  j de  ne  pas  confondre  les  goûts 
différens  & les  âges  : ces  connoiflTances  ne  : 
font  pas  tellement  particulières  aux  artif- 
tes,  qu’elles  ne  foient  très-convenables, 
au  moins  en  un  certain  degré  à un  voya-  | 
geur  , qui  veut  tirer  quelque  utilité  de  fa  ' 
peine  & de  fa  dépenfe  j c’eft  à quoi  on 
doit  faire  attention  pour  trouver  dans  les 
voyages , un  plailir  que  l’on  doit  s’aflurer 
d’avance  : fans  ces  foins  il  arrive  que  l’on 
voit  fans  aucun  goût  tout  ce  que  l’att  a de 
plus  curieux  & de  plus  rare on  regarde 
froidement  ce  qu’il  eft  d’ufage  de  voir  dans 
chaque  ville  j on  s’ennuye  de  confidérer 
des  objets  defquels  on  ne  peut  pas  juger  ; 
enfin  on  revient  chez  foi  plus  ignorant 
peut-être  que  l’on  n’en  étoit  parti , parce 
qu’on  a pafle  un  rems  confidérable  dans  ; 
une  dilfipation  continuelle  , à voir  rapide- 
ment une  multitude  d’objets,  dpnt  pn  ne 

peui; 
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p^ut  avoir  pris  qu’une  idée  confiife  qui 
! n a fervi  qu’à  porter  le  défordre  dans  l’ima- 
gination au  lieu  de  l’enrichir. 

C’eft  pour  prévenir  ^ autant  qu’il  eft  en 
moi  5 ces  inconvéniens  lî  ordinaires  à la 
, plupart  des  voyageurs , que  j’ai  écrit  ces 
mémoires  alTez  circonftanciés  , pour  leur 
infpirer  quelque  goût  pour  les  beaux  arts^ 
dont  le  fpeétacle  détermine  en  partie  à 
faire  le  voyage  d’Italie,  & même  pour  les  ^ 

I guider  & leur  ouvrir  les  yeux  fur  les  prin- 
cipaux objets  de  curiolité.  Ils  verront  par 
le  compte  que  je  rends , quel  parti  un  ama- 
teur qui  n’a  jamais  manié  ni  le  pinceau  ni 
les  crayonsjpeut  tirer  d’un  examen  réfléchi 
des  tableaux,  des  ftatues  & des  édifices, 
tant  antiques  que  modernes. 

C’eft  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  xxivxm 
de  la  gravure.  Cet  art  utile  & agréable  eft  p^s^’ 
aux  autres  arts  ce  que  l’imprimerie  eft  aux 
fciences  &c  aux  belles  lettres  , il  multipiie 
les  produdions  des  peintres  , des  fculp- 
teurs  & des  architeéles  , en  faifant  con- 
noître  le  génie,  le  goût  & la  maniéré  des 
grands  maîtres. 

Cet  art , né  à Florence  dans  le  milieu  du 
quinziéme  fîécle,  pafta  en  Flandres,  où  il 
fit  des  progrès  rapides  ; il  n’a  pas.  eu  au- 
tznt  de  fuccès  en  Italie  qu’en  France , où 
il  femble  avoir  été  porté  à fa  perfedion 
dans  ce  fîécle.  Mais  oh  eftime  les  gravures 
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à l’eau  forte  & quelc^ues  planches  en  boÎ5 
des  italiens,  dans  lelquellss  on  trouve  une 
légèreté  & une  hardielfe  de  dellein  qui  les 
rapprochent  des  delleins  originaux.  C’eft 
ainli  que  le?  Carraches  , le  Guide,  le  Par- 
inefan  , ont  gravé  , foit  d’après  leurs  com- 
pofitions , foit  d’après  celles  des  grands 
maîtres  qui  les  avoient  précédés  j ces  ef- 
tampes  font  très  - recherchées  ^ elles  font 
touchées  avec  une  intelligence  & une  li- 
berté qui  rend  avec  exaétitude  la  maniéré 
de  delîiner  des  maîtres  mêmes^voilà  pour- 
quoi les  connoilfeurs  préfèrent  les  eftam- 
pes  à l’eau  forte , à celles  qui  font  gravées 
au  burin  ; les  finelTes  du  burin  aftbiblif- 
fent  fouvent  & changent  le  goût  de  l’ori- 
ginal, dont  le  trait  à l’eau  forte  rend  mieux 
f’ efprit  & le  caraélère.  On  trouve  à Rome, 
à Venife,  à Bologne,  chez  les  petits  mar- 
chands d’eftampes  , plufieurs  morceaux 
précieux  dans  ce  genre  , & ce  font  ordi- 
nairement ceux  dont  ils  font  le  moins  de 
cas , que  l’on  trouve  abandonnés  fans  foin 
comme  eftampes  de  rebut  &c  de  nulle  va- 
leur. 

Ce  lîécle  voit  refleurir  cet  art  en  Italie, 
On  connoît  la  fuite  des  gravures  données 
d’après  les  originaux  qui  font  dans  la  g.a~ 
îerie  de  Florence.  Le  roi  de  Naples  a fait  , 
commencer  un  magnifique  recueil  fait  I 
d’après  les  peintures  antiques  trouvées  ! 


pRÉtlMINAiai.  xcix 

3ans  les  ruines  d’Herculée , qui  fe  conti- 
nue ôc  qui  fera  rrès-confidérable.  Les  ar- 
tiftes  de  Venife'  qui  préviennent  le  ravage 
du  rems , en  confervant  autant  qu’il  eft  en 
eux  les  grandes  ôc  fublimes  idées  du  Gior- 
gion,  du  Titien  , de  Paul  Veronefe  , du 
Tintoret  & des  autres  grands  peintres  de 
leur  école,  ont  déjà  fait  alTez  de  progrès 
dans  cet  art,  pour  qu’on  puiiTe  meare 
Marco  Pitteri  au  rang  des  premiers  gra- 
veurs de  l’Europe.  Les  Freis  à Rome  tra- 
vaillent avec  plus  de  fuccès  que  ceux  qui 
les  ont  précédés , ôc  forment  une  fuite  de 
belles  eftampes  d’après  les  tableaux  d hif- 
toire  qui  font  à Rome  j on  trouve  à la  Cal- 
cographie  ou  magalin  de  la  chambre  apof- 
tolique , plufienrs  morceaux  précieux  j le 
malheur  eft  que  ceux  que  l’on  recherche 
avec  le  plus  d’empreifement  font  ceux  qui 
font  le  moins  bien  rendus. 

PluGeurs  particuliers  , amis  des  arts  , 
contribuent  à leur  progrès , ôc  font  panTer 
leur  nom  à la  poftérité  à côté  de  celui  des 
grands  artiftes , dont  ils  multiplient  les  ou- 
vrages en  les  faifant  graver  ; c’eft  ce  que 
fait  actuellement  le  Marquis  Garini  à Flo- 
rence. M.  le  bailli  de  Breteuil,  ambalTa- 
deur  de  Malthe  à Rome , a fait  graver  une 
fuite  de  belles  eftampes  , d’après  le  Par- 
mefan  , le  Guide,  le  Correge,  André  del 
Sarte,  Rubens,  le  Pouffin,  Solimene,Bat- 
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toiii  ôc  plufieurs  autres  dont  il  a les  origî* 
naux  dans  fon  cabinet,  à la  fuite  defquels 
il  mettra  fans  doute  les  antiques  précieux 
Sc  choilîs  avec  goût  qui  ornent  ce  même 
cabinet.  Combien  il  feroità  fouhairerque 
Ton  formât  un  recueil  d’eûampes , d’après 
la  magnifique  colleétion  de  tableaux  qui 
eft  au  palais  Borghefe  à Rome  , compo- 
fée  de  plus  de  douze  cent  originaux  des 
meilleurs  maîtres  , à compter  depuis  le  ré- 
tablifiement  de  la  peinture  jufqu’à  Carie- 
Maratte  ! On  rafiembleroitfous  un  même 
point  de  vûe-i  le  goût  & la  maniéré  de  tous 
les  peintres  les  plus  célébrés. 

La  quantité  de  fiâmes  antiques  quifub- 
fiftent  encore  & que  l’on  conferve  avec 
afiez  de  foin  pour  do-nner  lieu  d’efpérer 
que  la  poftérité  la  plus  reculée  les  admi- 
rera comme  nous  , tranquillifent  fur  leur 
confervation  à l’avenir  ^ mais  il  n’en  efi 
pas  de  même  de  la  peinture  ; combien 
d’accidens  imprévûs  ont  fait  périr  de  ta- 
bleaux précieux  ! Le  temps  feul  fuflSt  pour 
les  détruire  q on  s’apperçoit  tous  les  jours 
de  fes  ravages.  La  gravure  fauvera  du 
naufrage  une  partie  de  ces  richeflès  , c’efi- 
à-dire  la  beauté  de  l’ordonnance  , le  goût 
du  deflein  , & de  la  compofition  ; on 
n’aura  à regretter  que  le  coloris  enchan- 
teur de  la  plûpart  de  ces  maîtres  , qui  ont 
fi  parfaitement  imité  la  nature  en  l’em- 
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bellifTant  ; mais  on  peut  efpérer  qu’il  y 
aura  toujours  dlieureux  obfervateurs  qui 
trouveront  dans  la  nature  même  le  grand 
art  de  bien  colorier. 

Les  fciences  & les  belles  lettres  n’ont  xxv.  Etat 
plus  en  Italie  cet  éclat  avec  lequel  elles  y aes 
parurent  dans  les  beaux  jours  de  Léon  X tres.^ 
ëc  de  quelques-uns  de  fes  fuccelTeurs  \ ce- 
pendant elles  ont  par-tout  des  établilTe- 
mens  diftingués  ^ rien  n’eft  plus  beau  que 
ce  qui  a été  fait,  pour  leur  progrès,  à l’Inf- 
ritut  de  Bologne.  Son  univerlîté  a encore 
des  profeiTeurs  habiles-^^  il  en  refte  quel- 
ques-uns à celle  de  Padoue , fî  célébré  au- 
trefois quelle  mérita  à cette  ville  le  nom 
de  docle.  Les  univerfités  de  Turin  & de 
Milan  font  encore  fréquentées  ; Tétuda 
du  droit  fe  fourient  à Naples  avec  hon- 
neur ; Rome  que  Ton  doit  regarder  com- 
me le  centre  du  goût  & des  fciences  en 
Italie  , a une  multitude  de  colleges  où  l’on 
enfeigne  toutes  les  Iciences.  Celui  de  la 
Sapience  tient  le  premier  rang  ; la  plupart 
de  fes  profefleurs  font  connus  dans  la  ré- 
publique des  lettres  ; les  peres  Jacquier  & 
le  Sueur \ Minimes  François,  y tiennent 
un  rang  diftingué  ; le  premier  y a oc- 
cupé fucceffivement  les  chaires  de  ma- 
thématique , de  philofophie  &:  de  théolo- 
gie. Il  y fait  honneur  à fa  nation  , autant 
par  les  qualités  de  fon  ccrur  que  par  l’éten- 
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due  de  fes  connoiffànces , & y jouit  de  ïz 
plus  grande  confidération.Le  P.T orrejclerc- 
régulier  - Somafque  , bibliothéquaire  du 
roi  de  Naples , célébré  par  fon érudition,. 
■êc  fur-tout  par  la  direélion  de  l’ouvrage  , 
que  ce  prince  continue  de  faire  dorinet 
lur  les  antiques  découverts  dans  les  ruines 
d’Herculée,  eft  de  la  plus  grande  refïbur^ 
ce  pour  prendre  une  idée  jufte  des  phé- 
nomènes extraordinaires  qui  rendent  les 
environs  de  Naples  fi  curieux.  Enfin  il  y 
a peu  de  villes  en  Italie  où  on  ne  trouve 
des  f^avans  dans  tous  les  genres.  On  doit 
dire  a leur  avantage , qu’ils  font  remplis 
d’attentions  pour  les  voyageurs  qui  les 
confultent , d’un  commerce  doux  & facile,, 
qu’ils  n’aiïeétent  point  un  fecret  myfté- 
rieux  fur  leurs  connoiffànces  & leurs  dé- 
couvertes particulières , fur-tout  s’ils  s’ap- 
perçoivent  que  l’on  eft  en  état  d’en  profi- 
ter ; mais  il  faut  les  chercher  & les  con- 
noître  , fçavoir  les  démêler  dans  la  foule  y 
ce  dont  on  ne  viendra  à bout  qu’aurant 
que  l’on  aura  foin  de  ménager  les  pre- 
mières connoiffànces  de  ce  genre  que  l’on 
aura  faites , de  façon  à.  s’en  procurer  de 
nouvelles.  • 

XXVI. Aca-  Il  femble,  à lire  le  catalogue  immenfe 

demies.  ^ académies  d’Italie , que  l’on  doit  trou- 

ver à chaque  pas  des  hommes  illuftres 
dans,  tous  les  genres  ÿ,  mais-  que  l’on  ne  s’y. 
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rrompe  pas  ^ elles  n ont  rien  de  plus  cé- 
lébré que  le  nom  bizarre  Sc  fingulier  qu  el- 
les ont  adopté  ; & ce  nom  les  fait  plus 
connoître  dans  les  pays  étrangers  que  dans 
le  lieu  même  où  elles  devroient  être  fla- 
rilfantes , & où  dordinaire  elles  font  très- 
ignorées.  Les  poètes  qui  ont  toujours  été 
fort  nombreux  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope ^ fe  formèrent  en  fociété  fur  la  fin 
du  feiziéme  (lécle  & dans  le  dix-feptié- 
me  ; ils  tâchèrent  de  fe  donner  quelque 
célébrité  , plutôt  par  leur  nombre  , 6c 
les  titres  burlefques  qu’ils  prirent , que 
par  l’importance  de  leurs  ouvrages.  Il  fe 
peut  faire  encore  que  la  plupart  de  ces 
académies , lors  de  leur  nailTance , euffenc 
quelque  mérite  qui  leur  attira  les  regards 
des  fouverains  & leur  protedion  ; mais  à 
préfent  ce  ne  font  plus  que  des  êtres  ima- 
ginaires 5 qui  n’ont  d’exiftence  que  dans 
les  anciens  catalogues  ; elles  n’ont  ni  féan- 
ces  fixées  5 ni  lieud’alfemblée  déterminé: 
l’académie  même  des  Arcades  , dont  le 
chef-lieu  eft  à Rome , dans  le  Bofco  Par- 
rhajïo  6c  qui  a plufieurs  colonies  dans 
d’autres  villes  de  l’état  eccléfia.ftique  , ne 
s’afiemble  que  pour  des  occafions  extraor- 
dinaires 5 fur-tout  lorfqu’il  eft  queftioa 
de  recevoir  quelques  étrangers  , ou  d’inf- 
crfre  fur  fes  faftes  le  nom  de  quelque  per- 
fonnage  illuftre  par  fon  rang  ou  par  fa 
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naiflànce  ; alors  les  poëtes  y déclament 
quelques  lonnets  , odes  ou  autres  pièces 
de  vas  de  leur  compofirion  à la  Iquange 
du  récipi  ndaire,  qui , s’il  eft  préfent,d’or- 
^dinai  e ne  dit  rien  , & eft  reçu  fur  la  cau- 
tion de  celui  qui  le  préfente.  C’eft  à quoi 
fe  bornent  ces  fortes  d’aftemblées  & de 
réceptions  dont  quelquefois  nos  gazettes 
font  mention.  Ainfi  , outre  les  uiiiverlités 
connues  , il  n’y  a de  véritables  académies 
que  l’inftitut  de  Bologne  j l’académie  de 
Cortone  en  Tofcane  , dont  les  membres 
s’appliquent  réellement  à la  connoiflance 
de  l’antiquité , & donnent  des  recueils  ex- 
cellents fur  ces  matières  , & l’académie 
ddla  Crufca  , établie  à Florence  qui  a tra- 
vaillé utilement  à perleélionner  la  langue 
Italienne. 

L’Italie  fourmille  de  poëtes  ; outre  que 
la  langue  Italienne  eft  très-favorable  à la 
poëfie , les  efprits  y font  naturellement 
portés.  Ainlâ  il  n’arrive  aucun  événement 
qui  ne  foit  célébré  fur  le  champ  par  les 
auteurs  du  pays  qui  ont  un  moyen  certain 
de  rendre  leurs  produéHons  publiques  en 
îes  faifant  afficher,  parce  que  la  plupart 
fe  bornent  au  fonnet , qui  eft  la  pièce  de 
vers  à la  mode.  Le  coq  d’un  village , ainiî 
que  le  gouverneur  de  province  , ont  un 
droit  acquis  fur  les  produéHons  des 'poëtes 
dès  qu’il  leur  arrive  quelque  chofe  de 


fi 
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; iliarqué  ^ chacun  dans  leur  fphère.  Il  iie 
f faut  qu’ouvrir  .les  yeux  pour  voir  qu’il  n’y 
a pas  même  de  village  où  il  n’y  ait  une 
fabrique  de  fcnnets. 

Le  goût  de  la  mulique  & celui  du  théâ- 
: tre  font  auili  généralement  répandus  , ou- 
r tre  la  difpofition  naturelle  pour  le  chant 
que  l’on  remarque  même  clans  lès  habi- 
I tans  de  la  campagne  , & qui  aux  jours  fo- 
■ lemnels  exécutent  dans  leurs  paroilfes , 
t une  forte  de  chant  alTez  harmonieux,  ac- 
i compagné  d inftrumens , ils  nailfeiR  pref- 
I que  tous  aéreurs  ; & chaque  commimauté 
[ un  peu  nombreufe  , éleve  un  théâtre  pen- 
I,  dant  le  carnaval  & y reprélente  des  pièces 
Italiennes  ; la  plupart  ne  font  que  des  far- 
ces qui  s’exécutent  fur  des  canevas  que  les 
adeurs  remplilTent  fur  le  champ  ; dans 
les  villes  principales  on  repréfente  les 
comédies  de  Goldoni  ou  celles  d’autres 
auteurs  qui  ont  fait  des  pièces  de  carac- 
tère ou  de  morale.  On  trouve  par  cour  des 
adeurs  j comme  la  profeih.on  de  comé- 
dien ii’a  rien  de  deshonnête  en  Italie  , ceux 
qui  fe  fentent  quelque  difpofition  pour  le 
jeu  du  théâtre  , fe  préfenrent  aux  entre- 
preneurs 5 qui  d’ordinaire  font  les  princi- 
paux des  villes  ÿ on  les  éprouve  ôc  on  les 
retient  pour  tout  le  temps  que  doit  durer 
la  repréfentation  , à un  prix  trè.s-médio^ 
cre  5 parce  qu’ils  font  toujours  domiciliés 
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dans  la  ville  où  ils  repréfentent , ôc  ont 
un  autre  état.  La  plupart  encore  connus 
pour  être  de  très  bonnes  mœurs  , jouenc 
pour  leur  plaifir  j & le  public  leur  a obli- 
gation de  vouloir  bien  les  amufer  de  leurs 
ralens.  Les  trois  principaux  aéleurs  de  la 
comédie  de  Florence  , étoient  un  mar- 
chand bijoutier  , fa  femme  &c  leur  gar- 
çon de  boutique.  Le  marchand  étoit  l’hom- 
me le  plus  férieux  dans  fa  boutique , Sc  le 
plus  plaifant  fur  le  théâtre  où  il  jouoit  les 
rôles  d’Arlequin  ou  de  valet.  Au  refte  , 
ils  ne  fe  donnent  aucun  foin  pour  appren- 
dre leurs  rôles  qu’on  leur  fouffle  en  en- 
tier. Ils  trouvent  au  théâtre  les  habits  donc 
ils  ont  befoin  ^ on  fçaitfeulement  ce  qu’on 
doit  leur  payer  pour  le  temps  qu’ils  em- 
ploient à cet  exercice.  En  général;  tous  ces 
aôteurs  jouent  de  très-bon  fens  & avec 
une  grande  vérité  ; il  eft  vrai  qu’ils 


ne 


font  propres  que  pour  la  comédie , il  ne 


faut  pas  qu’ils  s’élèvent  plus  haut  ; il  eft 


très-rare  de  trouver  en  Italie  un  bon  ac- 
teur pour  la  tragédie.  Le  goût  pour  les  re- 
préfentations  tnéâtrales  eft  li  fort  au  gré 
des  Italiens , qu’il  n’y  a point  de  ville  où 
pendant  l’hyver  il  n’y  ait  plulieurs  théâ- 
tres arrangés.  Il  y en  avoir  ( en  1761  ) plus 
de  vingt  , tant  à Florence  que  dans  les 
environs  , fur  lefquels  on  repréfentoit 
plulieurs  , fois  la  femaine.  Si  la  plôparc 
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ide  ces  aéleurs  ne  fe  promenoient  pas  bai- 
bouiliés  de  lie  dans  des  tombereaux  , com- 
me au  temps  de  Thefpis  , leurs  décora- 
tions , leurs  falles  daffemblées , 6c  leurs 
pièces  tenoient  beaucoup  de  la  grolîière 
naïveté  de  ces  premiers  temps. 

A Rome  les  femmes  ne  montent  Jamais 
fur  le  théâtre  j ce  qui  dans  la  repréfenta- 
tion  de  la  comédie  caufe  un  effet  fouvent 
ridicule.  J’ai  vu  un  aéteur  intelligent  faire 
le  rôle  de  Paméla  dans  une  comédie  de 
Goldoni , avec  une  barbe  épaiffe  & uns 
voix  rauque.  Il  Jouoit  avec  beaucoup  de 
fenrimenr  & de  vérité  ; mais  fa  figure  6c 
le  fon  de  fa  voix  étoient  toujours  en  con- 
tradiétion  avec  ce  qu’il  débitoit.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  Caftrars  qui  jouenc 
les  rôles  de  femme  dans  les  opéra  \ leurs 
figures  & leurs  voix  font  très-capables  de 
faire  iilufion  ; & le  tableau  général  a l’air 
de  vraifemblance  qu’il  doit  avoir. 

Pour  entrer  à ces  fpeétacles  , on  peut 
fe  contenter  d’un  billet  de  parterre  qui 
coure  fort  peu  •,  mais  comme  il  n’eft  pas 
toujours  décent  de  s’y  trouver  , il  faut 
alors  retenir  une  loge  , ce  qui  eft  plus  dif- 
pendieux  ; c’eft  l’ufage  de  toutes  les  prin- 
cipales villes  d’Italie , à l’exception  de  Tu- 
rin , où  il  y a tant  d’ordre  & fi  peu  de  fàfte  , 
qu’il  eft  aufli  honnête^  d’aller  au  parterre 
que  d’avoir  une  loge  : on  y voit  les  pre- 
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luiers  feigneurs  de  la  cour  affis  à coté  du 
plus  mince  bourgeois.  Quant  â la  defcnp- 
tion  particulière  des  théâtres  les  plus  célé- 
brés dltalie  5 on  la  trouvera  avec  celle  des 
villes  où  ils  font  fimés. 

Je  n ajouterai  rien  ici  fur  Farticle  des 
mœurs  à ce  que  j'en  ai  déjà  dit  & qui  peut 
en  donner  une  idée  générale  ^ on  lira  les 
remarques  que  j’ai  faites  fur  chaque  ville 
principale  5 &c  far  les  iifages  qui  y font 
particuliers  & qui  diftmguent  les  uns  des 
autres.  On  trouvera  également  ce  que  le 
commerce  & les  arts  d’induftrie  oftient  de 
plus  intéreifant , & on  verra  que  tous  les 
Italiens  ne  font  pas  aufil  indolens  fur  cet 
objet  qu  on  le  fiippofe. 

Il  eft  certain  que  la  beauté  & la  richefle 
du  pays  , le  caractère  des  habitans  analo- 
gue â la  molle  température  du  climat  j les 
nombreux  crabiifTemens  de  charité  qui  fe 
trouvent  dans  routes  les  villes,  & qui  of- 
frent une  relfource  certaine  aux  enfans  , 
aux  vieillards  , aux  malades  , & à ceux 
qui  éprouvent  cjaelque  malheur  impré- 
vu \ lhabitude  où  i on  eft  de  ne  rien  accu- 
muler 5 mais  de  vivre  au  jour  la  journée, 
ralentiffent  cette  aéliviré  pour  le  gain  & 
cette  ardeur  de  s’enrichir  que  l’on  remar- 
que dans  les  négocians  & les  ouvriers  de 
la  plupart  des  autfes  contrées  de  l’Europe  , 
qui  fe  refufent  tout  pour  afturer  la  fortune 
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de  leurs  enfans , & les-placer  dans  un  rang 
plus  élevé  que  le  leur.  Les  vrais  Italiens 
n’ont  point  cette  ambition  j ils  fe  conten- 
I tent  de  jouir  du  préfent  fans  s’embarralTer 
I de  ravenit  yÿ&c  ils  croient  avoir  beaucoup 
fait  pou i:  leurs  enfans  5 quand  ils  les  ont 
nouriis  & entretenus  chez  eux,  ou  qu’ils 
leur  ont  piocuré  quelque  talent,au  moyen 
duquel  ds  peuvent  vivre  & s’entretenir 
dans  leur  état.  Cette  façon  de  penfer  fi 
délintérdîée  ne  peut  réulïîr  que  dans  un 
pays  où  on  trouve  tous  les  fecours  dont  je 
viens  de  parler , & où  il  régne  toujours 
une  abondance  à-peu-près  égale  : mais 
dès  que  cette  égalité  eft  altérée  , dès  qu’il 
arrive  quelque  dérangement  dans  les  ré- 
coltes , il  n’y  a point  de  peuple  plus  mi- 
férable  au  monde  , parce  que  les  établif- 
femens  de  chanté  ne  pouvant  plus  four- 
nir à l’entretien  de  la  plus  grande  partie 
de  la  nation  ; les  particuliers  n’ayant  pour- 
vu à rien  pour  ra  </enir , ils  éprouvent  tou- 
tes les  horreurs  de  la  mifere  la  plus  af- 
freufe  dans  des  contrées  où  , avec  un  peu 
de  prévoyance  , il  feroit  fi  aifé  d’entre- 
tenir une  abondance  perpétuelle.  Qui- 
conque a vu  le  royaume  de  Naples  avant 
la  récolte  , eft  étonné  de  la  fertilité  des 
terres  & de  leur  produit , &c  ne  peut  pas 
imaginer  comment  de  cet  état  d’abondan- 
ce , il  eft  poflible  de  tomber  dans  une  di- 
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iette  fi  extrême  que.  les  pauvres  y pérlf^ 
fent  de  faim  j c’ell  cependant  ce  qui  vient 
d’arriver.  ( en  1749  ) 

^xix.  Né-  ji  eft  nécelfaire  d’apprendre  la  langue 
prendre  la  laii- 9,ue  1 OU  parle  dans  le  pays,  ou  Ion  veut 
gue  Italienne,  voyager  : il  faut  en  fcavoir  les  principes 
icuk-  dans  ^ connoitre  le  genre  j lans  cette  pre- 
stes étude,  caution  il  y a quantité  de  défagremens  à 
éprouver  j car  on  fe  trouve  dans  î’impof- 
fibilité  de  fatisfaire  fa  curiofitc  fur  mille 
objets  fur  lefqueîs  on  ne  peut  fouvent 
confulter  que  le  peuple  qui  nulle  part 
n’ell:  habitué  qu’au  langage  de  fbn  pays. 
On  eft  privé  des  douceurs  de  la  converla- 
tion  dans  laquelle  on  trouve  de  fréquen- 
tes occalions  de  s’inftruire , & que  l’on  ne 
prévoit  pas  ÿ enfin  on  en  eft  réduit  à la 
fréquentation  habituelle  de  fes  natior* 
naux  , que  l’on  a cependant  moins  inte- 
ret de  connoître  & de  fréquenter , que 
les  étrangers  chez  lefqueîs  on  voyage.  Si 
Ion  veut  au  moins  jouir  du  tableau  des 
âflemblées  auxquelles  on  eft  admis  -,  on 
y eft  aufii  trifïement  que  fi  on  étoitfourd;. 
on  entend  des  fons  dont  on  ne  fçait  pas  la 
valeur  : s’il  fe  débite  quelque  nouvelle  in- 
térefiante  , on  ne  peut  y prendre  aucune 
part  y enfin  on  y eft  comme  un  véritable 
automate  , dont  les  refforts  font  affez; 
bien  difpofés  pour  répondre  aux  figues 
ordinaires  de  policefîé.. 
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On' compte  beaucoup  fur  l’ufage  où  Toiî 
eft  de  parler  k.  langue  Françoife  dans- 
toute  l’Europe  ÿ &:  on  a quelque  raifon 
par-tout  orr  trouve  des  gens  auxquels  elle 
eft  familière  ; mais  outre  que  la  plupart 
de  ceux  qui  l’ont  étudiée , ont  eu  plutôt 
en  vûe  de  s’en  fervir  pour  lire  nos  auteurs , 
que  de  la  parler  habituellement  ; on  verræ 
qu’ils  ne  l’emploient  avec  les  étrangers 
qu’autant  qu’ils  y font  forcés , & qu’ils 
s’en  tiennent  aux  complimens  communs. 
Ils  aiment  beaucoup  mieux  s’expliquer 
dans  leur  langue  naturelle  , futtout  ce 
qui  demande  quelque  difcuffion  ; les  ter^ 
mes  leur  en  font  plus  familiers , & ils 
rendent  leurs  idées  avec  plus  de  préeiliotï 
êc  de  netteté.  Il  me  paroît  encore  que  c’éft 
«n  devoir  de  politeiie  auquel  on  eft  obli- 
gé à l’égard  des  peuples  chez  qui  l’on  va' 
voyager  , de  prendre  le  moyen  le  plus  fût 
de  vivre  avec  eux  en  fociété  ^ qui  eft  d’a- 
dopter leur  langage.' 

J’entends  dite  par-tout  que  rien  n’eft  ft 
facile  que  d’apprendre  promptement  l’I- 
talien , parce  qu’on  s’imagine  qu’il  y a 
hne  grande  analogie  entre  cette  langue  ÔC 
la  Latine , dont  on  croit  mal-à-propos 
qu’elle  dérive  abfolument,  parce  que  dans 
l’Italien  comme  dans  le  Latin  il  n’y  a point 
de  fyllabes  muettes  , & que  les  confonnes 
n’y  fontpas  multipliées  comme  dans  toutes 
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les  langues  feprentrionales.  On  reconnoît 
combien  on  s eft  trompé  fur  cette  facilité  , 
lorfque  l’on  commencé  à entendre  parler 
Italien , & que  l’on  veut  eflTayer  de  répon- 
dre de  même  ; les  termes  ne  fe  préfen- 
tent  plus  ; on  fe  trompe  fut  la  prononcia- 
tion J &c  l’on  ne  parvient  à fe  faire  enten- 
dre qu’avec  beaucoup  de  peine  y & plutôt 
par  des  lignes  qui  indiquent  ce  que  l’on 
demande  , que  par  les  Ions  que  I on  for- 
me , Sc  qui  très-fouvent  n’ont  aucune 
valeur  pour  ceux  à qui  on  les  adtelTe. 

Il  faut  donc  faire  une  étude  férieufe 
de  l’Italien  au  moins  quelques  mois  avant 
que  de  for  tir  de  chez  foi  ; s’appliquer  fur- 
tout  à la  prononciation  qui  eft  'euéntielle 
pour  fe  faire  entendre.  Outre  les  fecours 
que  l’on  trouve  à ce  fujet  dans  la  plupart 
des  grammaires  imprimées , l’élocution 
des  perfonnes  qui  par  état  parlent  pure- 
ment , fert  beaucoup  à former  quand  on 
eft  en  état  de  les  bien  entendre.  On  tire- 
ra fur-tout  une  grande  utilité  de  la  pro- 
nonciation théâtrale  , lî  on  a devant  les 
yeux  les  paroles  de  la  pièce  à laquelle  on 
aflifte.  Dans  les  opéra  il  y a beaucoup  de 
fcènes  de  récitatif,qùi  écoutées  avec  atten- 
tion & pout  s’inftruire  de  la  langue  , dans 
laquelle  elles  font  écrites  , fejvent  plus 
que  la  plus  longue  leçon  du  meilleur  maî- 
tre j il  eft  vrai  que  peur  profiter  de  ces 
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• fecoLirs  5 il  faut  être  bien  au  fait  des  prin- 
: cipes  de  la  langue. 

Rien  ne  fera  aiiffi  utile  à rexéciition  de 
ce  projet  que  la  leâ:ure  réfléchie  des  co- 
I médies  de  Goidoni  qui  font  dans  le  ftyle 
I ordinaire  des  converîarions  , & qui 
la  multiplicité  de  leurs  fujets  , fourmuent 
des  termes  fur  tout  ce  qui  peut  en  être 
la  matière.  Les  François  ont  la  plupart  de 
leurs  bons  auteurs  traduits  en  Italien  , 
ceux  qiuls  connoiflent  le  mieux  & qui 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Le 
^Télémaque  , Thiftoire  des  oracles , les 
I mondes  & les  lettres  de  M.  de  Fontenelle, 
les  lettres  Péruviennes  & plufieurs  autres , 
fembient  plutôt  avoir  été  traduites  en 
Italien  pour  nous  fervir  à apprendre  cette 
langue  , que  pour  faire  connoitre  aux  Ita- 
liens la  fineffe  ôc  les  beautés  réelles  de 
ces  ouvrages. 

Les  dialeéles  différentes  embarraiTent 
quelquefois  , moins  pour  fe  faire  entendre 
que  pour  entendre  les  autres  ; car  le  peu- 
ple dltalie  entend  généralement  par-tout 
ritalien  pur  & correét.  Mais-^quand  on 
fçait  la  langue  & fa  prononciation , on  efl: 
bientôt  au  fait  de  ces  variations  locales. 
On  parle  bien  dans  tout  l’Etat  Eccléfiafti- 
que  & la  Tofeane , quoique  la  prononcia- 
tion gutturale  de  Florence  ait  quelque 
chofe  de  défagréable,  Dai^js  la  plus  grande 
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partie  de  la  Lombardie,  le  peuple,  qui  éft  | 
alfez  groffier , s’eft  fait  un  jargon  qui  lui  | 
eft  particulier  5 on  trouve  même  des  gens  tf 
de  la  campagne  qui  n’entendent  que  ce  f 
jargon,  & pour  qui  le  pur  Italien  eft  pref-  i 
que  auffi  étranger  que  le  François.  On  eft  j 
fort  embarrafte  pour  s’en* faire  entendre,  i 
lorfqu’on  veut  faire  quelque  infornration  i 
auprès  d’eux.  Mais  pour  en  être  à ce  point  a 
de  groffiéreté,  il  faut  qu’ils  n’ayent  jamais 
perdu  de  vue  le  clocher  de  leur  village  j 
car  tous  les  marchands  domiciliés  dans  les 
villes , tous  ceux  qui  y ont  quelque  com-  i 
merce , même  les  Bergamalques , enten-  i 
dent  le  bon  italien , & fçavent  s’exprimer 
aflez  bien  pour  faire  comprendre  tout  ce  : 
qu’ils  veulent  dire.  A Venife  , les  nobles 
même  dans  le  fénat , & le  peuple  ne  fe 
fervent  que  d’une  dialeéle  qui  leur  eft  par- 
ticulière, & qui  a des  tournures  iïngulieres 
& agréables  pour  ceux  qui  l’entendent. 
On  peut  en  prendre  une  idée  dans  une  \ 
comédie  nouvelle  de  Goldoni , qui  a pour  . : 
titre  i Rufieghi  : elle  eft  entièrement  dans 
la  dialede  Vénitienne  J &:  on  fera  bien 
de  la  lire  avec  un  Vénitien.  Au  refte,  cette  ' 
étude  eft  moins  de  nécelîîté  que  d’agré- 
ment , parce  que  le  langage  poli  èc  celui 
des  fciences  à Venife  eft  le  bon  Italien.  Le 
peuple  à Naples  eft  très -groffier  ^ le  lan- 
gage y eft  dur  ; cependant  on  s’y  accott- 
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urne  plus  aifément  qu’au  Lombard.  Je  ne 
•lis  rien  du  Génois  : il  eft  li  barbare  & fi 
leu  important  de  le  fçavoir , que  perfon . 
îie  ne  fera  tenté  de  fe  mettre  au  fait  de  ce 
|;;roflîer  jargon  , à moins  qu’il  ne  veuille 
I aire  un  long  féjour  à Gênes, 
f On  croit  que  l’on  ne  parle  Italien  nulle 
i)arr  aufli-bien  qu’en  Tofcane,  & fur- tout 

Il  Sienne  j c’eft  une  erreur.  Ce  n’eft  qu’à 
fome  que  l’on  parle  bien  la  langue  Ita- 
ienne , & où  on  en  apprend  la  belle  pro- 
lonciation.  Quand  on  eft  arrivé  au  point 
I le  parler  Romain  , on  a acquis  dans  ce 
i genre  tout  le  fuccès  que  l’on  pouvoir  ef- 
1 pérer. 

I II  eft  encore  néceftàire  de  connoître  les  Cfn- 
I diirerentes  monnoies , ce  qui  ne  demande  uraj^edesmoa- 
r pas  une  longue  étude  & s’apprend  par  noyei  d’unie. 
I l’ufage.  Les  monnoies  de  France  ou  celles 
I des  aunes  royaumes  de  l’Europe,  peu  con- 
I nues  en  Italie , font  embarraftantes  pour 
les  payemens  journaliers  qui  font  à faire. 

Il  faut  donc  fe  pourvoir  de  monnoies  qui 
ayent  par  - tout  un  cours  réglé..  Dans  la 
partie  méridionale  d’Iealie , il  faut  avoir , 
autant  qu’il  eft  poiïible , des  fequins  de 
Florence  ; ce  font  ceux  que  l’on  eftime  le 
plus , & ils  ont  cours  par  - tout  pour  leur 
valeur  ; dans  la  partie  feptCntrionale , il 
eft  aufli  aifé  de  faire  fes  payemens  en  mê- 
ine  paonnoie  ou  en  fequins  de  Yeaife.  Le* 
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fequins  de  Rome  ou  du  pape  ont  cours 
dans  ces  memes  états  j mais  ils  y perdent 
quelque  cliofe  de  leur  valeur  j amli  il  n’eft 
pas  prudent  d’en  porter  hors  de  l’Etat  Ec- 
cléhaftique,  où  ils  font  préférables  à toute 
autre  monnoie.  Le  fequin , par  rapport  aux 
étrangers , n’eft  pas  toujours  de  même  va- 
leur j fon  prix  ordinaire  eft  de  dix  à onze 
livres;  en  tems  de  guerre,  lorfque  le  chan- 
ge eft  plus  haut . il  pafte  onze  livres. 

La  manière  de  compter  par  livres  chan«» 
ge  beaucoup  ; à Venife  la  livre  de  compte 
eft  de  dix  fols  ; àParme , de  cinq  ; à Milan, 
de  feize  à dix  fept;  à Gênes  à peu-prèsde 
même;  à- Rome  on  compte  par  écus  &c 
baioques  ; l’écii  Romain  eft  le  demi-fe- 
qum  ; il  y a cent  baioques  dans  un  écu.  A 
Naples  on  compte  par  carlins;  le  carlin 
eft  de  huit  fols.  Il  eft  aifé  de  s’informer  de 
ces  variations,  pour  fe  régler  dans  les  mar- 
chés que  l’on  a à faire.  Pour  connoître  la 
petite  monnoie  néceftaire  dans  le  détail 
journalier , quand  on  arrive  dans  une  ca- 
pitale , il  faut  avoir  foin  de  faire  changer 
un  fequin  dans  toutes  les  efpéces  de  mon- 
noies  qui  y ont  cours , ainfi  on  en  connojt 
l’empreinte  Sc  la  valeur.  Autant  qu’il  eft  pof- 
hble , il  ne  faut  pas  porter  de  la  petite  mon- 
noie d’un  état  dans  un  autre , où  elle  devient 
inutile  ou  de  peu  de  valeur;  il  faut  en  ex- 
cepter les  pailles  oujules , petite  monnoie 
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4’argent  de  Rome , valant  cinq  ou  dix  fols, 
qui  ont  cours  dans’ toute  riralie  pour  leur 
prix.  A Milan  on  reçoit  prelque  toutes  les 
iTionnoies  de  l’Europe , fur  tour  les  écus 
de  France  qui  n’y  perdent  abfolumenr  rien. 
L’argent  de  France  perd  un  fixiéme  de  fa 
valeur  dans  tous  les  ét'ats  du  roi  de  Sar- 
daigne , &c  un  douzième  environ  dans 
tout  le  refte  de  l’Italie,  excepté  à Naples 
où  il  eft  au  pair  avec  la  monnoie  du  pays. 
Mais,  comme  je  l’ai  dit,  le  prix  du  change 
étant  très- variable , on  ne  peut  rien  avan- 
cer de  bien  jufteàce  fujet  j on  ne  peut  que 
donner  des  notions  qui  fervent  à guider, 
&r  à faire  prendre  les  précautions  conve- 
nables. 

Ainfi  la  façon  la  plus  commode  de  voya- 
ger n’eft  pas  de  porter  avec  foi  beaucoup 
d’argent  j mais  d’avoir  une  lettre  de  crédit 
d’un  banquier  qui  ait  une  correfpondance 
établie  dans  toutes  les  villes  principales 
d’Italie,  fur -tout  dans  celles  où  l’on  fe 
propofe  de  faire  le  plus  de  féjour,  afin  d’y 
pouvoir  toucher  l’argent  dont  on  a befoin; 
cette  maniéré  eft  difpendieufe  à caufe 
des  droits  de  remife  qui  font  à.  payer  aux 
banquiers  ; mais  c’eft  la  plus  fûre. 

Il  y a différentes  maniérés  d’aller  ; celle 
de  la  porte  ert  la  plus  prompte  j mais  elle 
a fes  fatigues  ôc  fes  embarras , outre  la 
dépenfê  qu’elle  occafionne  3 les  portes 


XXXI.  Che* 
mins , voitu- 
us,  douanes^ 
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étant  dans  les  états  du  roi  dé  Sardaigne  îi 
de  la  reine  de  Hongrie,  ôc  de  Venife,  i 
plus  cheres  du  triple  au  moins  qu’en  ^ 
France,  Sç  partout  ailleurs  du  double.  ' 
La  Lombardie  eft  cependant  le  pays  où 
l’on  court  le  plus  commodément  , les  ) 
chemins  étant  prefque  partout  entrete-  , 
nus , dans  un  terrein  plat.  La  campa-  » 
gne  également  fertile  dans  le  même  genre 
de  produétions , offre  peu  d’objets  variés  . 
ôc  intéreffans  aux  regards  d’un  voyageur  i 
curieux.  ; 

Dans  toute  l’Italie  méridionale  qui  eft  : 
très-montueufe , excepté  de  Florence  à ; 
Livourne  où  l'on  côtoie  toujours  l’Arno , 
il  eft  incommode  ôc  même  dangereux  de 
courir  la  pofte,  fur-tout  en  voitures  Fran-  j 
çoifes  à quatre  roues  , que  les  poftillons  I 
Italiens  font  peu  accoutumés  à conduire  , | 
dans  des  chemins  difficiles  , tels  que  ceux  .i 
de  Bologne  à Florence , ôc  à Venife  , de  1 
Florence  à Ronie  , de  Rome  à Naples  ôc  i 
à Lorette,  ' 

Il  faut  ajouter  encore  qne  les  chemins 
ouverts  dans  les  Apennins, & la  route  de  Ro-  i 
me  à Naples  le  long  de  la  voie  Appienne  , 
offrent  à chaque  pas  le  fpeélacle  le  plus 
curieux  à un  voyageur  attentif,  foit  par 
rapport  aux  fîtuations  pittorefques  , aux 
phénomènes  de  la  nature  , ôc  aux  beautés 
pe  la  végétation  particulières  à chaque. 
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Bontl'ée  , foie  par  rapport  aux  reftes  d’é-» 
difiees  antiques  & à d’autres  objets  de 
curiofité  que  l’on  n’a  pas  le  temps  d’exa-r 
miner  , & dont  il  n’eft  pas  poflible  de 
prendre  une  idée  en  courant  la  pofte. 

Ainfi  la  maniéré  la  plus  commode  , la 
moins  dilpendieufe  & peut-être  la  plus 
utile , eft  d’avoir  des  voitures  ôc  des  che- 
vaux dont  on  puiiïe  difpofer  , & qui  ne 
faifant  d’ordinaire  par  jour  qu’environ  dix 
lieues  ou  trente  milles , laillent  le  temps 
de  voir  tout  ce  qui  eft  remarquable  le 
long  des  routes.  On  trouve  dans  routes 
les  villes  principales  de  ces  fortes  de  voi- 
tures ; ordinairement  ce  font  des  chaifes 
attelées  de  chevaux  ou  de  mulets  qui  por- 
tent aifément  chacune  trois  cent  péfant 
d’équipage.  Le  prix  ordinaire  de  ces  fortes 
de  voitures  eft  d’un  fequin  par  jour  par 
perfonne  j plus  la  traite  qu’on  a à leur  faire 
faire  eft  longue  , moins  elles  font  cheres  , 
fur-tout  h on  va  d’une  grande  ville  à une 
autre , où  les  voituriers  font  prefque  aftli- 
rés  de  trouver  des  voyageurs  qu’ils  ramè- 
nent par  contre-voiture. 

On  commence  à trouver  de  ces  voitu- 
riers à Lyon  , qui  vont  derlà  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  l’Italie  , lî  on  le  veut  ; il  faut 
que  fur  le  prix  principal , ils  fe  chargent 
de  payer  tous  les  péages , droits  de  bacs , 
palTages  de  riyiçres  & autres , Sc  notant-» 
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ment  ce  qu’il  en  coûte  pour  le  paflage  du 
Mont-Cénis.  Ils  fe  cliàrgent  encore^  quand 
on  le  veut , de  nourrir  ceux  qu’ils  condui- 
fent  j mais  c’eft  un  foin  qu’il  faut  fe  ré  fer- 
ver  j il  en  coût©  quelque  chofe  de  plus 
qu’aux  voituriers  j mais  qn  eft  mieux  reçu 
dans  les  auberges  & mieux  nourri.  Les 
voituriers  Piémontois  font  préférables  à 
tous  les  autres  j d’ordinaire  leurs  équipa- 
ges font  meilleurs  ; ôc  ils  conduifent  fû- 
rement  & hardim.ent. 

Les  douanes  font  fort  févères  en  plu- 
fieurs  états  d’Italie  ; celles  de  Piémont  fur- 
tout  vilitent  avec  la  plus  grande  exàéli- 
tude.  La  première  que  l’on  rencontre  eft 
à la  Novalefe  au  bas  du  Mont-Cénis , où. 
il  ne  faut  point  laifter  ouvrir  les  malles  j 
il  fuffit  de  les  faire  plomber,  parce  que  la 
vifite  qui  fe  fait  en  cet  endroit  n’exempte 
pas  de  celle  de  Turin.  A l’entrée  du  Mila- 
nois  on  eft  fujet  à être  vifité  j il  faut  avoir 
foin  d’emporter  le  billet  du  premier  bu- 
reau qui  exempte  d’être  arrêté  à la  porte 
de  Milan. 

A Rome  il  faut  furtout  fe  garder  d’a-  ] 
voir  des  livres  prohibés  ou  fufpeéts  , ôC 
des  étoffes  en  pièce  , même  pour  fon 
ufage.  Les  douanes  de  Naples  font  fort 
incommodes  ^ la  première  eft  à Mola , 
près  de  Gaëtte  , la  fécondé  à Capo  di  Chi-  > 
na,  à un  mille  Sc  demi  au  deffus de  Na- 
ples i i; 
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pîes  ; les  commis  font  dîme  févérité  éton- 
nance5&  ne  palFenr  pas  la  plus  légère  provi- 
iîonde  tabac  ou  aucune  marchandife  neuve; 
on  eft  également  fujet  à la  vilire  au  retour, 
&:  on  ne  peut  s’en  difpenfer  qu’au  moyen 
cTun  padeport  du  Mmiftre  qui  a l’inten- 
dance du  commerce  6c  des  douanes  , que 
l’on  obtient  aifément  par  le  moyen  de 
rambalTadeur  national,  sîl  a 3u  crédit  à la 
-cour.  A Venife,  â Florence  & à Gènes  , 
de  même  qu’à  Parme  6c  à Modéne  ^ on  en 
eft  quitte  pour  déclarer  que  Ton  ne  fait 
aucun  commerce  , & que  Ion  n’a  rien  de 
prohibé  ; cette  fimple  déclaration  , ap- 
puyée de  quelque  libéralité  faite  aux  gar- 
des des  portes , 6c  aux  commis  des  doua- 
nes , fumt  pour  n’être  point  retardé  ; s’il 
s’en  trouve  quelqu’un  qui  s’opiniâtre  , il 
faut  lui  propofer  d’aller  droit  au  bureau 
de  la  douane  ^ alors  la  crainte  de  perdre 
ce  qu’il  eft  d’ufa^e  de  lui  donner  , fait 
qu’il  fe  défifte  de  km  d oit  de  vifite. 

Il  eft  utile  6c  même  agréable  de  voya- 
ger,autant:  qu’il  eft  poftible,  de  compagnie 
avec  d’autres  vovageu’  s connus. 

Quoique  les  chemins  foient  aftez  fûrs , 
6c  que  je  n’aie  remarqué  aucun  paftage 
qui  parut  infefté  de  brigands  que  les  bords 
du  Téiîn  fur  les  frontières  refpeétives  du 
roi  de  Sardaigne  6c  de  l’impératrice-reine 
de  Hongrie  , 6c  les  abords  du  lac  majeur 
dans  le  Milanois  j cependant  il  n’eft  pas 
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■douteux  que  pluiîeurs  voyageurs  réunis 
vont  plus  fâremeiit  qu’un  ou  deu> . Au- 
ïefte  , cette  précaution  intéreire  plus  ou 
moins  , à proportion  du  train  avec  lequel 
on  voyage  ÔC  du  nombre  de  donieftiques 
que  l’on'  a. 

Je  crois  qu’il  éft  inutile  de  donner  ici 
une  notice  abrégée  de  ce  qu’il  y a de  plus 
curieux  à remarquer  dans  le  voyage  d’I- 
talie. Comme  dans  le  cours  de  ces  mé- 
moires , je  parle  des  diûérens  états  dans 
l’ordre  à peu-près  que  fuivent  les  voya- 
' geurs  ; que  je  fuis  exact  à marquer  les  ob- 
jets de  curiolité  qui  fe  trouvent  le  long 
des  grandes  routes  &c  à leur  portée  , on 
n’aura  qu’à  ouvrir  le  volume  qui  traitera 
du  pays  où  l’on  fe  trouvera , pour  fça- 
voir  ce  qu’il  renferme  de  plus  intérelTanr. 
Il  en  eft  de  même  pour  le  fpeétacle  gé- 
néral du  pais , fa  pofîtion  , fa  fertilité , 
<k  fes  produdtions.  J’en  parle  dans  le  me- 
me ordre  , c’eft- à-dire,  à mefure  que  mes 
obfervations  peuvent  faire  ouvrir  les  yeux 
fur  tous  ces  dilférens  objets. 

J’ai  cru  devoir  mettre  à la  fuite  de  ce 
difcours  , la  chronologie  des  Empereurs 
& des  Rois  d’Italie  ^ il  eft  utile  de  l’avoir 
fous  les  yeux  , foit  par  rapport  aux  monu- 
mens  antiques  de  leur  rems,  aux  médailles, 
& aux  révolutions  qui  font  arrivées  en  Ita- 
lie , & dans  lefquelles  ils  ont  nécelfaire- 
ment  influé.Les  Empereurs  Romains,  CO  m- 
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me  fouverains  abfolus  pendant  près  de 
quatre  fiécles  ^ les  Empereurs  Grecs  après 
le  partage  de  l’Empire  y conferverént  une 
ombre  d'autorité  qui  fervit  de  prétexte  à 
beaucoup  de  faéHons  , & de  moyens  de 
s’élever  , à de  nouveaux  fouverains  , 
qui  5 fous  la  prétendue  proteélion  des 
Empereurs  Grecs  , s’établiffoient  dans 
une  indépendance  entière.  Les  Rois  Goths 
ôc  Lombards  qui  fuccéderent  aux  pre- 
miers Empereurs  d’Occident , après  avoir 
renverfé  leur  trône,  firent affez  de  maux 
en  Italie  , & y ont  régné  alfez  long- 
temps , pour  que  Ion  doive  les  compter 
parmi  les  fouverains  de  ce  pays  ; ainfi  on 
en  trouvera  la  fuite  à côté  de  celle  des 
Empereurs  d’Orient. 

Les  Empereurs  d’Allemagne  ou  d’Oc- 
cident , fuccelléurs  de  Charlemagne  , ont 
été  regardés  pendant  une  longue  fuite  de 
fiécles  5 comme  premiers  fouverains  d’I- 
talie plufieurs  états  confidérables  font 
encore  fiefs  de  l’Empire  ^ leurs  noms  feuls 
&c  la  date  de  leur  régne  rappelleront  ceux 
qui  ont  le  plus  influé  dans  les  affaires  d’I- 
talie , fur- tout  pendant  la  fameufe  que- 
relle des  inveftitures  qui  divifa  fi  long- 
temps les  deux  puiirances , & occafionna* 
tant  de  fchifmes  dans  l’églife  Romaine. 

Par  rapport  aux  beaux-arts  , il  ne  fera 
pas  moins  utile  d’avoir  fous  les  yeux  l’or- 
di'Q  chronologique  des  peintres  des  diffé- 
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rentes  écoles  d’Italie , avec  la  date  de  leur 
nailTance  & de  leur  mort  ; une  idée  de 
leurs  diverfes  maniérés  & du  rang  qu’ils 
ont  tenu.  Je  citerai  aulfi  les  fculpteurs  & 
les  architedes  les  plus  célébrés.  Ainfi  je 
croirai  remplir  exadement  mon  projet, 
&c  avoir  donné  des  mémoires  fur  l'Italie , 
plus  fidèles  & plus  utiles  que  toutes  les 
relations  que  l’on  en  a faites  jufqu’à  pré’- 
fent. 


CHRONOLOGIE 

Des  Empereurs  Romains  (TOrunt  & 
d* Occident  ^ des  Rais  Golhs,  des  Em^ 
pereurs  d' Allemagne  , depuis  Jules  Cé-^ 
far  y juf(pu  à Français  I de  Lorraine^ 

ï.  Julîs  Cé{ar,après  avoir  fournis  à îa  republf^ 

' que  Romaine  , la  Germanie  , les  Gaules  5^  l’An^ 
gleterre  , triomphe  de  Pompée  à la  bataille  de 
Pkarfaleen  Macédoine,  de  Scipion  en  Afrique^ 
de  Caton  Sc  Juba  en  Mauritanie  , fe  fait  élire  dic- 
tateur perpétuel,  titre  dont  il  jouit  près  de  qua^ 
tre  ans.  Il  eft  alTafliné  à Page  de  f y ans  , le  jour 
des  ides  de  Mars  , dans  la  cour  du  fénat , aiï 
pied  de  la  ftatne  de  Pompée , que  Ton  croit  être 
celle  qui  eft  encore  au  palais  Spada  à Rome,  Pant 
du  monde  3 9^0  , de  la  fondation  de  Rome 
2.  Oélave  Augufte  lui  fuccéde  , moins  dans 
Fempire  que  dans  le*  partage  de  la  pniflance 
fouveraine  avec  Antoine  & Lépide  , auxquels  il 
refte  uni  pendant  quelque  temps,  La  treiziéme 
année  après  la  mort  de  Céfar  , il  gagne  la  ba- 
taille d’Aébum  qui  le  débarraffe  d’Antoine  , le 
feul  concurrent  qui  lui  reftâf.  Alors  le  fénat  8c 
le  peuple  lui  décernent  folemnellement  le  titre 
d’empereur  qu'il  conferve  jufqu’à  fa  mort.  Il  dé- 
truit les  reftes  du  parti  de  Pompée,  Sc  ayant  éta- 
bli une  paix  générale  dans  l’empire  Romain  ^ 
qui  s*étendoit  alors  fur  prefque  tout  l’univers 
connu , il  fait  fermer  le  temple  de  Janus , & or- 
donne que  Pon  falTe  le  dénorabrement  de  Pem- 
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pire.  Jefiis-Chrift  naît  l’an  du  monde  4000. 
quoique  l’on  n’ait  commencé  à compter  l’ére 

mm chrétienne  que  quatre  ans  pliis  tard.  Augufle  re- 

AN..DE  gne  S7  ans  depuis  la  mort  de  Céfar , & 44 
J.  C.  après  la  bataille  d’Aélium. 

17.  3.  Tibère  adopté  par  Augiifte  régné  zi  ans  5c 

meurt  à Capri , ifle  délicieufe , fituée  vis-à-vis  de 
Naples. 

35?.  4.  Caïus  Calignla  5 fils  de  Germanicus  petit- 

fils  d’Augufte  , régne  trois  ans  5c  dix  mois  j il  eft 
afl’afiiné  par  fes  domefiiques. 

44*  5.  Claude  Néron  régne  1 3 ans&  8 mois.  Il  eft 

empoifonné  dans  un  ragoût  de  champignons. 

’54*  6,  Domitiiis  Néron  régne  près  de  14  ans.  Sa 

cruauté  ^ fa  folie  5c  fes  crimes  engagent  le  féiiat 
à le  déclarer  ennemi  de  la  patrie.  îl  fuit  6c  fe  tue 
lui-meme. 

7.  Sergius  Sulpitius  Galba  fut  élu  par  les  fol- 
dats  en  tumulte  , 5c  eft  tué  après  fept  mois  de 
régne. 

8.  Othon  élu  par  l’armée  n’a  le  titre  d’empe- 
reur que  trois  mois  3 il  eft  défait  par  Yitellius  , 5c 
fe  tue. 

5).  Aulüs  Vitellius  régne  huit  mois  5c  trois 
jours  3 il  eft  tué  à Rome  parles  troupes  du  parti 
de  Vcfpafien  qui  avoir  été  proclamé  Empereur 
lorfqu’il  commençoit  la  dernierc  guerre  contre 
les  Juifs. 

10.  Flavius  Ve fpafien  régne  10  ans. 

1 1.  Titus  Vcfpafien  , l’honneur  du  feeptre  & 
de  l’humanité,  ne  régne  que  deux  ans  deux  mois 
5c  vingt  jours  , il  meurt  empoifonné  par  fon 
ffere  IJomitien. 

II.  Flavius  Domitien  tué  par  fes  domefti- 
ques  àprès'quiii’ze  ans  & fix  mois  de  régné. 

^7.  13.  Cocceius  Nerva  régné  un  an  quatre  mois 

6c  onze  jour^. 


^8. 

ép, 

70. 

80. 

81. 


DES  Empereurs.  <ïrxvij 

14.  Ulpius  TrajaiijEfpagnoU  adopté  par  Ner- 

va  5 fes  vertus  civiles  & militaires  rendirent  à An.  de 
ilEmpire  Ton  éclat  & fa  majefté.  fl  protégea  les  J.  C. 
beaux  arts.  Son  régné  fut  de  19  ans  & fix  mois.  98. 

15.  Elias  Adrien,  adopté  par  Traian  , .régné  117, 

2.1  an  & dix  mois  5 il  relie  encore  des  monu^ 
mens  de  fa  magnificence  Sc  de  fon  goût  pour  les 
arts. 

1 6.  A.ntonin  le  pieux adopté  par  Adrien  , re-  j 3 g. 
gne  22  ans  & huit  mois. 

17.  Marc-Aurele  Antonin  le  Philofophe  , re- 
gne  19  ans  Sc  onze  mois.  îl  s’aflbcie  Lucius  Venis 
fon  frere  , adopté  comme  lui  par  Antonin  le 
pieux.  Lucius  Verus  meurt  après  neuf  ans  de  ré- 
gné , Ôc  Marc^Aureie  après  dix-neuf  ans  k onze 
mois. 

18.  Commode  fuccéde  à fon,  pere  Marc-Au-  igo. 
rele  5 il  régne  i 2 ans  9 mois  & 1 4 jours.  Lœcus  ^ 
préfet  du  prétoire , le  fait  étrangler  , & procla- 
mer Elius  Pertinax. 

19.  Elius  Pertinax  accepte  l’empire  contre  195. 
fon  gré.  Il  e(l  mis  a mort  par  les  foldats  , après 
deux  mois  6c  vingt-huit  jours  de  régne,  par  les 
intrigues  de  Didiiis  Julien. 

10.  Didius  Julien  acheta  l’Empire  dçs  fol-  1^4, 
4ats  qui  le  tuerait  deux  mois  6c  cinq  jouis  après 
l’avoir  reconnu. 

2 1 . Septime  Sévère  eft  élu  par  le  fénat  pen-  . , 
daac  qu’ii  commandoit  les  armées  Romaines  en 
Pannonie.  En  même- temps  Albin  6c  Niger  fe  fi- 
rent proclamer  Empereurs  parleurs  foldats,  l’un 
en  Syrie,  l’autre  en  Bretagne.  Niger  fut  tué  peu 
après  fur  les  bords  de  l’Euphrate.  Albin  fe  dé- 
fendit plus  long-temps  dans  les  Gaules  6c  ne  fut 
lué  à Lypii  que  ciiaq  ans  après  fon  éleclion.  Sé- 
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K, — yère  régna  17  ans  Sc  huit  mois  , Sc  mourut  a; 

An.  d£  Yorc  en  Angleterre» 

*'•  21.  Antoniii  Caracalla  & Géra  , fils  de  Septi- 

me.  Géta  fur  rué  un  an  après  par  ordre  de  fon- 
fiere  j & l’odieux  Caracaila  par  un  capitaine  d« 
fa  garde  , après  (ix  ans  Sc  deux  mois  de  ré- 
gne. 

117.  23.  Macrin  Sc  Diadiimene  Ton  fis  , fontvpro- 
ckmes  par  les  folda.s  qui  peu  de  temps  après 
élurent  le  jeune  Eliogabale,  Maorin  fut  défait 
dans  une  bataille  qu’il  livra  a fon  competireur  > 
Sc  tué  à Archelaide  en  Cappadoce  , après  un  an 
& cicjx  n)ois  de  régné. 

118.  2.4.  Marc-Aureie  - Antonin  Eliogabale  , Prê- 
tre du  Soleil  â Eméfe  , fe  rend  méprifable  par 
fes  débauches , il  eft  tué  après  un  régne  de  trois 
ans  Sc  neuf  mois. 

iLii»  15.  Alexandre  Sévère,  prince  vaillant  & fage, 
fuccéde  a Eliogabale  fon  coufin.  Il  régne  i 
ans  èc  P mois  Sc  eft  tué  par  ks  foldats  révoltés^ 
qui  élifent.... 

^3^.  itT.  Jules  Maximin  , pendant  que  le  fénat  qui 
n’approuvoir  pas  1 élection  de  Maximin  recon^ 
jioît  pour  Empereurs..,. 

27.  Gordien  I.  le  pere  , Sc  Gordien  II.  fon 
fils  , ils  ne  régne’  ent  l’un  Sc  l’autre  qu’un  an* 
Maximin  eft  tué  deux  ans  Sc  deux  mois  après  fori' 
éleélion. 

138.  28.  Maximin  Pupien  Sc  Balbin  , élus  par  le  fé- 

nat  régnent  à peine  un  an  & font  tués  par  les 
foldats" prétoriens  qui  reconnoilTent.... 

• ••  • 29  Gordicnlll.  fils  5^  petit-fils  des  deux  Gor* 

diens,âgé  d’environ  treize  ans,  il  régné fix  an» 
Sc  eft  tné  par  fes  troupes. 

144.  30.  Philippe  Sc  foir  fils  que  quelques  auteurs 
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Jifent  avoir  été  chrétiens  régnent  cinq  ans  de 
cinq  mois.  Philippe  périt  à Verone.  de 

31.  Décius  proclamé  Empeieur  par  fes  trou-  J-  C. 
pes  eft  tué  dans  un  combat  contre  les  Goths 
après  deux  ans  & fix  mois  de  régné. 

3 1.  Gallas&  Volufienfon  fils.furentéîûs  par  les  2.5 1. 
foldats,  Gallus  s’alTocie  d’abord  Plortilieo  fils  de 
Decius  qu’il  avoir  adopté  3 enfuite  il  le  fait  tuer*  , 
ëe  proclame  Augufte  fon  fils  Volufien.  Peu  aprè& 
ils  font  tués  Pua  6c  l’autre  par  les  foldats.  Galluf: 
régna  1 ans  & deux  mois.  Emilien  qui  avoir  fou- 
levé  Parmée  contre  eux  6c  s’étoit  fait  déclarer 
Empereur,  fut  tué  4 mois  après. 

33.  Valerien  6c  Gallienfon  fils,  proclamé  par 
lés  foldats,  eft  reconnu  par  le  fénat.  Valerien 
vaincu  par  Sapor,  roi  de  Perfe  , U huitième  an- 
née de  fon  régne  , reftedans  Pefclavage  le  refte’ 
de  fa  vie.  Gallien  eft  tué  près  de  Milan  après  uir 
régne  d’environ  quinze  ans..  Les  trente  tyrans^ 
s’élevèrent  pendant  ce  régne.- 

34.  Claude  IP  meurt  après  un  an  5c  dix  mois 
de  régne.  Il  fît  la  guerre  aux  peuples  du  Nord 
avec  fuccès*  Quintiîîe  fon  frere  s’étoit  fait  re- 
connoître  pour  fon  fticcelTeur  3 la  haine  que  lesv 
foldats  avoient  pour  lui,  rengagea  à fe  tuer 
volontairement  après  un  régne  de.  dix  - fept 
jours. 

< 3 y.  Aureîîeii  connu  par  fes  viéloiresfur  là  fa-  ^'7^ 
meufe  Zénobie  reine  de  Palmire  en  Orient , fut 
alTalîînépar  un  defesefclaves  après  un  régne  de: 
cinq  ans.  L’empire  vaqua  fix  mois* 

j(>.  Tacite  bon  prince  , duquel  en  elpéroic 
beaucoup  , régne  fept  mois  6c  périr  dans  und 
émeiîterdes  foldat?..  | 

^,7*  Llûiien  Eere.  de  Tacite'  Sc  reconnu 

£y  . ; 
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le  fcnat  ; il  eft  tué  après  deux  inois  de  régne. 

An.  de  3 g.  Probas  reconnu  parle  rénat&  les  armée?, 
J.  C.  fait  la  gaerre  dans  les  Gaules  & dansrillirie  3 il 
. 27^.  fie  apporter  de  Grèce  les  premiers  plants  de  vigne 
dans  la  Provence  Sc  le  Languedoc.  Après  fîx  ans 
de  I égne  il  eft  tué  par  un  foldat  mécontent. 

281.  39.  Carus,  Carin  & Numerien  fes  fils.  Carus 

périt  d’un  coup  de  foudre , Numerien  eft  tué  pac 
Aper  fon  bcau-pere  , & Carin  par  les  foldats; 
ils  périlTent  tous  les  trois  en  deux  ans. 

284.  40.  Dioclétien  & Maximien  régnent  vînge 

ans  J pendant  lefquels  ils  aflbeient  à l’Empire 
Galerius  & Conftance  5 ils  renoncent  à l’Empire. 
Dioclétien  meurt  tranquille  dans  la  retraite  à Sa- 
lone  en  Dalmarie. 

304.  41*  Conftance  Chlore  , & Galérien  Maximin 

régnent  deux  ans  3 les  troupes  après  la  monde 
Conftance  proclament  Empereur.  .. 

30^.  41.  Conftantin  I le  grand  , fils  de  Chlore  & 

d’Hdene  , qui  transféré  le  fiége  de  l’Empire  à 
Conftantinoplc.  Il  régne  trente-un  ans  Sc  meurt  à 
Achiron  ^ près  de  Nicoméche. 

J 3 7.  43.  Conftantin  II.  Conftantius  Sc  Conftant 

divifent  entr’eux  TEmpirc , fuivant  le  Teftament 
du  grand  Conftantin  leur  pere.  Conftantin  eut 
l’Efpagne  , les  Gaules  & tout  ce  qui  eft  en  deçà 
des  Alpes.  Conftantius  eut  J’Afie  , l’Egypte  & le 
refte  de  l’Orient.  Conftant  eut  l’Italie , la  Sicile  , 
l’Affrique  & l’illirie.  Cette  divifion  fut  funefte  à 
l’Empire  Sc  le  premier  pas  vers  fa  mine.  Conf- 
tantin  le  jeune  eft  tué  près  d’Aquilée  par  les 
troupes  de  fon  frere  Conftant  , qui  lui  même 
périt  en  trahifon  peu  de  temps  après  , & lailTa 
Conftantius  feul  maître'  de  l’Empire , qui  régné 
vingt-quatre  ans. 


DES 

44.  Julien  l’Apoftat , ou  le  pliiiofqphe  fe  faic 
proclamer  Empereur  par  les  troupes  , Cofiflap->  ^n* 
tius  encore  vivant.  Il  elj.  tué  aans  nu  combat  J.  C. 
contre  les  Perfes  , après  avoir  régné  un  aii&:  3^1:. 
fept  mois. 

45.  Joyien  pli  par  les  principaux  officiers  de  3^ J* 
l'armée  ne  régne  qu’ environ  huit  mois. 

Valentinien  fuccéde  à Jovien  , il  s’alTpcie  fou  3^4» 
frere  Valens  , avec  lequel  il  partage  r£m pire  gin 
déformais  relie  divilé  en  empire  d’Qaient  ^ ei^  ^ , 
empire  d’Occident.  ^ 

Occid,  46.  Valenciaienl.  re-  i.  Valeps  I. 

An.  de  honneur  peu-  dans  un  combat  contre 

dant  onze  ans  ôc  neuf  les  Barbares , fe  retire 
3^4*  mois.  dans  une  chamniere  0^ 

il  eft  brûlé  vif  après  ui^ 
régne  de  quatorze  mf 


e mois. 


3 7 J.  47.  Gratien  fils  de 

Valentinien  ,élu  parles 
officiers  de  l’Empire  , 
partage  le  trône  d’Occi- 
dent avec  ValeatiaicQ 
fon  frere  ; il  périt  par  la 
main  du  traitre  Andra- 
gaize  , capitaine  au  fier- 
vicedu  tyran  Maxime, 
après  huit  ans  de  régne. 

37(j.  48.  Valentinien  IL 

poiirfuivi  par  le  tyran 
Maxime  Te  retire  auprès 
de  Théodofie  qui  le  ré- 
tablit dans  fies  états  , il 
eft  étranglé  par  Arbo- 


& qu^U'i 


1.  Tjîéodofe  L le  37^<* 
ç^rand;  fion  mérite  l’élé' 
ve  a fempire  que  Çra- 
tien  partage  ayec  Iqi 
apres  la  mort  de  Valens^ 
vainqueur  des  tyrans 
Maxime  & Eugène  , j(I 
relie  feul  maître  des 
deux  empires  après  I? 
mort' de  Valentinien  IL 
il  régne  fieize  ans  ^ 
quelque  mois  de  meuit 
à Milan. 
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■ ' »■  '•  gafte  fon  capitaine  des 
Cccid.  g^H'des  , apres  avoir  ré- 
An.  de  g*^^  feize  ans  & cinq 
J.  C.  ïî^ois. 

3:^ S»  ^^o^orius  fils  de 

Théodofe  défait  Rada- 
goife  roi  des  Goths  qui 
croit  entré  en  Italie 
avec  200090  hommes. 
Il  régne  28  ans  & cinq 
mois.  Sous  fon  régne 
Alaric  vient  en  Italie  , 
6c  a/Iîége  en  408  Rome 
qui  fe  racheté  du  pilla- 
ge. Il  l’affiége  de  nou- 
veau en  40^.  En  410  le 
meme  conquérant  bar- 
bare s’en  empare  & la 
dévafte. 

423.  JO.  Valentinien  III,. 
fous  le  foible  empire  de 
cc  prince  ^ les  Huns , les 
Goths  6c  les  Vandales 
portent  des  coups  mor«- 
tels  à l’empire  d’Occi- 
dent.  Jean  , Exarque  de 
Ravenne,  s’y  fait  décla- 
Jer  Empereur,  6c  y conr 
ferve.  quelque  autorité 
pendant  deux  ans , après 
îefquels  il  eft  tué.  Va- 
lentinien régne  2^  ans 
6c  quatre  mois.  Il  eft 
îuépar  les  éxniflaires  de 
Maxirnci 


R O N O L O G I q ty  E 

Orient, 
An.  de 
J.  C. 

5.  Arcadius  frere  3<>j^ 
d Honorius  gouverne 
l’Orient  pendant  treize 
ans  & trois  mois  dans 
une  paix  confiante. 

4.ThéodofeII.  régne  408,, 
quarante-deux  ans  3 il 
arrête  les  progrès  d’At- 
tila en  Italie. 


J.  Marcîen  régne  fis  4^©, 


ans  6c  fix  mois% 
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<■^1  ■ fl.  Maxime  ufurpa- 
Occid.  teur  du  trône  de  Valen- 
An.  de  tinicn  force  Eudoxie  fa 
J.  C.  veuveà  Fe'poiifer  5 pour 
4 J J.  fe  venger  elle  appelle 
d'Afrique  Genferic  roi 
des  Vandales  qui  fait 
tuer  Maxime,  met  Ro- 
me au  pillage  , & en 
enleve  les  effets  les  pluS' 
précieux.  Maxime  ne 
vécut  qu’environ  trois> 
mois  après  fon  ufurpk— 
tion.. 


ji.  Avite  élu  Empe^- 
reur  par  les  troupes  qüi 
ctoient  dans  les  Gaules* 
Vaincu  cnfiire  par  le 
patrice  Ricimer  ; il  ne 
régne  pas  un  an  entier,, 
&;  cft  ordonné  Evêque 
de  Plaifance. 

45  55.  Majorien , digne 

du  fceptre  , remplace 
Avite  , il  force  Genferic 
à quitter  Tltalie.  Après 
quatre  ans  de  régne  & 
4 mois,  Ricimer  le  fait 
afîallîner. 

4(^1,  54.Sévere  régne  pré 
de  fîx  ans  , & le  patrice 
Ricimer , qui  faifoir  en- 
core la  deftinée  des  Em  ’ 
pereurs , s’en  défait 
le  poifon^ 


Léon  î.  furncfiî-  4^7^ 
mé  Maceia  régne  17’ 
ans  ôc  fix  mois* 
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Ùrient,  | 
An.  m 
J.  G. 


\Occid.  reconnu  empereur  , il 
[dN.  DE  ^ Rome  après  qua- 
j c.  rrc  ans  & oiXe  mois  de 


4^7- 


t y^.  Aùicius  Olibrius 

I V régne  fept  mois  & eft 

I tué  dans  une  émeute  de 

i foldats. 

ï y 7.  Glicerius  prend  , 

f le  tirredTmpereUrqu  il 

conferve  près  d’un  an  &: 

I qu*il  eft  forcé  de  quitter. 

' Pour  mettre  fes  jours  ■ 

I en  fureté  , il  fe  fait  or- 

|!  donner  evêque  de  Salo- 

ne  en  Dalmatie. 

» 474.  58.  Julius  Népos  lui 

J fuccéde  , régne  un  an 

ii  & trois  mois  j il  eîl  dé- 

!i  pofé. 

7.  Léon  IL  le  jeune , 474, 
peiit-fils  du  précédent 
lui  fuccéde  6c  ne  régne 
que  dix,  mois  > ii  aflocie 
I ^7j,  y^.  Romulus  Auguf-  à rEmpire  fon  pere  2é- 

|i!  tule  eft  élevé  fur  le  trô-  non. 

||  ne  d’Occident  oii  ilrefte  8.  Zenon  llfaurien  474» 

' à peine  un  an.  Les  par-  fuit  quelque  temps  de- 

tifans  de  Julius  Népos  vanc  Bafilique  qui  av.oit 
appellent  en  Italie  O-  ufurpé  la  puifTance  fou- 
; doacre  roi  des  Hérules  veraine  ; mais  Tufarpa-» 

j qui  renverfe  le  trône  teur  eft  exilé,  & Zenon 

I d’Occident  , s’empare  régne  1 7 an^  6c  fix  moist 

de  Rome  , & y établit  . , 


B E s E M E 1 

, M Kftc  nouvelle  puifiancc 

[aV.  le  titre  de  royau- 

i.  DE  d’Italie. 

,C.  

Rois  dItalii. 

1-7  I.  O Do  AC  RE  Hmilc 

difpute  long-temps  le 
fceptre  à Théodoric  roi 
des  Goths  qui  le  tient 
alîîégé  pendant  trois 
ans  dans  Ravenne  qu’il 
perd  avec  la  vie  5 il  avoit 
régné  17  ans. 

4^3.  2.  Théodoric  premier 

roi  des  Goths  en  Italie  , 
régne  defpotiquement 
pendant  trente  - trois 
ans  &:  demi.  Sur  la  fin 
de  Tes  jours  , il  con- 
damne au  dernier  fup- 
plice  Boe’ce  & Simma- 
que.  Il  fait  mourir  le 
pape  Jean  en  priron  à 
Ravenne. 

516.  3.  A talaric régné  pen- 

dant huit  ans  avec  Ama- 
lafontc  fa  mer  e. 


R t tnt  s. 


Orient» 
An.  de 

J.  G. 


9.  Anaftafe  Dicorüs,  491. 
ainfi  appcllé  de  la  cou- 
leur diftérente  de  Tes 
yeux  , monte  fur  le  trô- 
ne d’Orient  par  les  in- 
trigues d’Ariane  veuve 
de  Zenon  3 il  régne  27 
ans  &c  3 mois.  Il  cft 
tué  d’un  coup  de  fou- 
dre. 

I O.  JiilHn  s’élève  par  J 1 8* 
fon  mérite  au  trône  d’O- 
rient  3 il  régne  neuf  aas 
& deux  mois. 


II.  Juftinien  neveu  jiy, 
de  Juftin  régne  glorieu- 
fenie.nrt  pendant  trente- 
huit  ans  & demi.  Il  pE- 


itXXXVj  TABtE 


Occid* 

An.  de 

J,  C. 

^34^  4.Tliéo(rat  monte  fur 
le  trône  par  les  intri- 
gues d’Amalafonte  qu’il 
fit  prefqu  auflî-tôt  pé- 
rir. Il  ne  régne  que  trois 
ans^ 

Theodat  lui  luccede.  A 
la  mort  de  Tlieodoric 
les  Romains  fecouerenc 
le  joug  des  GotBs. 

Vitigés  auffi-tôt  apiès^ 
avoir  été  reconnu  , alla: 
recevoir  le  ferment  de 
fidélité  des  Romains  y, 
ils  fe  révoltèrent  à tap- 
proche  de  Belifaire  qui 
le  s aida  à reco  uv  r e r leiu: 
liberté*  En  vain  Vitigés 
les  aflîégea  avec  une  ar- 
mée de  joooohommess 
Belifaire  lui  enleva  pen- 
dant ce  fiége  , la  meil- 
leure partie  de  fes  étatS;>. 
èL  enfin  le  fit  prifonnier 
à Ravenne  ^ d oii.il  Ren- 
voya à Conflanrinoplc 
•li  il  mourut  avec  la 
qiualité  de  Patiice 


H E O N O L O G 1 Q TJ  E» 

blie  en  f 19  le  code,  ou 
recueil  des  ordonnances  O,  t 
impériales  y:  qui  porte  A^  ^ 
foa  nom.  Belifaire  & 
Narfés  fes  généraux,,.  I 
remportent  pluficurs^  j 
viéioircs  fur  les  Perfes, 
les  Vandales  & les^ 
Goths* 


exxxvij 


DTS  EmPIREÜXS. 


Cli/, 

. DlE 

c. 

f54i* 

^42.- 


n’^avoît  régné  en  Italie 
que  quatre  ans. 

6.  ThéodebaHe  ré- 
gne un  an  & neuf  mois 
& eft  âlTÆné. 

7.  Araric  ne  régne 
que  fept  mois  & eft  af- 
fa/Ené. 

8.  Totik,  reconnu  par 
Farméc  , rétablir  les  af- 
faires des  Gotlîs  par  fa 
valeur  ôc  fa  conduite.  lî 
s*env[)ara  de  Tkalie  mé- 
ridionale âc  des  ifles  de 
Corfe  , Sa ’-d ai gn e & Si- 
cile. Il  prend  & ptlle 
Rome  en  f4^  , & ré- 
duit les  principales  da- 
mes Romaines  à une 
telle  mifere  qu’elles  font 
contraintes  de  mendier 
leur  pain  à la  porte  des 
Goths.  Il  dcmantelle  la 
ville  qu’il  pille  une  fé- 
condé fois  en  549.  Il 
vouloit  la  brûler  & la 
détruire  entièrement  > 
mais  Bell  faire  vint  au 
fecours  des  Romains 
& arrêta  les  progrès  du 
barbare  Totila  , qui  fc 
fbutint  ^core  pendant 
quelque  temps  & fut  en- 
fin vaincu  en  bataille 
rangée  par  Narfès  ou  il 


CTxxviij  Table  Ci 

^ ^ périt  apres  un  régne 
Occid.  d’onxe  ans. 

An.  de  Tcia  eft  élu  par 

J • C.  l’àrmée  après  la  mort  de 
J 5 7»  Totila  5 il  ne  pût^'élîfter 
à la  puilTance  des  Em- 
pereurs d'Orient.  Il  pé- 
rit après  un  an  de  ré- 
gne & le  trône  des 
Goths  fut  détruit.  Les 
Exarques  de  Raveiine , 
dont  le  premier  fut  Lon- 
gin  , dominèrent  fculs 
en  Italie  pendant  deux 
ans  environ. 


Rois  des  Lombauds. 

^ 10.  fufeité 

par  Narfes  mécontent , 
entre  en  Italie  avec  une 
armée  de  100000  hom- 
mes. Il  s’empare  de  tou- 
te l’Italie  feptentriona- 
le  , à l’exception  de  Ra- 
venne  & de  fes  dépen- 
dances , & établit  le  fié- 
ge  de  fa  nouvelle  domi- 
nation à Pavic  5 il  avoit 
epoufé  Rofemonde  fille 
de  Cunimond  ^ roi  des 
Gepides  fon  ennemi  , 
^u*il  avait  fait  tuer.  Il 


RONOLOGIQÜE 

W— >1  y 

Orien  ^ 
An.  d : 

J.  C. 


II.  Juflin  ÎI  le  }cu- 
ne  5 neveu  de  Juftinien, 
fait  la  paix  avec  les  Per* 
fes  & régne  tranquille- 
ment pendant  feize  ans 
& neuf  mois. 


cxxxîx 


DES  Empereurs, 


contraint  la  Reine , à la 
Iccid,  «i’un  grand  feftin,  de 
II.  DE  boire  dans  le  crâne  de 
, C,  fon  pere  : cette  princef* 
fe  irritée  de  cette  bar- 
barie,force  Helmige  qui 
l’aimoit , à aflafGner  Al- 
boin  , qui  périt  après 
avoir  régné  en  Italie 
trois  ans  & fix  mois. 
J71.  ii.Cléfus  régne  un  an 
de  trois  mois  Sc  eft  a/1  affi- 
né par  un  efclave.  Cette 
mort  eft  fuivie  d’un  in- 
terrègne de  dix  ans  , 
pendant  lequel'  chaque 
ville  principale  fe  choi- 
fît  un  chef  ou  feigneur 
qui  la  gouverne  lousle 
nom  de  duc  , ils  étoient 
au  nombre  de  trente. 
La  divifion  s’étant  mife 
parmi  eux  ; ils  convien- 
nent d’élire  un  Roi  de 
leur  nation , qui  fut.,.. 

g II.  Flavius  Autharis, 
^ * grand  prince  , ne  régne 

que  cinq  ans,  & eft  em- 
. poifonné. 


Orient* 
An.  m 
J.  C. 


13.  Tibere  II  avoit 
été  affocié  à l’empire 
dès  l’an  57  8 , & en  avoit 
foutenu  la  gloire  mal- 
gré l’état  de  démence 
oii  tomboit  foiivent  J uf- 
tin.  Il  régna  feul  pen- 
dant quatre  ans  & mou- 
rut à Conftantinople. 


14.  Maurice  gendre 
de  Tibere  , affocié  à 
l’empire  en  581,  fut 
affaflîné  avec  fes  en  fan  s 
après  un  régne  de  feize 


€xl  T A S 1 1 C H R 

- — Agidulfe  fui:  ap- 

Occld.  troue  par  Thto- 

An  i>ï  veuve  d*^AuLha- 

J.  C,  avoir  coufervv^ 

une  partie  de  rautoritc 
royale  Sc  qui  régna  fous 
le  nom  de  fon  mari  pea- 
dant  viiigt-eiaq,ans^ 


4vÇ^  14*  Adaîoalde  fils  Je 
Théod dinde  & d’Agi- 
dulfe  J régna  pendant 
dix  ans  fous  la  tuieîle 
de  fa  mere  Théodelin- 
de.  Il  éroit  incapable 
de  gouverner , étant  de- 
venu fou  par  la  force 
d'un  breuvage  empoi* 


O N O I O G I Q ir  E» 
ans  Sc  trois  mois  , par  — ■ 
les  ordres  du  Cenciirion  Orier 
Phocas  , que  l’armée  An.  d 
avoir  piodamé  Empe-  C 
reur. 


ry.  Phocas  : Ion  gou- 
rernemeiit  fut  foible  & 
troublé  par  les  incur- 
fions  des  Perfes  & des 
barbares  Sc  par  plufieurs 
feditions  s il  périt  après 
fé^t  ans  &;  dix  mois  de 
régne  dans  la  confpira- 
tion  formée  par  Héra- 
dius  qui  lui  fuccéda. 

• 16.  Héraclius  régne 
glorieiifement  pendant 
trente-un  ans  3 il  force 
les  Perfes  à abandonner 
les  conquêtes  qu’ils 
avoient  faites  fur  i’em- 
pile  , il  les  défait  en 
62.x  Sc  reprend  fur  eux 
la  vraie  croix  que  CoC- 
roès  avoit  enlevée  de 
Jcrufalem  en  ^14.  Oa 
place  à l’année  6xx  le- 
commencement  de  l’éie. 
Mahométaiie> 


, ©ES  Emperevks. 
fonné  gu*on  lui  avoic 
%'cid.  fait  prendre. 
t . DE  15.  Ariovalde  monta 
C.  fur  le  trône  en  vertu 
6 16»  des  droits  de  Gondeber- 
ge  fa  femme , fœiir  d*A- 
daloalde  qu’il  força  de 
lui  céder  la  couronne 
à caufe  de  fon  incapa- 
cité. Les  partifans  d’A- 
daloalde  lui  laiflè^-ent 
peu  de  tranquillité  pen- 
dant fon  régne  qui  fut 
de  douze  ans. 

I é.Rotharis  fut  choi- 
fl  par  Gondeberge  pour 
fuccéder  à Ariovalde.  Il 
l’époufa  , & la  fît  en- 
fuite  enfermer  dans  le 
château  de  Pavie.  Il 
vainquit  l’armée  im- 

feriale  commandée  par 
exarque  de  Ravçn- 
ne  , encre  Modene  & 

Bologne  fur  les  bords 
du  Panaro.  Il  régna  fei- 
ans  & quatre  mois. 


cxlj 


Orient. 
An.  de 
IL  C., 


17.  Conftantin  III 
fils  d’Héraclius  ne  ré- 
gné que  quatre  mois , il 
eft  enipoi  fonné  par 
Martine  fa  belle  mere. 

1 8,  Héracléonas  8c 
Martine  s’emparent  du 
trône  d’oii  ils  font 
chafTés  par  le  parti  du 
jeune  Héraclius  fils  de 
l’Empereur  de  ce  nom, 
Qn  coup^  le  nez  & 


cxlij  T A B L E C H K 

Occid.  ^7*  Rodoald  , fils  de 
An.  de  Rotharis, régne  environ 
J,  C.  cinq  ans.  Prince  cruel 
i^j4.  & débauché  , qui  périr 
par  la  main  d’un  de  fes 
ifujets , de  la  femme  du- 
quel il  avoir  abufé. 


i8.  Aribert  régne 
près  de  trois  ans. 


f I ^.‘<3undebert  & Per- 
tarire  fils  d’ Aribert  ne 
s*accordant  pas  pour  ré- 
gner , Gundebert  ap- 
pelle Grimvald  duc  de 
Benevent  , qui  le  fait 
afiTaffiner  , & s’empare 
du  trône  : Pertarire  s’é- 
toit  enfui  eu  Bretagne. 

10.  Grimvald  régne 
pendant  dix  ans  5 il  joi- 
gnit la  finelTe  à la  bra- 
voure. 


'^73.  II.  Garibald,  fils  de 
Grimvald,  régne  à peine 
trois  mois , Pcrtarite  re- 


ONOLOGIQUE. 
langue  à'  Héracléonas  » 
& on  l’envoye  en  exil.  Oria  ' 
1 9 Conilant  II  ou  An.  1 
Héraclius,  régne  ^6  ans  J.  Ci 
3c  cinq  mois.  Son  goii-  ^42.,  . 
vernemenr  fut  foibie.  I 

Il  vient  à Rome  en  6 63 , I 

y refte  douze  jours  qu’il 
emploie  à vifiter  les  ! 

églifes  y Sc  â en  faire 
enlever  les  ornemens 
les  plus  précieux  , en-  | 

tr’autres  toute  la  cou-  j 

vemire  du  Panthéon  | 

qui  étoit  de  lames  de 
cuivre.  Son  avarice  6c 
fes  exaélions  Payant 
rendu  odieux  à fes  fu- 
jets  , il  eft  étouffé  dans 
le  bain  à Siracufe. 


10.  Confiant!  n Pogo-  ééS,' 
nat  eut  quelques  fuccès 
en  Sicile  fur  les  Sarra- 
fins  qui  s’y  écoient  éta- 
blis. Il  déshonora  la  fin 
de  fon  régne  en  fe  ren- 
dant tributaire  des  Bul- 
gares. Il  régna  1 7 ans» 


DES  E M P 
^,i„rn  iiMT  paroîc  8>:  le  force  de  lui 
t)ccid.  ccder  le  fceprre  qui  lui 
\n.  de  appartient. 

C.  2.1.  Pertarite  recon- 
nu par  tous  les  Lom- 
bards régne  tranquille- 
ment pendant  dix  fept 
ans. 


X3.  Cunibert  aflbcié 
au  troue  par  Pertarite 
lui  fucccdc  Sc  régne 
douze  ans. 


^03.  1.4.  Luitpert , fils  de 

Cunibert , régne  huit 
mois  fous  la  tutelle  d’Af- 
prand. 

15.  Ragembert  fils 


ereurs.  cxlüj 


Orient, 
An.  db 

J.  C. 


2.1.  Juftinien  lî  fils  ^85.. 
aîné  de  Conftantin , ré^ 
gne  dix  ans.  Il  fe  rend 
odieux  par  fes  exactions 
& fa  cruauté  ; il  eft  en- 
voyé en  exil  dans  la 
Cherfonefe  parle  Patri- 
ce Léonce  , qui  lui  avoit 
fait  couper  le  nez. 


11.  Léonce  proclamé 
Empereur  ne  régne  que 
trois  ans,  Tibere  Abfi- 
mare  s’élève  contre  lui , 
lui  fait  couper  le  nez& 
renferme  dans  un  mo- 
naftére  de  Daîmatie. 

13.  . Tibere  III  Abfi-  ^9^^ 
mare  , régne  fept  ans 
par  la  proteéHon  de  l’ar- 
mée qui  l’avoit  élevé  au 
trône. 

Juftinien  II  qui 
dans  fon  exil  avoit 
époufé  la  fille  du  roi  des 
Bulgares  , îeve  une  ar- 
mée de  ces  Peuples,  ren- 
tre dans  Conftantinoplç^ 


\ 


CxliV  TABI.fi  C^fftOMOLÔGïQüfi 
Tl— UM»,  de  Gundebert  , ne  ré-  prend  Abfimare&  Léon-  — 
Occid.  gne  que  trois  mois.  * ce , & leur  fait  couper  la  OrUn 
An.  de  1^.  Ariberc  II , fils  de  tête  dans  l’Hyppodro- ] 
J.  C.  Ragembert,  défait  Luit-  me  devant  tout  le  peu- 
704.  pert  & Rotharis  qui  pie  aficmblé.  Il  régne 
combattoient  fous  la  cette  fécondé  fois  fept 
conduite  d’Afprand  ; ans  & cinq  mois.  Il  fe 
mais  fuyant  à fon  tour  rend  odieux  aux  foldats 
devant  Afprand  , il  fe  & aux  Bulgares  fes  pro- 
noyé  dans  le  Téfin  après  teâ:eurs  qui  Je  livrent  à 
ün  régne  de  huit  ans.  Bardane , dit  Philippin 
que,  qui  lui  fait  couper 
,1a  tête  , Sc  égorger  le 
jeune  prince  Tibere  foii 
fils. 


ÿii,  2.7.  Afprand  monte 
fur  le  trône , d*oii  il  eft 
renverfé  prcfque  auflî- 
tôt. 

18.  Luitprand  régne 
trente -un  ans  Sc  fept 
mois  avec  gloire  5 il  raf- 
fermit la  puiffance  des 
Lombards  en  Italie. 


14.  Plîilippique  ne  yn* 
régne  qu’un  an  ôc  ftx 
mois.  A rte  mi  us  fon  fe- 
crétaire  lui  fait  créver 
les  yeux,  & eft  reconnu 
Empereur  fous  le  nom 
d’Anaftafe. 

f 

25.  Anaftafe  régne  715,  . 
un  .an  Sc  trois  mois  , les 
foldats  fe  foulevent 
contre  lui  & proclament 
Empereur  , Théodofe 
tréforier  de  PEmpire. 
Anaftafe  fe  retire  volon- 
tairement dans  un  mo- 
naftère. 

26.  Théodofe III.  ne 
jouit  de  la  puifi'ance  fou- 
veraine  qu’un  an  Sc  deux 
mois^  il  cède  à Leon  Sc 


ôKs  Empereurs. 
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kcid, 
N.  DE 

r.  c 


744 


750. 


1^.  Hildebrand,  fils 
de  Luitprand  , fuccéde 
à fon  pçre  , mais  Ton 
incapacité  aufîi  - tôt  re- 
connae , lui  fait  enle- 
ver le  fceptre  par  les 
grands  de  fon  royaume. 

3 O. Rachis  régné  cinq 
ans  & fix  mois  , aban- 
donne le  trône  pour  tra- 
vailler à fon  falut,  prend 
l’habit  monaftique  au 
mont-CalTm.  Tafia  fa 
femme  & fa  fille  Ra- 
trude  fe  retirent  en  mê- 
me-temps au  monaf- 
tère  de  Piombariole. 

31.  Aftolfe  frere  de 
Rachis  , fiibjugue  la 
ville  & l’Exarchat  de 
Ravenne , vient  mettre 
le  fiége  devant  Rome, 
Le  pape  Etienne  fuit  en 
Erance  5c  détermine  Pe^ 


fe  retire  dans  im  mo- 
naftère.  Orient. 

27.  Léon  lîî.  rifau-  An.  de 
rien , i’iconomaque , af-  J.  C. 
focie  à l’empire  fon  fils  71^. 
Confiantin.  Il  fe  décla- 
re contre  le  culte  des 
images  , & régne  14 

ans  & deux  mois. 

28.  Conftantin  V dit  74^* 
Copronime , régne  tren- 
te-quatre ans  i5c  deux 
mois  dans  les  mêmes 
fentiiuens  que  Léon  III 

fon  pere. 


«Ivj  Table  C h r O n o l o c î q u e. 

pin  à pafTer  en  Italie. 

Ocàd.  Ce  prince  force  Aftolfc 
Ah.  de  à quitter  les  armes.  U 
J meurt  apres  fix  ans  de 


Orient^ 
Ak.  de 


Ja  C, 


g 5 1.  Didier,  fucccffeur 
^ ‘ d'Aftolfe , continue  d’é  - 
rre  en  divilion  avec  les 
papes.  Charles  roi  de 
ï rancc  pâlie  en  Italie  , 
prend  Pavie  en  774  » 
arrête  Didier  qu'il  fait 
rafer  & enfermer  dans 
le  monaflère  de  Cor- 
bic  en  Irance  , & dé- 
truit la  monarchie  des 
Lcmhards  en  Italie. 
Charlemagne  gouverne 
l’Italie  avec  le  titre  de 
Iloi  jufqu’en  8oo. 


i;.  léon  IV  fils  de  775, 
Conftantin  continue  la 
perfécution  contre^  les 
images  5 ü meurt  4’une 
maladie  vive  après  avoir 
régné  cinq  ans. 


30.  Conftantin  VI  7^®* 
Porphirogenete , regne 
quelque  temps  fous  la 
tutelle  de  fa  mere  Irè- 


ne. Mais  la  jaloufie  du 
trône  lui  fait  chalTer 

ignoi,T)inieufement  fa 
mere^  il  fait  crever  les 
yeux  à Nicéphore  fon. 
oncle.  Il  répudie  fa  fem- 
me Marie  pourépoufer 
Tiiéodede  fa . concubi- 
ne. Tant  de  crimes  ré- 
arüT»! ronrre.  lui  fcS 


Oc€Îd, 
Ln.  DS 

7.  C. 


ïîEsf  Empereurs*  cilvif 

fujets  Si  Cà  propre  mere 
qui  lui  fait  crever  les  Orieni. 
yeux.  Il  meurt  de  ce  lup-  An.  ds 
• plice  après  dix-fept  ans  JvC. 
de  régne. 

^ I . Irène  reu:ne  feule  7 ^7* 
pendant  cinq  ans.  Le 
patricc  Nicéphore  fe 
fait  proclamer  Empe- 
reur Sl  relègue  Fimpè- 
ratrke  dans  Fiflc  de  Les* 
bos. 


Ritablijfement  de  t Em^- 
pire  d' Occident^ 

*0^*  i.(^Harlemagne  efl 
f couronné  par  le  pape 

Leon  III  , & proclame  3 1.  Niccphorc  règne  go». 
Empereur  Augufte  par  buit  ans  & huit  mois , il 
le  peuple  Romain.  Il  alTocie  à Fempire  Ton 
meurt  en  814.  £[5  Michel  Scaurace  qui 

à fa  mort  eft  contraint 
de  prendre  Fliabit  mo- 
naftique. 

33.  Michel  I Curo-  Su, 

ti4.  i.  Louis  le  débonnai-  gendre  deNicé- 

rc  régne  vingt-fix  ans.  , reconnoît  l’em- 

pire  de  Charlemagne  en 
Occident.  Il  fe  retire 
dans  un  mon aftère  après 
un  an  & neuf  mois  de 


cxlviij  Table  Chronologique. 


Occïd, 
An.  de 
J.C 


840. 


^55- 


34.  Léon  V.  l’Arme- 
nieii  3 renouvelle  la  per^  Orienta 
^ fécution  des  images.  An.  dk 
Alichel  le  Begue  forme  J.  G, 
une  confpiration  contre  813. 
lui.  Léon  eft  tué  dans 
fon  palais  la  nuit  de 
Noël. 

3 y.  Michel  IL  le  810. 
Bégué  , régné  huit  ans 
& neuf  mois. 

3 o.lhéophüe,  fils  de  82^. 
Michel  , régné  douze  / 
ans  & quatre  mois.Léon 
Michel  &:  Théophile 
. Lothafre  L régné  furent  Iconoclaftes. 

37.  Michel  III  régné  841. 
25  ans  & huit  mois  , 
quinze  ans  fous  la  tu- 
telle de  rimpératrice 
Théodora  fa  mere  & le 
refte  feul  3 il  avoit  aifo- 
cié  à l’empire  fon  fuc- 
ceffeur  qui  le  fait  aflaf- 
finer. 

38.  Bafile  le  Macédo-  8^7. 
nien  régné  dix  - neuf 


25  ans. 


4.  Louis  II  rég 
vingt  ans* 


ans. 


875.  5. Charles  le  Chauve, 

Jfégne  deux  ans. 

I77.  6.  Louis  III.  le  bègue 

régne  deux  ans.  Il  y a 
deux  ans  d’inter  régné. 


DIS  E M jp  £ E U K S- 

7.  Charles  III , die 
le  gros,  eft couronné  à 
Rome  en  881.  Sous  le 
foible  régné  de  ce  prin- 
ce , Gui  duc  de  Spolette 
fe  fait  couronner  Em- 
pereur par  le  pape  For- 
1110 fe  , 8c  re<îonnoître 
ibn  fils  Lambert  dans  la 
meme  qualité  ^ Fun  8c 
Fautre  turent  défaits  Sc 
vaincus  par  Arnoulfuc- 
ceffeur  de  Charles. 


cxlk 


Orietii. 
Ah.  de 
L C. 


Arnouî  fait  par- 
tout reconnoître  fa  puif- 
fance  en  Italie,  il  régné 
4 ans. 

500.  5>.  Louis  IV,  régné 

quatre  ans  & eft  vaincu 
par  Berenger  duc  de 
Frioul , qui  fe  fait  cou- 
ronner Empereur  par  le 
pape  Jean  IX,  Il  jouit 
en  Italie  d’une  autorité 
ufurpée  pendant  neuf 
ans,  jurqii’au  temps  oii 
après  avoir  été  vaincu 
par  Rodolphe  de  Bour- 
gogne,il  eft  afTafîîné  par 
fes  propres  foldats.  La 
folblede  de  Charles  le 
(impie  eft  caufe  que 
rempirc  fort  de  la  mai- 
fon  de  France. 


Léon  VI , k Phi- 
lofophe  , régné  t j ans, 
plus  fçavant  que  guer- 
rier $ il  traite  toujours 
défavanrageufement  a* 
vec  les  Bulgares. 


40.  Alexandre  frere  9^1, 
de  Léon  & Coaftanda 
fou  neveu  regneac  en- 


■Ti 


cl  Tabii  Chr 

10.  Conrad  duc  de 
Occid,  Franconie  régne  fepc 
An.  de  ans. 

11.  Henri  I.  l’oife- 
51 2.  jeur  ^ duc  de  Saxe.  Les 


auteurs  Italiens  regar 

D 


dent  ces  trois  princes 
plutôt  comme  rois  d’I- 
talie que  comme  Em- 
pereurs, parce  qu*ils  ne 
furent  pas  couronnés 
par  les  Papes  , mais  ils 


mettent  au  rang  des 


Empereurs  , Berenger 
duc  de  Frioul , Gui  8c 
Lambert  de  Spolette  ^ 
qui  avoient  forcé  les 
Papes  à l^ur  donner  la 
couronne  impériale. 

'^^6,  12.  Othon  I le  grand, 

de  Saxe  , régne  trente- 
fix  ans  8c  eft  reconnu 
meme  à Rome  pour  em- 
pereur d’Occident. 


ONOLOGIQTJS 
fembie  pendant  un  an.  \ 

41.  Conftantin  VIII  Orient, 
Porphirogenete , alTocie  An.  di  .< 
à l’empire  Romain  le  J.  C,  • 
Capene  fon  beau-pere  pi 2,. 
en  919.  Il  l’envoie  en 
* exil  en  944  8c  régne  en 
tout  48  ans  8c  5 mois. 

Sa  vie  fut  allez  tran- 
quille ÿ élevé  fous  les 
yeux  de  l’Empereur 
Léon  fon  pcre,  il  aima 
les  lettres  qu’il  préfera 
toujours  aux  armes. 


4t.  Romain  le  jeune,  9^^* 
aflocié  à l’Empire  par 
Conftanrin  fon  pere  dès 
949  J régne  dans  l’ôifi- 
veté  trois  ans  8c  quatre 
mois. 


4^.  Nicéphore  IL  9^3^ 
Phocas  régne  gloiieufe- 
m*ent  fix  ans  & trois 
mois,  il  eft  tué  par  foa 
fuccelfeur. 

44.  Jean  I.  Zimifeés,  96^9. 
monte  fur  le  trône  par 
les  intrigues  de  l’impe- 


i Occid. 

î J.  c. 


i ?73- 


8 ÿ8|. 


I 


1^14. 


UOZ4. 

I 


* a E S E M f E ?v  E Tl  R s,  cfj 

ratrice  Théophanie.  Il  «««>*»«>» 
eft  empoifonné  au  rc-  Orze/u, 
tour  Tune  guerre  heu-  An.  be 
reufement  terminée  J.  C*. 
contre  les  Bulgares  Sc 
les  Sarralîns.  Il  régne 
üx  ans  Ôc  demi. 

45.  Bafile & Conftan- 
1 3.0thon  II.  de  Saxe  tin,  fils  de  Romain  le 
régne  dix  ans.  jeune,  régnent  près  de  • 

JO  ans. 


14.  Othon  III  de 
Saxe , délivre  le  pape 
Grégoire  V de  la  tyran- 
nie du  confui  Crefeen- 
tio.  C’eft  à cetemps  cjuc 
Ton  place  letablifie- 
ment  des  princes  élec- 
teurs de  l’Empire.  Il 
régne  1 8 ans.  L’Empire 
vaque  quelque  temps. 

I J.  Henri  II  le  boi- 
teux & le  faine , duc  de' 
Bavière  , meurt  fans 
poftérité. 

1 6,  Conrad  II  de 
Franconie  , dit  le  Sali- 
que  : une  de  fes  Élles 
nommée  Judith  , fucu 
mariée  à Aron  d’Efte. 


Occid^ 
An.  DS 
J.  a 


103^. 
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4^.  Rômaiii  Argiro-  OrimU 
fuie  régné  cinq  ans  & An.  de 
fîx  mois  s il  meurt  affaf-  j,  C* 
fine  par  l’impératrice  ioi8, 
Zoé , fille  de  Çonftaïuiii 
qui  ne  trouvoit  pas  le 
poifon  qu’elle  lui  avoit 
fait  prendre  allez 
prompt, 

47.  Michel  IV.  le  Pa-  1034, 

^ phlagonien,changeur de 

fon  métier,  eft  élevé  fur 
17.  Henri  III  le  noir,  par  1 ’impera- 

fils  de  Conrad  IL  tnce  Zoe  5 ü régné  fept  - 

ans  ôc  liiiic  mois. 

48.  Michel  V Cala-  1041, 
phate , neveu  du  précé- 
dent , aiiifi  appelle  par 

ce  que  fon  pere  étoic 
calfateur  de  vaifleaux  , 

Sc  que  lui  - même  en 
avoit  fait  le  métier  3 iî 
fut  appelle  au  trône  par 
Zoé  qu'il  fit  aufii-tôt  en- 
fermer dans  un  mon  al- 
tère 3 il  fut  à peine  qua- 
tre mois  fur  le  trône  > 
il  devint  odieux  au  peu- 
ple 8c  fe  réfugia  dans 
un  monaftère  d’ou  on 
le  tira  pour  lui  crever 
les  yeux. 

4^.  Conftantin  IX  1041* 
Monomaque,  Zoé  l’at- 


ïôjo. 


Occîd* 
An.  de 
LC 


DES  Empereurs.  cliij 

focic  à rEmpire  , il  ré- 
gne douze  ans  3c  cinq  Orient. 
mois.  Le  nom  de  Mo-  An.  de 


nomaque  lui  -vient  de 
fon  habileté  à la  lutte 
ou  à refciime  qui  étoit 
fon  plus  grand  talent. 

50.  Tiîéodora  fcrur 
de  rimperatricc  Zoé  eft 
reconnue  héritière  de 

. l’empire  5 elle  régne  pen- 
dant un  an  3c  meurt 
après  s’être  allocié... 

51.  Michel  Vï  Stra- 
tioti  ]ue , vieux  guerrier 
d’un  grraid  nom  ^ mais 
que  fon  âge  avancé  reii- 
cloit  incapable  de  gou-' 

îS.  Henri  ÎV  fis  de  verner.  Il  ne  monta  fut 
Henri  Iil  avoir  époufé  le  trône  que  pour  en 
Bertlie  , file  d’Eudes  defcendre  q,i!elques 
de  Savoie  quiprenoitie  mois  après  la  mort  de 
titre  de  marquis  d’Ita-  Théodora. 

51.  Ifaac  Comnehe 


J.  C. 


1054, 


îc;L 


lie.  Sous  le  régne  de  ce 


p>rince  commença 


la  fa- 


regne 


deux  ans  3c  deux 


meufe  querelle  des  in-  mois.  Il  abdique  3c  fe 
vefîicures  qui  divifa  fî  retire  dans  un  monafrè- 
long-tempslefaccrdoce  re.  Il  y efl;  déterminé 
3c  l’empire.  Les  Guel-  par  la  frayeur  que  lui 
fes  3c  les  Gibelins  pa-  caufe  la  chute  de  la 
lurent.  Grégoire  VII  foudre  à fes  côtes,  ^ 
foiuenu  du  crédit  de  la  53.  Conftantiii  X 
plupart  des  feigneurs  Ducas.  Ses  vertus  îorf- 
Ailemands , 3c  fur-tout  qu’il  étoit  particulier  , 
des  richelfes  de  la  corn-  firent  croire  qu’il  étoit 


il  cHv  Table  Ch 

teiïe  Mathilde , fafcita 
'^Occid.  de  grandes  affaires  aux 
ij^-'N.  DE  Eînpereurs.  Il  tira  de 
I J.  C.  grands  fecours  desNor- 
^ mands  établis  en  Sicile 

I & dans  la  Fouille.  Ils 

I étoient  excommuniés 

i lorfqu’ils  fe  rangèrent 

Ida  côté  du  Pape  contre 
l’Empereur  : ce  qui  leur 
^ mérita  la  grâce  de  la 

i réconciliation.  On  croit 

I que  les  noms  de  Guel- 

I fes  Sc  de  Gibelins  vien- 

I lient  de  Guelfe  de  Ba- 

h viere  qui  avoir  époufe 

I Beatrix  , mere  de  la 

!'  comtelTe  Mathilde, qui 
étoir  dans  les  intérêts 
des  Papes, & du  château 
àc  Gibeling  en  Franco- 
lîie  ou  écoit  né  Henri 
I III  pere  de  Henri  IV. 


il 


R ONO  LOGIQUE 
capable  de  bien  gouver- 
lier  ÿ mais  fa  grande 
épargne  lui  fit  perdre 
une  partie  de  ce  qui 
reftoit  à l'Empire  en 
Afie  , que  les  Turcs 
lui  enlevèrent.  Leur 
puifTance  devenoit  tous 
les  jours  plus  redouta- 
ble. Il  régne  fept  ans  6c 
demi. 

y 4.  Romain  Dioge-  ' 

ne  , eft  appellé  au  trô-‘  . 
ne  par  Eudoxie  veuve 
de  Confiai! tin , pourré- 
fîfler  aux  efforts  des 
Turcs  Seljoudiques  qui 
le  filent  prifonnier.  A 
fon  retour  il  a les  yeux 
crevés  par  les  ordres  du 
Céfar  Ducas , après  trois 
ans  de  régne. 

35.  Michel  Vir  fils  107 1,. 
aîné  de  Conftantin  Du- 
casj  fit  des  progrès  dans 
les  beiles-lettres  , fur-  ' 
tout  dans  la  poefie  ^ 
fous  la  difcipJine  de 
Pfellus,  & négligea  le 
foin  de  PEmpire,  Il  fut 
dépofé  & enfermé  dans 
un  monafeère  après  fix 
ans  de  régne.  Il  trouva 
le  moyen  de  s’enfuir  eii 


»ES^  EmPÎRSURS. 


R 2 ü R s;  dr 


Occid» 

iN.  DE 

J.  G. 


partifans  qui  l’aidaflent 
à remonter  fur  ie  trône. 


5 5.  NicephoreBoto-  loyS^ 


niatc  iifurpe  le  trône 
fur  le  jeune  Michel  ; il 
ne  Toccupe  qu’environ 
trois  ans» 


j7.  Alexis  I Comne- loS-i, 


ne  5 chafle  Nicephore  , 
& abandonne  pendant 
un  jour  la  ville  de  Conf- 


noC.  19.  Henri  V fécond  «ntinople  au  pillage  de. 
fîls  de  Henri  IV.  veut  Ion  armee.  Il  régné  pen- 
terminer  avec  la  cour  ans  6c  4 mois, 

de  Rome  la  fameufe  fe 

querelie  des  inveflitu  • fait  la  première  croifa- 
res.  Ilncréuflitpas5&  , que  la  licence  des 
tente  la  dépofitioii  du  défiances  , 

pape  Gelafe  II.  Il  s'en  tromperies  d'A- 

répent  à la  fin  de  fes  manquer, 

jours  Sc  fait  demander 

à Calixte  II  rabfolution  f 1 1 1 S*, 

des  cenfures  qu’il  avoit  ^ ^ Alexis  , règne 
encourues.  limeurtfans  ^ , Pf 


enfans. 


fe  bleffe  à la  chalTc  d’u- 
ne dcche  empoironac& 
& meure. 


2 12 J.  2-0-  Lothaire*  Il  de 


Saxe  régne  it  ans.  Il 
lai/Te  la  querelie  des  in- 
ytfiimxQs  pour  calma: 


tïvj  Table  Chronologiqüi, 
les  difFérens  partis  qui 


Occid,  divifoient  fes  états. 

An,  de 

J.  C.  II.  Conrad  III  de 
Suabe  régné  14  ans.  Il 
périt  dans  la  fécondé 
croifade  qu’il  avoit  en- 
trcprife  avec  Louis  le 
jeune  roi  de  France* 


Jl  îji*  il.  Frédéric  î Sarbe- 
roufle  , a de  lon^s  dé- 

O 


Ëiiimaiiiieî  Com- 
neiie  régné  trenre-fept 
ans  , prince  artifi- 
cieux timide.  Les  liif- 
toriens  l’accufent  d’a- 
voir eflayé  de  faire  pé- 
rir l’armée  des  croifés, 
en  mêlant  du  plâtre  & 
de  la  chaux  dans  les  fa- 
rnêlés  avec  les  Papes  5 ü rines  qu’il  s’étoit  obligé 
fe  reconcilie  à Venife  de  fournir* 
avec  le  pape  Alexandre 
III.  Il  fe  met  à la  tête 
de  la  troifiérae  croifa- 
de  , oii  il  a quelques 
fucccs  3 il  fe  npye  dans 
une  petite  riviere  d’Ar- 
menie  ou  il  fe  baigooitj  après  trois  ans  de  re 
après  3 8 ans  de  régné,  gne. 


Orien, 
An  b 
J*  C. 

114-3, 


60.  Alexis  II  Com-  1180,1 
nene  , fils  d’Emrnanueîj 
eft  forcé  d’afibcier  au 
trône  Andronic  fon  on- 
cle 5 qui  le  fait  étrangler 


61.  Andronic  Corrv  riSj, 
iiene  , régné  à peine 
deux  ans  , chargé  de  la 
haine  publique  3 il  eft 
fait  prifonnier  par  Ifaac 
l’Ange  5 eft  tué  par  fes 
ordres. 

^i.lfaacTAnge  mon-  j j 
te  fur  le  trône , il  regae 


1 


B E s Em 


Occid, 

An.  de  2.3.  Henri  Vide  Saa- 
J.  C.  be  , fécond  fils  de  Frédc* 
1 1 rie  I , régne  hùit  ans. 


îipS.  14.  Philippe  de  Sua- 
be  5 troificme  fils  de  Fré- 
déric i , régné  dix  ans. 


E R E i;  k s*  clvij 

5 ans  & 8 mois.  Il  eft 
renveiTé  par  fon  frere  Orienta 
Alexis  qui  lui  fait  crever  An.  de 
lesyeux,  • J.  C,  | 

^3.  Alexis  VII  FAn- 
ge  5 prend  le  nom  de 
Comnenc  jil  pourfuît  fon 
neveu  5 qui  a recours  aux 
princes  croifés , lefquels 
affiegent  & prennent  ; 

Conftantinople  ^ &:  ren- 
dent le  trône  au  jeune  | 

Alexis  5 comme  héritier 
de  fon  pere  Ifaac  FAn- 


ge. 

6^,  Alexis  IV  aflbcie  1105^ 
fon  pere  au  trône  , 
quoiqu’il  fut  aveugle  3 
Huais  Alexis  Üucas  Mur* 
fuphle  ^ fe  révolte 
contre  lui  , le  fait 
étrangler.  Le  vieux  Ale- 
xis  meurt  de  chagrin. 

Les  princes  Latins  s’em- 
parent du  trône  de 
Couflantinople. 

6^,  Baudouin  comte  1104^ 
de  Flandres  , premier 
empereur  Latin  d’O- 
rientj  fait  prifonnierla 
première  arm^  de  fon 
legne  par  Jean  roi  des 
Bulgares  , meurt  en  pii- 
fon. 


cîVilj  Taslb  CHRONOL^erquE 
- ly.  Dthon  IV  de  66,  Henri  de  Flan-  *wi  ,i 

Occid.  Saxe  régne  huit  ans  , il  dres , frere  de  Baudouin  Orient, 
An.  de  renouvelle  la  querelle  d’abord  régent  de  l’Em-  An.  ds 
J.  C.  inveftitufes  , ôe  fe  pire,  enfuite  titulaire , J.  C. 

1108.  beaucoup  d’enne-  régne  dix  ans  ^ neuf  12,07^ 
mis; il  eft  contraint  de  mois, 
fc  retirer  en  Saxe  ou  il 
meurt  eu  xxiS. 


rxto.  2.^*  Frédéric  îî  de 
Suabe,  fils  de  Henri  VI, 
a de  longs  démêlés  avec 
les  Papes  , palTe  en  Afie 
pour  la  quatrième  croi- 
iade , revient  enruite  en 
Lombardie  , oii  il  fait 
le  fiége  de  Parme  , qu’il 
eft  contraint  de  lever 
après  deux  ans.  Il  meurt 
à Fiorenzuola  dans  la 
Fouille , étouffé  , à ce 
que  l’on  croit  par  Main- 
froi  fon  fils  naturel.  Il 
avoir  régné  près  de  3 1 
ans. 


6 J.  Pierre  de  Cour-  iiît*;- 
fenai , comte  d’Auxerre, 
couronné  à Rome  par  le 
pape  Honorius  III , n’a 
que  le  vain  titre  d’em- 
pereur ; il  fe  laifTa  trom- 
per , & faire  prifonnier 
par  Théodore  Lafearis 
qui  confervoit  à Andri- 
nople  la  qualité  d’empe- 
reur-Grec. 

^8.  Robert  fils  de  iiir.. 
Pierre  de  Courtenai  , 
régne  huit  ans  à Conf- 
tantinople. 

Baudouin  de  Cour- 
tenai , fils  de  Pierre  , 
porte  pendant  31  ans  le 
titre  d’Empereur , dont 
partie  fous  la  tutelle  de 
Jean  de  Brienne  fon. 
beau-pere , roi  titulaire 
de  Jérufalem  j ne  pou- 
vant fe  foute  ni r fur  le 
trône,  ilpaffeen  Occi^ 


cciid* 
'î.  DS 

. C, 


i;o. 


|:^SS  EmPEUEÜRS  àix 

dent  pour  obtenir  du  fe- 
cours  des  Latins  qui  ne  Orienta 
purent  le  rétablir*  Les  An.  d a 
Empereurs  Latins  gar-  J,  C, 
derent  Canftantinople 
' pendant  cinquante-fept 
ans,  qu’ils  employèrent 
moins  à s*y  affermir  qu’à 
le  difputer  entre-eux. 

Iis  dépouillèrent  cette 
17.  Conrad  ÏV  , fils  ville  de  fes  richeffes  , 
de  Frédéric  II  , meurt  Je  fes  reliques  & de 
après  quatre  ans  de  ré-  prefque  tous  fes  orne- 
gne  , pendant  lefquels  mens.  Les  Vénitien  s fur- 
il  vainquit  en  bataille  tout  qui  partageoient 
rangée  Guillaume  de  lapuiflànce  avecksEm- 
Hollande  Ibn  competi-  pereurs  , en  tirereiK 
teur.  Il  ne  laifTa  pour  beaucoup  d’effets  pré- 
héritier  que  le  malheu-  cieux  (a), 
reux  Conradin  .fon  fils 
que  Charles  d’Anjou 
fit  décapiter  à Naples  à 
l’âge  de  dix-fept  ans  : 
en  lui  finit  la  maifon  de 
Suabe. 

Après  la  mort  de 
Conrad,  les  princes  élec- 
teurs divifés , élifent  en 


(a)  Lorfque  les  Latins  s^emoarerem  du  trône  impérial 
de  Confiant inople  , Théodore  Lafearis  fe  retira  à Nicée  ou 
il  porta  le  titre  d^empereur  Grec  d^Orient,fily  fnourut  en 
1121.  Jean  Ducas  lui  Juccéda  & régna  3 3 ans  ; Théodore. 
LaJ'caris  régne  4 ans,  Jean  Lafearis  lui  fuccéda  & après 
lui  Michel  P aléoLogue  qui  reprit  Conflantinoph  & en  chafia 
les  princes  Latins*. 


cîx  T 4 B L s C H R 
même  temps  , iilpho  î- 
Occid»  fe  roi  d’Efparrne , 3c  Ri- 
An.  DE  cliard  de  Corno caille 
J.  C.  prince  d’Angleterre , on 
ne  les  compte  poinc  au 
nombre  des  Emi  ereurs  3 
après  un  alFez  long  in- 
terrègne , ils  s’accordent 
& élifent. 


X^73.  li.  Rodolphe  de 
Hasbourg  , chef  de  la 
maifon  d’Autriche , ré- 
gné ans  fans  entrer 
en  Italie. 

Adolphe  de  Naf- 
faiî  régné  fix  ans  & de- 
mi Sc  eft  forcé  de  céder 
le  fceptrc. 

;î  8,  30.  Albert  I d’Autri- 

che , fils  de  Rodolphe  , 
régné  10  ans. 

'1308.  3 1.  Henri  VII  de  Lu- 

xembourg pafle  en  Ita- 
lie, alors  horriblement 
troublée  par  les  Guel- 
fes & lés  Gibelins,  meurt 
à Buonconveiito  dans 
le  Sienois , empoifonne 
à ce  que  l’on  croit  3 il 
avoit  régné  cinq  ans. 

I314,  32.  Louis  V de  Ba- 

vière , défait  Frédéric 


O M Ô t O G T TJ  É 

70.  Michel  VIIÏ  Pà-  — 
léologue  regae  environ  Orienta 
23  ans.  Il  feint  de  fe  ré-  Ah.  ni 
concilier  avec  l’Eglife  C* 
L?üne  au  premier  Con-  ïi6i^ 
ciie  général  de  Lyon. 

Aidé  des  Génois  ilchaf- 
fe  de  Conftaminople 
les  Vénitiens , les  autres 
Latins  8c  fur-tout  les 
François  qui  avoienc 
formé  des  etablilTemens 
dans  les  environs. 

71.  Andronic  II,  le 
vieux  , quitte  le  trône 
fort  âgé  & fe  retire  dans 
un  monaftère  , après 
avoir  perdu  prcfque 
entièrement  Lufage  de 
la  vue  s il  avoit  régné 
près  de  quarante -neuf 
ans. 


DES  EmP 

fnMiiir T d’Autriche  fon  compe- 

Occid»  tireur  , régné  trente- 
An.  de  trois  ans  , toujours  en 
J,  C.  divifîon  avec  les  Papes. 

^ Il  reçoit  à S.  Jean  de 
Latran  la  couronne  im- 
périale des  mains  d’E- 
tienne Colonne  , féna- 
teur  de  Rome. 

1347.  3?-  Clïarles  IV  de 

Luxembourg  publie  la 
bulle  d’or  qui  fixe  le 
nombre  des  éleéleurs 
&;  les  formalités  de  l’é- 
leélion  des  Empereurs. 
Grand  prince  qui  réta- 
blit partout  Li  paix  & 
l’ordre  , il  régné  envi- 
ron 3 1 ans. 


R Ê U ïi  s.  clxj 


Orient, 

71.  Andronic  ÎII  le  An.  de, 
jeune  j»  petit-fils  du  pré-  J.  C. 
cèdent,  régné  neuf  ans.  î 5 3 2.» 


73.  Jean  IV  Paleo-  1341* 
logue  régné  44  ans. 

Jean  Cantaciifenc  , 
grand  domefiique  de 
l’Empire,  profite  du  bas- 
âge  de  l’Empereur  pour 
s’eifocier  à la  puifTance 
fouveraine  qu’il  garde 
près  de  dix  - fept  ans  , 
après  lefqoels  il  eft  for- 
cé de  fe  retirer  dans 
un  cloître. 

Le  malheureux  état 
oii  la  puilTance  des 
Turcs  avoit  réduit  l’cm* 


Ï37S.  34*  Vencefias  de  Lu- 

xembourg, fils  de  Char- 
les, régné  ii  ans  & eft 
dépofé  pour  fa  mauvai- 
conduite  6c  fes  vices. 


pire  d’Orient , fut  caufe 
des  démarches  que  fit 
l’Empereur  pour  fe  réu- 
nir de  communion  avec 
les  princes  Latins  , def- 
quels  il  efperoit  tirer  des 
feçours  pour 
fes  ennemis. 

74.  Emmanuel  II  Pa-  1 3 
léologuc  voit  Bajazet 
fous  les  murs  de  fa  ca^ 
pitfilc , prêt  à s*en  emî- 


eloigner 


Wxî  j Table  Che 

II  .U  3 Robert  de  Bavie- 
Occid.  > comte  palatin  du 

An.  IXE  Rhin  , régne  dix  ans. 

J.  C.  3 Jolfe  de  Brande- 

y40o.  bourg,  marquis  de  Mo- 
1410.  r^vie,  élii  à lage  de 
ans  , régne  fix  mois. 

37.  Sigifmond  de  Lu- 
xembourg , fils  de  Char- 
les IV  régne  27  ans^ 
On  doit  à fes  foins  le 
concile  de  Confiance  & 
l’extinéHaii  du  grand 
fchifme  d’Occident  3 il 
laifle  pour  héritière,  Eli- 
zabeth reine  de  Hon- 
grie & de  Bohême  qui 
époufe  fon  fucceffeur.. 
^438.  38.  Albert  II  d’Au- 

triche , régne  deux  ans. 
1440»  3 9-  Frédéric  III  d’Au- 

triche, régne  en  paix  j 3 
ans  de  cinq  mois. 


ONOLOeiQITÎ 

parer  , fi  Tamerlan  ne  ^ , 

l’eût  contraint  de  cou- 

rir  à la  défenfe  de  fes 

propres  états.  Il  régne 

40  ans  , toujours  agité 

par  des  divifions  intef- 

tines* 


7 J.  Jean  V Paléolo-  141^ 
gue  croit  fauver  l’em- 
pire d’Orient  , en  fe 
réunifiant  à i’églife  La- 
tine 3 ce  qui  fe  pafla  au 
concile  général  tenu  à 
Florence  en  143^. Cette 
réunion  mécontenta  fes 
fujets  , & n’aifoiblic  pas 
la  puifiance  des  Turcs  5 
il  régne  1 3 ans. 

7 Confiai!  tin  XI  Pa-  1447^ 
léologue,frere  de  Jean^ 
refufe  de  faire  publier 
les  articles  de  réunion 
arretés  au  concile  de 
Florence.  Alors  les  Grecs 
écoient  plus  occupés  du 
foin  de  fe  maintenir 
dans  le  fchifme  , que 
d’éloigner  les  Turcs  qui 
refierroient  Conflanti- 
îiople  de  tous  les  côtés. 

Ils  ne  montrèrent 
une  force  & une  bra- 
Toure  qui  étonna  tout 

univers  , que  lorfqu’ü 


® E s Empereurs.  cixii) 

ne  fut  plus  po/Iiblc  de  - - , ,,i 

réfifter  à l’eanemi  qui  Orient, 
les  euvironnoit.  An.  bs 

Mahomet  II  empe-  j. 
reur  des  Turcs  prit 
Coiiftantinople  d’affauc 
le  i5>  Mai  145 3-  Le 
malheureux  Conftantiti 
fe  fit  tuer  fur  la  brèche  , 
êc  ne  céda  qu’avec  la 
vie  une  couronne  qu’il 
ne  pouvoit  plus  défen- 
dre. 


Emper£Urs  d'O  c c j n £ n t, 

1483.  4©*  1\J[aximilien  I , fils  de  Frédéric  , régne 
% y ans  , par  le  mariage  de  l’archiduc  Philippe 
fon  fils  avec  Jeanne  la  folle  , fille  unique  de 
Ferdinand  le  Catholique  3 il  réunit  la  riche  fuc- 
celTion  d’Efpagne  aux  grands  états  qu’il  poflédoit 
déjà  en  qualité  d’héritier  de  la  maifon  d’Autri7 
che  , & de  mari  de  Marie  de  Bourg-ogne  , fille 
unique  de  Charles  le  guerrier. 

41.  Charles  V d’Autriche  , règne  trente- 
fept  ans  j il  abdique  en  155^  Sc  meurt  deux  ans 
après. 

42..  Ferdinand  I.  d’Aütriche  frere  de  Charle^S 
y , régne  8 ans.  . 

15^4.  45-  Maximilien  II  d’Autriche,  fils  de  Ferdir 

nand  , régne  11  ans. 

44-  Rodolphe  II  d’Autriche,  régne  3^  ans  , 
meurt  fans  avoir  été  marié. 

1^12.,  . 45-  Mathias,  frété  de  Rodolphe  , régne  fi* 
ans  & îxeirf  mois  3 il  meurt  fans  héritiers. 


Occid» 

kN.  D5 

J.  c. 


Occid, 

An.  de 

J.  C 

Î^I9* 

î^37. 

1^58. 

ï?oj. 

1711. 


^74^* 

«74/- 
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4(^.  Ferdinand  II  d’Autriche  , régné  17  ans 
6'  mois. 

47.  Ferdinand  III  fils  du  précédent  , régné 
2.0. 

. 48.  Léopold  Ignace  » fils  de  Ferdinand  III,' 
régné  44  ans  & neuf  mois. 

49.  Jofeph  d’Autriche  fils  de  Léopold  , régne 
6 ans  3 meurt  fans  laifler  d’enfans  mâles. 

50.  Charles  VI  d’Autriche  , régné  19  ans,’ 
meurt  en  1740  , laiflant  pour  feule  & unique  hé- 
ritière Marie  Thérèfe  d’Autriche  , reine  de  Hon* 
grie  Ôc  de  Bohême , enfuite  impératrice. 

Le  trône  Impérial  vaque  pendant  1 ans. 

5 1 . Charles  VII  de  Bavière , régné  3 ans. 

52..  François  I de  Lorraine,  grand  duc  de 

cane  à préfent  régnant. 


Tin  la  Table  Chronolo^i(iue, 


MEMOIRES 


MÉMOIRES 


HISTORIQUES 

ET  CRITIQUES 


Etats  du  Roi  de  Sardaigne , Savoie^ 
Piémont  ; Villes  cédées  dans  le 
Milanois. 


I . A U fortir  de  Lyon , on  traverfe  une  5^! 

partie  du  Dauphiné  par  une  route  voie, 
belle  & bien  entretenue  pendant  l’efpace 
de  dix  huit  lieues  j à quoi  la  nature  du  ter- 
rein  prefque  partout  fec  & fort  égal,  con- 
tribue beaucoup.  Les  mûriers  blancs  plan- 
tés le  long  du  clieinin  & au  bord  des 
champs,  y réuffilTentbien.On  en  voit  quel- 
ques pépinières  aux  environs  de  Bour- 
going , gros  bourg  du  Dauphiné  , com- 
Tomi  I,  A 
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Mémoires  d’I  t a l i e. 
merçant  & peuplé  , firué  dans  une  plaine 
fertile  arrofée  de  plufeurs  petits  ruifleaux; 
delà  on  palTe  à la  Toiu-du-Pin  , autre 
bourg  du  Dauphiné  , où  eft  un  couvent 
de  Recollets.  À mefure  qu’on  approche 
des  frontières  de  Savoie  , on  voit  que 
l’on  préféré  la  culture  des  châtaigniers  8c 
des  marronniers  à celle  des  autres  arbres 
fruitiers,  quoique  le  terroir  y foit  bon  & 
fertile. 

La  derniere  place  de  France  de  ce  côté 
eft  le  Pont  de  Beauvoifin  , bourg  alfez 
cpnfidérable  {a)  y partagé  en  deux  parties 
par  le  Guer , pente  rivière  qui  coule  en- 
tre les  frontières  du  Dauphiné  (Sc  celles.  de> 
Savoie  j fa  lituation  eft  dans  un  vallon  ref- 
ferré.  La  partie  de  France  eft  la  plus  confi- 
dérable , l’Eglife  Paroilîîale  y eft  limée  j il 
y a dans  la  partie  de  Savoie  un  Couvent  . 
Sc  une  Eglife  de  Carmes  chaulTés  j elles  ; 
communiquent  l’une  à l’autre  par  un  pont  j 
de  pierre  , bâti  fur  le  Guer  , gardé  du  i 
côté  de  France  par  un  détachement  de  Sol-  . 
dats  Invalides  , & du  côté  de  Savoie  p.ar  j 
une  compagnie  d’infanterie  ou  de  Cava-  | 
lerie  du  Roi  de  Sardaigne  j tout  cela  pour  J 
la  forme  , car  des  deux  côtés  il  n’y  a d’au-  i 
tre  défenfe  qu’une  barrière  de  bois  à cha-  î 

(a)  Connu  dans  ritiuéraiic  d'Aiuonin  fous  le  , 
nom  de  L»bifco. 


Savoie.  f 

'que  bout  du  pom  ; du  côté  de  Savoie  , il 
y a une  petite  promenade  fur  le  bord  du 
Guer,  ajGTez  agréable.  Les  habitans  de  cc 
•Bourg  font  fort  honnêtes  & bonnes  gens  , 
les  Douaniers  n’y  font  point  incommodes. 
•C’eft-U  où  j’ai  vu  pour  la  première  fois  , 
( en  \'JG^  ) une  Compagnie  de  Dragons 
à cheval  , avec  uniforme  bleu  & pare- 
ment rouge  5 levée  par  les  Fermiers  Géné- 
raux 5 pour  s’oppofer  à l’entrée  des  contre- 
bandiers en  France  ; ces  gens  étoient  a (fez- 
bien  montésjils  avoient  l’air  militaire3&  ils 
■étoient  bien  en  équipage  & en  a^mes. 

2.  En  encrant  en  Savoiede  pays  s’annon- 
•cefoiis  les  apparences  de  la  fertilité  & de 
l’abondance  \ on  traverfe  un  vallon  bien 
cultivéjoù  l’on  voit  des  grains  de  toute  ef- 
péce  5 des  arbres  fruitiers  , des  vignes  , 
quelques  bonnes  prairies  , du  bétail , en- 
fin tout  ce  qui  marque  la  richelTe  d’im 
pays  ; mais  à peine  a-c-on  fait  une  lieue 
que  l’on  trouve  la  montagne  des  Echelles^ 
elle  eft  élevée  , & le  chemin  pour  la  paf- 
fer  eft  bien  fait  & entretenu  \ quand  oa 
a gagné  le  haut , ce  chemin  eft  revêtu  de 
parapets  , qui  ra(fûrent  les  voyageurs , & 
font  que  Fou  voit  fans  horreur  la  pro- 
londeur  du  précipice  qui  le  borde  , 
u’a  peine  apperçcit-on  le 
entre  cette  montagne  5c 


& qui  eft  telle  ( 
Giier  qui  pafte 


Entrée  cii 
Savoie. 


Chpynîns 
rffs  monta- 

JjIl'wS. 


4 Mémoires  b’I  t a l i e. 
celles  du  Dauphiné  qui  font  vis-à-vis , & 
tout  au  plus  à la  diftance  de  50  ou  60 
toifes  ; ce  qui  rend  la  hauteur  du  préci- 
pice plus  fombre  encore  & plus  effrayan- 
te. Ces  montagnes  font  couronnées  de 
part  Sc  d’autre  par  des  rochers  très- éle- 
vés ÿ du  côté  de  Savoie  , la  corniche  fur 
laquelle  tourne  le  chemin  , eft  taillée  dans 
ces  rochers  memes  j il  y a quelque  danger 
à y paffer  , dans  le  temps  des  dégels  & 
des  fontes  de  neiges  , parce  que  quelque- 
fois il  s’en  détache  des  quartiers  qui  écra- 
fent  toiK  ce  qui  fe  trouve  expofé  à l’aétion 
de  leur  chute. 

■5 . Le  village  des  Echelles  que  les  habi- 
tans  du  pays  ont  la  vanité  d’appeller  ville , 
cft  ficué  dans  un  vallon  relferré.  On  voit 
fur  des  hauteurs  dans  le  voifinage  quel- 
ques ruines  d’anciens  châteaux  qui  ont 
fervi  autrefois  à défendre  le  paffage.  A cinq 
cens  pas  hors  de  ce  village , on  commence 
à grimper  la  montagne  de  la  Crotte  par  un 
chemin  affezroide,  mais  beau  & large, 
pavé  en  grande  partie  Sc  bien  entre-  ^ 
tenu  j pour  le  rendre  commode , il  a | 
fallu  percer  les  rochers  , & les  applanir 
dans  la  longueur  de  plus  de  mille  toifes: 
entreprife  vraiment  digne  d’un  grand  Mo- 
narque * & qui  fera  un  honneur  éternel 
à la  mémoire  de  Charles  Emmanuel 


Savoie*  f 

Il  5 duc  de  Savoie,  qui  l’a  fait  exécu- 
ter y ou  voit  des  parties  de  rochers  cou- 
pées à plus  de  cent  pieds  de  hauteur , dans 
toute  la  largeur  du  chemin  , où  deux  voi- 
tures peuvent  paflTerprefque  partout  com- 
modément y au-deiTusdu  chemin  à gau- 
che font  les  armes  du  duc  de  Savoie  , 
avec  rinfcription  fuivante  compofée  par 
TAbbé  de  S.  Réal. 

Carolus,  EmmanueL  IL  Dhx.  Sa-- 
55  baudiœ.  pedcrn  Princeps.  publica.  fdi- 
5?  citatc.  parta.  Jingulorum.  commodls^ 
5>  intentus.  brer^iorcm.fccurioremque.  viam^ 
3>  regiam.  natura.  occlujam.  Romanis,  in-- 
55  untatam.  cæteris.  defperatam  dejeais. 
55 fcopulorum.  repagulis.  œquata.  mon-- 
55  tium.  iniquitau.  quæ,  ccrvicibus.  imrnî- 
55  mbant.  prcecipitia  pcdibus.  fubjlcrnens^ 
55  cBternis.  populorum.  commzrciis.  pato^ 

Anno  M.  D.  C.  LXX. 

Cette  infcription , quelque  magnifique 
qu’elle  foit , ne  dit  rien  de  trop  ; la  hau- 
teur des  rochers  & leur  épaifieur  ren- 
doient  le  chemin  de  Chambéri  en  Dau- 
phiné impraticable  aux  voitures  y les  mu- 
lets & autres  bêtes  de  charge  ne  pou- 
voient  y palTer  qu’avec  peine  Sc  à force 
de  détours. 

4, En  forçant  de  ces  rochers, on  côtoyé  une 

A ii| 


Cafcadc  na- 
turelle. 


Chambéry, 


6 Mémoires  d’Italie.  ^ 
montagne  élevée  6c  dans  une  températu^^ 
re  très-froide  ; à la  fin  de  j uin , lorfque  ®; 
la  moifTon  étoit  prefque  achevée  dans  les  {S 
autres  parties  de  la  Savoie,  les  feigles 6c iB 
autres  grains  de  ce  canton  étoient  encore 
tout  verds.  En  approchant  de  Chambérjr  Æ 
le  terrein  s’abailTe,  ôc  la  température  de-ip 
vient  plus  douce.  Une  lieue  avant  qiteiF 
d’atriver  dans  cette  ville , on  voit  à droite  il 
■ du  chemin, à très-peu  de  diftance,une  cafea-  a 
de  d’un  volume  d’eau  peu  confidérable  j J 
mais  comme  elle  eft  très-lirnpide  6c  que  il 
fa  chute  perpendiculaire  a au  moins  i io  S 
pieds  de  hauteur  , elle  eft  très-agréable-^ 
à voir,  fur-tout  quand  elle  eft  éclairée  par; 
le  Soleil  j elle  forme  en  partie  la  petite  ? 
rivière  d’Albane  qui  palTe  à Chambéry, 

Les  environs  de  Chambéry  font  gra-  j 
cieux  , fertiles  6c  cultivés  j on  y voit; 
quelques  maifons  de  campagne  bien  en-  : 
tretenuesdes  vues  font  agreftes  6c  bornées  . 
par  les  montagnes  qui  en  font  très  - près.  , 
On  y cultive  beaucoup  de  mûriers  blancs  ,■:» 
ôc  on  y éleve  des  vers  à foie  , ainfi  que  n 
dans  toute  la  Savoie.  Sfl 

5.  (<t)  Chambéry  eft  la  ville  la  pluscon*® 

(a)  Chambéry  eft  l’ancienne  ville  des  Allobro-^, 
ges  appellée  Civario.Les  légions  de  Céfar  y pafTe-*{ 
rent  eu  allant  à la  première  guerre  des  Gaules.’^^ 
D’autres  prétendent  que  Civario  écoit  bâtie  où  eft. 
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fîdérable  de  la  Savôiey  aflbz'  W bâtie  j 
les  rues  en  font  pour  ia:  pll^^ 
les  maifons  élevées  & toutes  conftruites 
d’une  pierre  brune  , ce  qui  rend  la  Ville 
en  général  trifte  & obfcure  ; le  commer- 
ce y paroît  aflez  animéjon  y voit  beaucoup 
de  boutiques  ouvertes , &c  bien  garnies  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  d’ufage  j le 
peuple  y eft  bon  & honnête  j on  dit  que 
la  fociété  y e(l  très  aimable  & très-amufan- 
te  j on  voit  aux  promenades  de  très -jolies 
perfonnes  & qui  ont  toutes  les  apparences 
d’une  bonne  éducation.  La  i|uftice  y eft 
adminiftréepar  un  Sénat  qui  juge  fouve- 
rainement  : il  y a une  Chambre  des  Comp- 
tes pour  la  Savoie  5 &c  un  ancien  château 
bâti  fur  une  éminence  qui  commande  la 
ville.  Il  y avoir  un  palais  alTez  confidérable 
conftruit  fur  la  fin  du  feiziéme  fiècle  , mais 
qui  fut  brûlé  par  accident  en  1745 , lorf- 
que  l’Infant  Dom  Philippe  à préfent  duc 
de  Parme  , l’habitoit  , après  avoir  fait  la 
conquête  du  refte  du  duché  de  Savoie.Dans 
l’enceinte  du  château  eft  la  fainte  cha- 
pelle de  fondation  royale , 8c  deftervie  par 
douze  chanoines  , un  doyen  8c  un  ar- 

aujourd’hiii  le  château  de  Civioii  > à trois  lieues 
au-deflus  de  Chambéry  fur  l’Ifere.  . . C’eft  à 
Chambéry  que  l’Empereur  Sigifmond  érigea  la 
Savoie  en  duché  le  15  Février  1416. 
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chrdiacre  de  nomination  royale  dans  le^ 
diocèfe  de  Grenoble.  L’Eglife  n’a  jamais  i j 
été  finie  j ce  qui  eft  fur  pied  ne  devoir 
être  que  le  rond  point  du  chœur  qui  eft  fé-îf 
paré  en  deux  par  une  grande  grille  de  fer,  La  || 
partie  du  fond  où  eft  le  maître-autel, qui  n’a 
rien  de  remarquable  qu’un  petit  taberna-,î 
de  formé  par  une  colonnade  d’ordre  com-  ’ 
pofite  , rrès  bien  exécuté  en  marbres  pré- 
cieux, fert  de  chœur  aux  chanoines  j l’autre 
partie  eft  pour  le  peuple  j toute  cette  conf- 
rruétion  eft  d’un  beau  gothicjue  moderne. 
Le  portail  fait  en  i (347  d’ordre  dorique  eft 
alTez  beau  j il  eft  orné  de  ftatues  de  la 
maifon  royale  de  Savoie.  C’eft  dans  cette  i 
chapelle  que  l’on  confervoit  le  S.  Suaire,  | 
avant  qu’il  eût  été  tranfporté  à Turin.  La  |' 
promenade  publique  à une  des  portes  de 
la  ville , plantée  de  fix  rangs  de  beaux  ar-  ^ 
bres,  eft  très-fréquentée  , & allez  vafte.  La  î 
population  y eft  de  dix  à douze  mille  f 
âmes  i il  y a une  garnifon  de  fept  à huit 
cens  hommes  au  moins,  & prefque  tou-, s; 
jours  de  cavalerie.  En  général,  il  paroît 
que  la  police  y eft  bien  faite.  Outre  la 
fainte  chapelle  , il  y a quelques  autresjj 
Eglifes  confidérables,  telles  que  la  Paroif- 
fe  de  S.  Léger , les  Jéfuites , les  Antonins,j 
les  Dominicains , une  petite  églife  de  Car-j 
melites  qui  eft  de  très  bon  goût.  Ons’ap-i’i- 


Savoir.  ^ 

perçoit  à Chainberry  du  voifinage  de  Î’I- 
lalie , par  la  multitude  d’églifes , de  inai- 
fons  ’religieufes  , & de  chapelles  que  l’oii  ^ 
trouve  à chaque  pas.  Cette  ville  eft  du. 
diocèfe  de  Grenoble. 

Le  chemin  de  Chambéry  à Montmé- 
lian  eft  au  moins  de  trois  grandes  lieues  j, 
il  fe  fait  le  long  d’un  vallon  bien  ouvert 
fertile  & cultivé  qui  va  aboutir  fur  l’Ifere  ÿ 
jufqu’à  ce  point  on  ne  perd  pas  de  vue  le 
Dauphiné,  dont  la  derniere  placé  de  ce 
côté  eft  le  Fort  Barrant  , bâti  fur  le  bord 
de  la  rivière  , au  pied  de  la  montagne  , 
hors  de  la  portée  du  canon  de  Montmé- 
lian , mais  qui  domine  abfolument  le  cours 
de  rifere. 

d.  Ce  qui  fe  préfente  d’abord  eft  la  cita-  uonmc- 
delle  de  Montméiian  bâtie  dans  une  belle  Han  & cita.- 
htuation  fur  une  éminence  qui  n’eft  point 
dominée  j la  réputation  qu’elle  a eue  dans 
les  fiécles  paftes , prouve  que  c’étoit  une 
place  d’importance  j mais  à préfent  elle 
eft  entièrement  abandonnée , & les  forti- 
fications , quoique  d’une  forme  régulière  » 
paroiifent  bien  peu  de  chofe.  La  ville  qui 
eft  au-delTous  eft  bâtie  fur  un  terrein  iné- 
gal & quelquefois  aftez  roide  y lapofitiois, 
en  eft  riante  le  long  de  l’Ifere  ÿ je  n’y  ai 
vû  aucun  édifice  remarquable  j les  habi- 
tans  paroiifent  pauvres , &c  cependant  fort 
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gais  j quelques  maifons  de  campagne 
bâties  au  levant  & près  de  la  ville , for- 
. ment  un  fauxbourg  dont  l’afpeâ:  eft  gra- 
cieux ; à la  fuite  de  ce  fauxbourg  com- 
mence le  coteau  de  vignes  , qui  produit 
le  vin  de  Montmélian  . qui  eft  très-bon 
& fort  connu  dans  toute  ritaüe  5 ce  coteau 
a trois  lieues  au  moins  de  longueur,  & eft 
la 'principale  Iburce  du  commerce  de  ce 
pays. 

Au  fortir  de  Montmélian  on  traverfe  l’I- 
fere  fur  un  grand  pont  bâti  moitié  en  bois  , 
moitié  en  pierres  ; de  là  on  monte  fur  un 
coteau  aflez  élevé , mais  qui  eft  très-bien 
cultivé  ÿ la  température  en  paroît  froide  j 
on  voit  dans  la  longueur  de  quatre  gran- 
des lieues  beaucoup  de  bons  pâturages 
des  champs  femés  de  grains  de  toute  ef- 
pèce  5 des  fources  d’eau  vive  qui  coulent 
des  montagnes  voifines  ^ en  général  ce 
pays  eft  bon  &c  fertile  ^ les  châtaigniers  ne 
manquent  pas  dans  les  terreins  plus  éle- 
vés j les  chemins  font  bordés  prefque  par- 
tout  de  noyers  ; enfin  il  paroît  que  les  ha- 
bitans  ne  négligent  rien  pourfertihfer  leurs 
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terres , & pour  en  merle  meilleur  parti  j h 
tout  le  duché  de  Savoie  reflembloit  à ces. 
petits  cantons  , ce feroit  l’une  des  provin- 
ces les  plus  riches  de  l’Europe. 

■ 7.  Au-deirQiisd’Aiguebelle,  l’Arc  fe  joint: 
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à llfere  : le  vallon  où  coule  cette  rivière 
devient  très-étroit  , les  montagnes  font 
pins  élevées  , & prefque  partout  inabor- 
dables aux  cultivateurs.  Le  village  d’Ai- 
guebelle  eft  allez  gros , & bien  bâti  ; il  a 
une  paroiflTe  , & une  égîife  collégiale  fituée 
de  l’autre  côté  de  TArc  que  Ton  traverfe 
fur  un  pont  de  bois  ; elle  a été  fondée  au 
commencement  du  XliL  fiécle  par  un  évê- 
que deTarentaife , dont  on  voit  le  mau-^ 
Iblée  en  bronze  à Tentrée  du  chœur  j elle 
eft  deftervie  par  un  doyen  & douze  cha- 
noines de  nomination  royale.  A cinq 
cens  pas  de  cette  collégiale  fur  le  meme 
coteau,  on  voit  le  clocher  & le  deftiis  d’u- 
ne églife  paroiftiale  qui  fut  recouverte  en 
1 7 5 O,  le  I 2 de  juin  , par  une  lavanche  qui 
coula  d’une  montagne^  voifine  j toutesîes 
maifons  de  la  pardiflev.^^^^^  le  même 
fort.  On  appelle  lavaîiclié^un  torrent  for- 
mé de  neiges  fondues  , de  terres  délayées^ 
de  fables  & de  quartiers  de  roche  qui  cou- 
lent enfembie  , du  haut  des  montagnes 
& en  volume  aftez  confidérable  pour  cou-- 
vrir  des  villages  entiers  , arrêter  le  cours 
des  rivières,  ou  le  détourner.  On  en  voit 
plufteurs  exemples,  furrout  dans  la  Mau- 
rienne , où  les  neiges  font  plus  abondan- 
tes 5 les  montagnes  plus  élevées  & les  val- 
lons plus  étroits,.  En  174,2 , l’infant  diic-- 


Lava-Ecliri 
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de  Parme , à k tête  des  François  5c  des 
Efpagnols,  eut  une  affaire  fort  vive  avec 
les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  qu’il  for- 
ça dans  Aiguebelle:  Ce  porte  ert  impor- 
tant 5c  ert  la  clef  de  la  Maurienne  ; il  y 
a eu  autrefois  quelques  ouvrages  de  de- 
fenfe  conftruits  fur  un  rocher  qui  domi- 
ne abfolument  le  partage  y mais  ils  font 
abandonnés;  d’ailleurs  , le  pays  ert  fî  ref- 
ferré  & fi  difficile  à tenir  j qu’il  fe  défend 
affez  de  lui-même. 

La  plus  grande  partie  des  habitans  d’Ai- 
giiebelle , furtout  ceux  qui  demeurent  de 
l’autre  côté  de  l’Arc  , portent  des  goitres 
d’une  grofîeur  énorme  y outre  qu’ils  font 
fort  laids  , cette  difformité  de  plus  les 
rend  hideux  (^2)  ; on  prétend  que  quand  les 


(a)  îlparoîtque  l’on  ne  peur  attribuer  cette  dif- 
formité fl  commune  dans  les  montagnes  de  Szr 
voie  5,  qu’aux  eaux  de  neige  fondue  , dont 
les  habitans  ufent  continuellement.  Il  ert  établi 
que  la  neige  qiii  ert  fi  bonne  pour  la  végétation 
des  plantes  5 qu’elle  défend  des  rigueurs  de  la 
gélée,qu’ellc  pénétre  & nourrit  enfuite  en  fe  fon- 
dant infeiifiblemcnt , ert  très-contraire  aux  corps, 
Outre  l’efpéce  d’aveuglement  qu’elle  caufe  & les 
fons  quelle  intercepte , il  ert  prouvé  que  la  nei- 
ge ou  les  vapeurs  qui  en  fortent,  affeélent  vi- 
vement les  poumons  , & caufent  même  quelque- 
fois des  défaillances , & que  lorfqu’on  la  boit  fon- 
due ^ elle  ert  très-cautraire  à la  famé,,  tanta 
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goitres  font  venus  à un  certain  point  de 
grolTeur  & de  dureté,  ceux  qui  Ie$  portent 


raifon  de  fa  froideur  & de  fa  pefanteur  , que  du 
nitre  qui  y domine  , qui  aifede  défagréablement 
le  goût  5 & trouble  le  cours  du  fang.  Tel  eft  le 
fentiment^des  Modernes. 

Les  Anciens  ne  penfoient  pas  différemment. 

, On  voit  dans  Aulugelle  ( 1.  15)^  c.  5.)  que  dans 
les  pays  méridionaux  les  gens  les  plus  raifonna- 
blés  s’abftenoient,  pendant  les  chaleurs  de  l’été 
. de  boire  des  eaux  de  neige,  à caufe  des  inconvé- 
I niens  qui  en  réfultoient,  quoique  ce  fut  un  des 
plaifirs  de  cette  faifon.  Ils  regardoienc  la  neige 
comme  une  eau  condenfée  , qui  avant  que  d’ar- 
river à ce  point  , avoir  perdu  fes  parties  fubti- 
: les  & légères  j les  plus  lourdes  les  plus  mal  fai- 
nes reftant.  Ce  n’étoit,  félon  eux,  que  l’écume  des 
vapeurs  qui  fervoient  à la  former.  La  preuve  de 
^ cette  vérité  étoit  tout  ce  que  la  neige  perdoit  de 
f fon  volume  dans  la  liquéfadion  , par  laquelle 
\ ils  prétendoient  encore  que  tout  ce  qui  reftoiü 
: de  plus  fubtil  Sc  de  plus  leger  s'évaporoit.-  L’au- 
t torité  d^Ariftote,cké  dans  c^  même  chapitre, y eft 
tj  précife.  Il  dit  en  termes  exprès  que  l’ufage  des 
eaux  de  neige  & de  glace  eft  très  contraire  à la 
! faute,  qu’elles  portent  infenfiblement  dans  la 
maffe  générale  des  liquides  un  principe  de  cor- 
I ruption  5c  de  défordre  , quife  manifefte  de  tou- 
tes fortes  de  manières , mais  qui  ne  pardonne 
prefque  jamais....  II  paroît  évident  que  l’on  ne 
peut  attribuer  la  formation  de  ces  goitres  qu’à 
un  principe  de  condenfation  Sc  de  concrétion  , 
que  les  eaux  de  neige  établiffent  dans  les  li- 
quides i car  qui  font  ceux  qui  en  font  k plus 
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deviennent  ahfoliiment  im’oécilles  j 8c 
qu’il  y a d’affreux , c’eft  que  la  plus  grande'çi 
partie  des  habitans  de  la  Maurienne  en  eft  ' 
aiîligée.Ony  rencontre  aulîi  quelques  nains,.^ 
à têtes  très-groffes  , jambes  & cuifîes  tor-J 
fes  & courtes  , corps  épais  plus  large  que  l 
haut  ; cette  efpéce  d’hommes  lî  difforme  ; 
eft  très-commune  dans  la  Lombardie  , fur- 
tout  à Milan  , où  il  eft  ordinaire  d’en  voir- 
plufieurs  enfemble  , hommes  6c  femmes , 
cous  conformés  de  même  , fans  aucuns- 
traits  de  beauté. 

Le  chemin  d’Aiguebelle  à la  Chambre"! 
fe  fait  dans  un  vallon  refferré  , autant  cul-’ 
rivé  que  la  nature  du  terrein  peut  le  per- 
mettre y la  rivière  d’Arc  qui  le  remplie- 
prelque  en  entier  , y forme  quelque  ma-| 
rais  j les  montagnes,  font  couvertes  de  fa-1 
pins  , de  châtaigniers  , & de  quelques- 
eh  cnes  ; d’efpace  en  efpace  on  voit  des 
tours  abandonnées  , bâties  autrefois 


communément  affligés  ? Ce.  font  les  païfans , les'- 
journaliers  5 les  pauvres,  ceux  qui  ufent  conti- 
nuellement de  ces  eaux  qu’ils  ne  peuvent  tempé- 
rer par  Tufage  du  vin  , Sc  furtout  dans  les  con- 
trées oii  il  n’y  a pas  de  l’eau  d’une  autre  qualité. 
Il  eft  probable  encoreque  les  enfans  nés  de  pere 
& de  mcie  portant  goitre  , ont  dans  leur  fang 
le  principe  de  cette  incommodité  , que  leur  boif 
fbiî  ordinaire  développe  promptcmenc..^ 
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jfur  des  éminences  ifoiées  pour  défendre 
les  pafliiges, 

S.  La  Chambre  , ville  peu  confidérable  La  chambre. 
Avec  titre  de  marquifat , a une  églife  col- 
jlégiale  & paroiffiale  , ôc  un  couvent  de. 
[Cordeliers  ; elle  eftfiruée  dans  unterrein 
uni  fur  le  bord  de  TArc  , à deux  lieues- 
environ  de  S.  Jean  de  Maurienne , ville 
épifcopale  5 capitale  du  comté  de  ce  nom  , 
qui  a été  le  premier  domaine  foiiverain 
de  la  Maifon  Royale  de  Savoie.  La  ville 
eft  petite  5 Téglife  cathédrale  eft  d’uiv 
mauvais  gothique  ; on  y voit  le  corps  d’im 
évêque  de  cette  ville  , trouvé  en  terre  il 
y a quelques  années  , frais  & entier 
il  ell:  expofé  dans  une  châffe  à^la  vénéra- 
tion du  public,  revêtu  d’ornemens  ponti- 
îcaux.  Les  rues  font  étroites  , les  mai^ 
fous  alTez  mal-bâties  ; il  y a quelques  mai- 
fons  religieufes , peu  riches.  Le  vallon 
où  cette  ville  eft  (ituée,  eft  reflerré  ; ce- 
pendant les  abords  en  font  riants  \ & les 
montagnes  qui  font  un  peu  moins  efcar- 
pées  dans  cette  partie  , lailTent  quelques, 
échappées  de  vue  qui  femblent  doubler 
la  largeur  du  vaiion  ; delà  jufqifà  Lâne- 
bourg  qui  eft  au  pied  du  Mont-Cenis  en 
pailanc  par  S Michel  , S André  , Mo- 
dane  , Bramant  & Termignon  , le  pays 
va. toujours  em s’élevant,  la  tempcraxura. 
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devient  plus  froide  , & les  montagnes 
femblenr  beaucoup  plus  hautes  ; le  che-. 
min  qui  a environ  douze  grandes  lieues 
de  longueur , fe  fait  le  long  de  l’Arc  en 
côtoyant  les  montagnes,  & doit  être  très- 
dangereux  en  hyver  , 5c  dans  le  temps  de 
la  fonte  des  neiges  , par  rapport  à la  dif- 
ficulté du  fol , & aux  lavancnes  ; les  paf- 
fages  les  plus  difficiles  font  la  montagne 
de  S.  Michel,  la  côte  S.  André  , les  abords 
de  Modane , les  bois  de  Bramant , ôc  la 
montagne  de  Termignon.  On  ne  fait  que 
palTer  d’un  bord  de  l’Arc  à l’qutre  fur  des 
petits  ponts  de  bois  de  fapin  faits  très- 
artiftement , 6c  fur  des  modèles  allez  an- 
tiques , car  ils  relTemblent  beaucoup  à 
ceux  que  Céfar  fit  conftruire  en  differen- 
tes occafions  , 6c  dont  les  plans  nous  reff 
rent  encore.  Cette  rivière  qui  coule  d’une 
rapidité  étonnante  , qui  reçoit  à chaque 
inftant  des  ruiffeaux  de  neige  fondue  qui  I 
tombent  des  montagnes , eft  prefque  aufli 
groffe  à fa  fource  qu’à  fon  embouchure  , 
dans  l’Ifere  j fingulariié  que  l’on  ne  peut  j 
attribuer  qu’à  la  rapidité  de  fon  cours  ÿ 
on  y pêche  quelques  truites  de  médiocre 
qualité.  Ses  eaux  font  blanchâtres  , froi- 
des , lourdes  , 6c  d’un  goût  désagréa- 
ble. 

Les  montagnes,  en  général  uniformes,  j 
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ont  cependant  chacune  quelque  fingularité 
qui  amufe  le  voyageur  [a). 

Les  unes  font  abfolument  arides  , en  Qualités  du 
partie  détruites  par  la  fonte  des  neiges  \ 
les  rochers  font  calcinés  ; elles  ont  Tair 
de  la  décrépitude  même  ; les  autres , cou- 
vertes de  bois,  offrent  un  fpeétacle  plus 
vivant  j mais  comme  elles  font  prefque 
toutes  efcarpées,  on  n’y  voit  aucune  ha- 
bitation. Dans  les  fommets  on  voit  des 
grottes  ouvertes  qui  fervent  de  retraite 
aux  ours  y les  chamois , les  bouquetins  y 
font  très-communs,  de  même  que  les  fai- 
fans  , les  gelinottes , les  coqs  de  bruiere^ 
que  les  Savoyards  vendent  à très-grand 
marché;  Ce  qui  fait  le  plus  de  plaifîr  le 
long  de  cette  route  , eft  rinduftrie  de 
l’habitant , qui  ne  laifTe  pas  un  pouce  de 
:errein  inculte.  Dès  qu’il  trouve  feule- 
ment une  toife  quarrée  de  terre  végétale, 

.1  la  met  en  valeur  y on  voit  des  mon- 
agnes  affez  efcarpées  qui  font  cependant 
:ultivées  jufqu’à  la  cime,, au  moyen  des 
erraffes  & des  foutenemens  pratiqués 

(a)  On  voit  dans  un  enfoncement,  à un  quart 
[e  lieue  du  grand  chemin , à gauche  au-delà  de 
vlodafne,  unecafcade  d’un  volume  d’eau confi- 
lérablc  , elle  tombe  d’une  très-grande  hauteur , 
c fait  un  point  de  vue  agréable  dans  cette  perf-» 

. »e(3:iYç  d’ailleurs  tiès-fauvage. 


Gondiiitc 
^es  eaux. 


iS  Mémoires  d’Italie. 
pour  empêcher  que  les -eaux  , dans  le  tems 
des  fontes  de  neiges , n’entraînent  la  terre 
8c  les  productions  dans  le  vallon.  Ces 
montagnes  efcarpées  font  couvertes  d’her- 
bages admirables  , de  petits  prés  , de 
champs  de  feigie  8c  de  froment , épais  & 
bienfournis  debelles  pailles  dansun  terrain 
très-léger, 5c  le  Savoyard  ne  doit  cette  abon-  ; 
dance  qu’àfes  foins.  Comme  il  y a très-peu 
de  terrein  , qu’il  eft  naturellement  aride, 
que  l’aétion  du  foleil,dans  les  mois  dejuih 
Scde  juillet,  y eft  très-vive,  les  habitansin- 
duftrieux  conduifent  dans  toutes  ces  hau- 
teurs , l’eau  qui  coule  du  fommet  des  mon- 
tagnes prefque  toujours  chargées  de  neige;  ■ 
ils  praâquent  des  réfervoirs  à une  très  gran- 
de élévation, auxquels  aboutiftent  dilférens 
canaux  formés  de  fapins  creufés,qui  por- 
tent l’eau  par-tout  où  il  en  eft  befoin.  ! 
Au  moyen  de  ees  arbres  creufés , ils  font  • 
pafter  l’eau  d’une  montagne  à l’autre , 8c 
la  foutiennent  quelquefois  jufqu’à  foixante 
pieds  de  hauteur;  on  voit  le  long  du  che-  ' 
min,  une  quantité  de  petites ufines  àfcier 
le  bois  en  planches , en  folives  8c  autres  ' 
pièces  de  fervice  ; rien  n’eft  plus  limple 
8c  plus  greffier  que  ces  machines  : cepen- 
dant elles  fervent  très-bien  à leur  defti- 
nation.-  Ce  pays  eft  vraiment  fait  pour 
donner  une  idée  des  premiers  fiécles  dut 
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monde , où  les  Arts  étoient  à peine  con- 
nus , ou  n’en  étoient  encore  qu’à  leurs 
premiers  commencemens  j le  peuple  mê- 
me qui  eft  bon  & fimple  , très-ferviable 

f)Ourvû  qu’il  voye  un  peu  d’argent  qui 
ui  eft  néceflaire  pour  payer  les  tributs 
dont  il  eft  chargé , rend  cette  idée  encore 
plus  fenfible.  {a) 

Les  étoffes  dont  les  habitans  s’habillent, 
font  très-groflîeres  j ils  font  tous  en  gé- 
nérai aiïez  laids  y leur  façon  de  fe  mettre 
y contribue.  Du  côté  de  Lafnebourg,  Sc 
fur  le  Mont-Cénis , les  femmes  portent 
fur  la  tête  des  toques  de  drap  brun  ou 
noir , avec  une  plaque  fur  le  devant , d’une 
étoffe  un  peu  plus  précieufe , coè'ffure  qui 
ne  les  embellit  point. 

9.  Lafnebourg,  dernier  village  de  Savoie,  Paftag® 
eft  fitué  au  pied  du  grand  Mont  -Cénis..^'’“'^’^'°*** 
Le  chemin  dans  cet  endroit  ceffe  d’être 
pratiquable  pour  les  voitures  ; ceux  qui 
veulent  les  faire  paffer  en  Piémont , les 
font  démonter  entièrement  ÿ on  les  charge 
par  pièces  fur  le  dos  des  mulets,  de  mê- 

(a)  Dans  toutes  les  montagnes , il  y a une 
multitude  de  plantes  curieufes  & agréables  à 
voir  dans  la  belle  faifon  , tjui  croilTent  dans  les 
fentes  des  rochers,  dont  les  fleurs  font  de  cou- 
leurs éclatantes , & que  je  crois  devoir  être  mifej; 

AU  rang  des  femper  vivutn^. 
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me  que  tous  les  ballots  d’équipage  : c’eft 
le  fyndic  du  village  qui  commande  les 
habitans  qui  doivent  fournir  les  mulets, 
& porter  j chacun  d’eux  y paffe  à fon  tour 
on  voit  la  quantité  d’hommes  Sc  de  mu- 
lets qui  font  nécelTaires  ÿ chaque  mulet 
doit  porter  douze  rupes  ou  trois  cens  li- 
vres pefant  j on  charge  quelque  homme 
des  effets  les  plus  précieux  j on  paye  trois 
livres  de  France  par  chaque  homme  , dc 
mulet  j les  domeftiques  paffent  ordinai- 
rement fur  un  mulet  ÿ les  Maîtres  fe  font 
porter  fur  de  mauvaifes  chaifes  de  paille, 
très-dures,  ajuftées  fur  un  brancard  de 
fapin  y ordinairement  on  donne  fîx  por- 
teurs pour  chaque  perfonne.  Le  chemin 
de  Lafnebourg  au-deffus  du  Mont-Cénis, 
eft  extrêmement  roide  & prefque  perpen- 
diculaire ; ils  l’eftiment  dans  le  pays  à une 
lieue  de  hauteur  j il  n’eft  point  dangereux;, 
il  n’y  a aucun  précipice  à redouter  , mais  ' 
feulement  beaucoup  de  fatigue  pour  les 
porteurs  , & une  peine  réelle  de  voir  des 
hommes  s’empreffer  à faire  le  métier  le  | 
plus  fatiguant  des  bêtes  de  fomme;  on 
trouve  au-deffus , une  efpéce  de  plaine 
inégale  qui  a près  de  deux  lieues  de  lon- 
gueur ; quand  les  neiges  y font  fondues, 
elle  eft  couverte  de  bons  pâturages,  où 
l’on  met  le  bétail  pendant  les  mois  de. 
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jirlllet  & d’août,  8c  en  feptemfere  juf- 
qu’aux  premières  neiges  ^ il  y a d’efpace 
en  efpace  , des  écuries  où  on  retire  le 
bétail  pendant  la  nuit.  C’eft  dans  ce  tems 
que  fe  font  quantité  de  fromages  d’affez 
bonne  qualité  , qui  approchent  un  peu  du 
. Parmefan , & qui  fe  confomment  dans  le 
vpays  &c  en  Piémont;  ce  commerce  eft  le 
: plus  utile,  & la  véritable  relTource  de 
/ ces  cantons.  A côté  des  écuries , il  y a de 
3 petits  logemens  où  les  payfans  fe  retirent, 
i &c  fabriquent  leurs  fromages.  De  tems  en 
1 tems , on  trouve  des  fources  & des  abreu- 
a voirs  pour  le  bétail.  Au  milieu  de  la 
3 montagne , il  y a un  cabaret  où  on  fait 
^repofer  & boire  les  porteurs  ; plus  loin 
i Un  Hôpital  pour  les  pélérins,  &c  une  mai- 
1‘fon  pour  la  pofte.  A droite  eft  un  lac  d’une 
s demi -lieue  environ  de  diamètre,  où  on 
i pêche  d’excellentes  truites  ; elles  font  pré- 
i^férables  pour  la  finefte  du  goût  au  fau- 
amon  frais;  les  meilleures  font  celles  de 
siquatre  à hx  livres  de  poids.  L’air  eft  très- 
;vif  & prefque  toujours  froid  fur  cette 
5 montagne  ; ce  que  l’on  doit  attribuer  à 
fa  très  grande  élévation  Sc  aux  amas  con- 
'fîdérables  de  neiges  qui  couvrent  les  fon> 
: mets  des  montagnes  voifines , beaucoup 
’ plus  élevées  encore  que  le  plain  duMont- 
Cénis.  Les  neiges  ne  fondent  jamais  en- 


Lac  far  le 
Moncccnis, 
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tiéœmenr , elles  acquièrent  à la  fuite  des  1 
tenis,  fur-tout  dans  les  côtés  expofcs  au  s 
nord  & au  couchant , une  dureté  8c  une 
folidifé  au  - delFus  de  celle  de  la  glace. 
L’adion  du  foleil  y fait  très  peu  de  cho-r  ; 
fej  elles  font  prefqae  toujours  couvertes 
de  nuages  ; s’il  arrive  que  quelquefois  i 
elles  foient  découvertes  , & que  la  cha-  j 
leur  du  foleil  s’y  fade  fentir  alfez  vive-  : 
ment  pour  les  mettre  en  fulion,  elles  fe 
forment  prefqu’audi  tôt  en  vapeurs  , d’où 
n^iident  de  nouveaux  nuages.  Ces  vapeurs 
font  très-légeres  dans  leur  origine;  elles 
fe  rademblent  en  diiférens  points  des 
•montagnes,  comme  une  fumée  tranfpa- 
rente , fouvent  immobile  ; mais  le  plus 
petit  mouvement  de  l’air  les  rapproche  ; 
alors  il  eft  aiféde  voir  qu’elles  acquièrent 
plus  de  folidité  ; elles  deviennent  plus 
épaides , plus  blanches  , & rédéchillent 
même  une  partie  des  rayons  de  la  lumière  i 
qui  les  éclaire.  I.eur  diredion  eft  toujours  s 
de  bas  en  haut  , & on  voir  les  amas  de  ! 
vapeurs  ramper  en  quelque  forte  fur  le 
penchant  de  la  montagne  , jufqu’à  ce  ) 
qu’elles  en  ayent  gagné  la  cime,  où  elles  ■ 
fe  forment  en  nuages , & reftent  immo-  : 
biles  fouvent  en  mafte  très-conddérable, 
jufqu’à  ce  que  le  vent  les  en  détache  & 1 
les  porte  ailleurs.  Ges  montagnes , quel-  î 
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que  élevées  & arides  qu’elles  paroif- 
fent , font  donc  en  partie  le  ' réfervoir 
des  eaux , qui  fe  répandent  en  pluies  fur 
la  furface  de  la  terre  j car  elles  fervent 
immédiatement  à la  formation  des  nua- 
ges. On  doit  remarquer  encore  que  pref- 
..que  fur  toutes,  on  trouve  des  lacs  & des 
, fources  d’eaux  vives. 

Il  fort  du  lac  du  Mont-Cénis,  un  ruif- 
: feau  alî'ez  conlîdérable  qui  va  grolîir  la 
Li petite  Doire  à Suze.  Ce  même  ruilTeau, 
i;.à  une  demi -lieue  environ  du  lac,  forme 
3Tine  cafcade  magnifique  j le  rocher  le  long 
r.cluquel  elle  tombe  , eft  chargé  d’un  mine- 
^ lai  qui  tient  de  la  nature  du  plomb  8c 
;jde  l’étain  j quelques  parties  en  font  cui- 
jvreufes.  Le  frottement  de  l’eau  qui  eft 
fcontinuel  8c  très-fort,  adonné  un  beau 
l'poli  au  rocher,  de  forte  que  , quand  il 
i.eft  éclairé  par  le  foleil , il  brille  comme 
1, l’argent.  Près  de  cette  cafcade  , on  voit 
ries  veftiges  d’une  terrible  lavanche  j les 
5,  quartiers  de  pierres  & de  roches  brifées, 
r, couvrent  près  d’une  demi  - lieue  quarrée, 
: 8c  ont  comblé  tout  le  vallon  ^ cette  vue 
I donne  l’idée  d’un , horrible  bouleverfe- 
: ment.  ,,  ; _ : . ' ' 

1 0 .On  côtoyé  le  ruilTeaii-du  Mont-Cénis 
par  une  defcenté*  très-dimcile  8c  très-ef- 
caipée  , qui  ’a‘'auu^toins  deux  lieues  de 


Cafcade, 


DefceHte  du 
Mont  - Cenis  : 
entrée  en  Pié' 
mont. 
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longueur  ^ (<î)  on  traverfe  un  village  ap- 
pelle la  Ferriere , dans  unfe  fituation  hor- 
rible ^ & enfin  on  arrive  à la  Novalèfe , 
gros  village , où  eft  la  première  douane  [ 
du  Piémont  j c’eft  là  que  l’on  remonte  les  | 
équipages.  I 

L’air  y eft  beaucoup  plus  doux  qu’à 
Lafnebourg  ; le  peu  de  terrein  que  l’on  • 
peut  y cultiver,  plus  fertile  j la  végétation  ' 
y eft  plus  forte  j il  eft  vrai  que  l’on  ne  j 
peut  pas  beaucoup  compter  fur  les  prépa-  , 
ratifs  que  l’on  fait  dans  ces  vallons , pour  ! 
la  récolte  j comme  ils  font  très-refterrcs, 
il  arrive  dans  les  fontes  de  neiges  qui  fe 
font  précipitamment,  que  les  eaux  qui 
charrient  beaucoup  de  pierres  Sc  de  fables,  i 
couvrent  les  terres  , détruifent  les  habi-  I 
tâtions , 8c  mettent  la  défolation  8c  l’hor-  : 
reur  dans  ce  petit  canton  • mais  comme 
le  fonds  en  eft  bon  , que  les  habitans  font  i 
laborieux  8c  patiens , ils  réparent  infen- 
fiblement  les  torts  qu’ils  n’éprouvent  que 
trop  fouvent. 

(a)  Ladefcente  pratiquée  fur  des  rochers  pref- 
que  partout  efcarpés , rdTemble  du  haut  de  la 
montagne  à une  très-grande  échelle  en  ferme 
de  zigzag  , dont  les  échelons  ou  zigzags  font  i 
d’autant  plus  rapprochés  q ie  le  terrein  eft  plus 
droit,  partie  des  échelons  font  pavés  , partie  font 
garnis  de  pierres  roulantes  qui  rendent  le  che- 
min très-fatiguant  3c  difficile  à tenir. 


En 
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En  cîefcendant  à la  Novalèfe , à quel- 
que diftance  du  plain  du  Mont-Cenis , 
on  voit  la  partie  de  montagnes  qu  occu- 
poient  les  troupes-«Piémontoifes , chargées 
de  défendre  le  palTage  d’Exiles,  que  le  che- 
valier de  Belle-ifle  voulut  forcer  en  1 747. 
Elles  paroilî'ent  inabordables  du  côté  du 
Piémont , &c  font , à ce  que  l’on  afîure , 
beaucoup  plus  difficiles  du  côté  où  les 
François  avoient  formé  leur  attaque  j on 
n’imagine  pas  comment  on  ofe  conduire 
une  armée  dans  de  pareils  défilés.  Des 
, gens  encore  vivans  dans  le  pays , alTurent 
que  l’on  avoir  offert  un  projet  au  même 
général , pour  conduire  l’armée  par  le 
Mont  - Cenis  & la  chaîne  de  montagnes 
qui  régné  au-deffus  du  vallon  de  la  No- 
valèfe , du  côté  de  Notre-Dame  des  Nei- 
ges j il  y a dans  cette  partie  un  chemin 
peu  connu , où  cependant  paffent  fouvenc 
les  bêtes  de  fomme  qui  vont  de  la  Ta- 
rentaife  en  Piémont.  Le  roi  de  Sardaigne 
ne  penfoit  point  à le  faire  garder , & on 
auroit  pu  y paffer  fans  coup  férir , laiffant 
fur  la  droite  le  fort  de  la  Brunette  &c 
Suze  j on  débouchoir  tout  d’un  coup  dans 
une  vallée  fertile  où  coule  la  petite  Doire  j 
les  François  , maîrres  de  toute  la  Savoie 
& du  paffage  du  Monr-Cenis  , du  côté 
de  Lafnebourg  , pouvoien:  faire  conti- 
Tome  I.  B 
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BruiKCce. 
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nuellement  filer  des  fecours  par  cette  mê-» 
me  route. 

la  1 1 .La  Brunette,qui  garde  le  Pas  de  Suze, 
eft  fiiuée  fur  une  petite  élévation , & creu- 
fée  en  grand®  partie  dans  le  roc , où  tou- 
tes les  cafemattes  , les  magafins  & la 
plupart  des  logemens  font  pratiqués.  Elle 
eft  en  très  - bon  état  de  défenfe  ; & le 
roi  de  Sardaigne  y fait  ajouter  beaucoup 
de  nouveaux  ouvrages  j il  y tient  une  gar- 
nifon  confidérable.  Cette  forterelTe  coupe 
abfolument  le  chemin  qui  pafte  dans  les 
ouvrages  extérieurs  & fous  le  canon. 
Vis-à-vis , fur  un  autre  rocher,  eft  un 
petit  fort  qui  communique  à la  Brunette 
par  une  galerie  taillée  en  partie  dans  le 
rocj  celui-ci  commande  entièrement  la 
ville  de  Suze.  La  Brunette  n’eft  pas  dans 
une  pofition  abfolument  fûre , elle  eft  do- 
minée par  deux  montagnes  très -élevées 
qui  n’en  font  pas  éloignées  de  plus  de  la 
portée  du  moiifquet  j il  eft  vrai  qu’il  fe- 
roit  bien  difficile  d’y  loger  de  l’artillerie  j 
&c  on  ne  néglige  rien  pour  les  rendre 
inabordables. 

Suze,  première  ville  de  Piémont  à l’en- 
trée du  pas  de  ce  nom , (a)  eft  peu  con- 

(a)  Située  au  pied  des  Alpes  Cotiennes,  au  paf- 
fage  de  ritalic  dans  les  Gaules,  par  où  la  tradi- 
tion QÜ  qu  Hercule,  après  lui  Aanibalpaiîcf eut. 
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ficJérable  , & médiocrement  peuplée  ; les 
François  en  ruinèrent  les  fortifications  au 
commencemenr  de  ce  fiecle.  Le  voifinage  , 
du  fort  de  la  Brunette , & les  troupes 
qui  y font  en  quartier , lui  donnent  laii: 
d'une  place  de  guerre.  Elle  étoit  jadis 
épifcopale  ^ & Téglife  qui  étoit  cathé- 
drale, efi  encore  la  principale  delà  ville j 
mais  révêque  ayant  été  tué  à raiitel  par 
un  habitant  du  pays , qui  lui  tira  une  ar- 
quebufade,  de  la  grande  porte  de  Té- 
glife  , révêché  fut  fupprimé  , & n’a  point 
été  rétabli;  la  grande  porte  même  fut  ma- 
rée , & n’a  pas  été  ouverte  depuis.  Voila 
ce  que  l’on  m’a  raconté  dans  le  pays  ; le 
maître-autel  de  cette  églife  eft  de  marbres 
de  rapport  de  différentes  couleurs , & m’a 
paru  a!fez  beau. 

Mais  ce  qui  mérite  d’être  vu , eft  l’arc 
de  triomphe  érigé  enThonneur  d’Augufte 
hors  de  la  ville  , très-près  des  gorges  des 
montagnes  , à côté  d’un  château  ancien 
qu’habitoient  les  marquis  de  Suze.  On 
voit  très*bien  encore  que  ce  morceau^quoi- 
que  dégradé  , eft  du  beau  temps  de  l’ar- 
chiteélure  romaine.  Les  colonnes  qui 
font  à chaque  face  , font  d’ordre  corm- 

le  premier  dans  les  Gaules , le  fécond  en  Italie. 
La  ville  de  Suze  n’eftpasà  deux  lieues  des  fron- 
tières du  Dauphiné. 

B ij 
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thien  j la  frife  eft  chargée  d’un  bas  relief 
d’une  belle  exécution  j on  y diftingue  en- 
core un  autel  antique  , avec  les  factifica- 
leurs  , les  tibicines  , les  viétimes  , des 
hommes  à cheval  qui  précédent  une  mar- 
che triomphale  : l'infcription  eft  en  carac- 
tères romains  , mais  fi  fort  altérée  qu’il 
n’eft  plus  poffible  de  la  lire  (a). 

La  ville  de  Suze  doit  fon  origine  à une 
colonie  Romaine  qui  s’y  établit  fous  le 
régné  d’Augufte  , lorfque  ce  Prince  fit 
faire  un  chemin  par  le  Mont-G^nèvre 

(a)  J’ai  retrouve  cette  infeription  rapportée 
dans  la  géographie  de  Raphaël  de  Volcerre. 

Imperat.  R.  Cæfari.  Tyber.  Divi.  Aug.  Fil.  Pont. 
Max.  Imper.  XXIIII.  Trib.  poteft.  S.  P.  qubd. 
cjus.  dudu.  aurpiciirque.  genres  Alpiniæ  omnes. 
quæ.  a.  Mari,  fupero.  ad.  infenim  pertinebant. 
fub  Imperium,  populi.  Romani,  funt.  redaélæ... 

CefutTibere  qui  fournit  ces  peuples,  Augufte 
vivant  encore  5 ils  faifoient  partie  de  la  Ligurie. 

J’ai  vu  une  belle  tabatière  faite  d’un  bois  pé- 
trifié & agathifé  dont  les  fibres  font  exadêment 
marquées  & qui  à la  couleur  paroît  avoir  été  du 
noyer  j cet  arbre  a , dit-on  , été  trouvé  dans  les 
montagnes  de  Piémont  du  côté  de  Suze  , & étoit 
fort  gros.  Si  le  fait  eft  vrai,c’eft  une  des  plus  bel- 
les pétrifications  & des  plus  rares  qui  fc  foient 
jamais  faites. Cette  tabatière  appartenoit  au  P.  dè 
la  Torré,  clerc  régulier  fomafquc , bibliothécaire 
du  roi  de  Naples, 
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pour  entrer  en  Dauphiné.  Elle  devint  con- 
lidérable  j mais  ayant  été  réduite  en  cen- 
dres dans  le  commencement  du  quatrié- 
mefiécle,  lorfquc  Conftantin  le  Grand 
i cômbattoit  pour  l’Empire  , elle  ne  fut 
* rétablie  que  lorfque  les  marquis  de  Suze  , 

J qui  defcendoient  de  Charlemagne,  enfi- 
, rent  le  chef-lieu  de  leurs  Etats.  Cette 
ville  avec  le  refte  du  marquifat  de  Suze, 
i.j  palTa  dans  la  maifon  royale  de  Savoie 
L dans  l’onzième  fiécle  , par  le  mariage 
; d’Adélaide  , fille  de  Mainfroy  , Marquis 
f de  Suze,  qui  époufa  Odon  frere  d’Amé- 
^ dée  I.  comte  de  Maurienne  & qui  lui 
porta  en  dot  le  marquifat  de  Suze  , la  Yal- 
^ lée  d’Aofte  & le  iqarquifat  de  Turin  , 
il  avec  quelques  autres  terres  fituées  fur  la 
I côte  de  Gênes.  En  conféquence  de  cette 
f alliance impcv  tante,  Odon  prit  le  titre  de 

Imarquis  d’Italie  ÿ fon  fils  Amédée  II.  fut 
fon  héritier  5:  celui  d’Amédée  I.  fon  on- 
I de  qui  mourut  fans  enfans  , & mit  par 
f ces  acquifitions  la  maifon  de  Savoie  dans 
! un  rang  diftingué  parmi  les  raaifons  Souve- 
^ raines  de  l’Europe. 

1 i2.Ee  chemin  de  Suze  à Turin  a environ  Route  de 
douze  lieues  d’étendue  : il  fe  fait  dans  un  suzeàTunn. 
t.  vallon  fertile  , alTez  reffêrré  en  quelques 
endroits,  le  long  duquel  coule  la  rivière 
de  Doire  j dans  ces  cantons  on  commence 

B iij 


$0  Mémoires  d’î  t a l i e. 
à marier  la  vigne  à l’ormeau  , c’eft-à  dire 
que  les  ceps  de  vigne  font  plantés  au  pied 
des  arbres  fur  lefquels  ils  font  appuyés. 
Le  terrein  c]ui  eft  au  de/Tous  eft  cultivé  & 
femé  de,  bled  ou  de  quelqu’autre  graine, 
de  forte  que  le  même  champ  produit  au 
moins  deux  récoltes  par  an  ; on  voit  aulîi 
beaucoup  de  rnuriers  blancs  pour  la  nour- 
riture des  vers  à foie  j on  connoît  la  bonté 
des  foies  de  Piémont  , 6c  combien  on  y 
en  amalfe. 

S.  Ambroife , gros  village  à cinq  lieues 
de  Suze  , a une  églife  neuve  d’un  très-bon 
goût , conftruite  par  un  maître  maçon  que 
îe  roi  de  Sardaigne  a pris  a fon  fervice.Elle 
a la  forme  d’un  très-grand  fallon  octogo- 
ne ; les  ornemens  d’archiceélure  intérieurs 
6c  extérieurs  font  d’ordre  compof  te  j le 
portail  J à deux  rangs  de  colonnes,  eft  du 
J même  ordre.  Au-delTus  de  ce  village  fur 

• une  montagne  efcarpée  & très-él'evée  , eft 

I s.  Michel  de  la  fameufe  abbaye  de  S.  Michel  de  U 
iaciufe.  Clufe  , de  l’ordre  de  S.  Benoît , bénéfice 
le  plus  confidérable  du  Piémont,  tant  par 
fes  revenus  que  par  la  grande  collation 
des  bénéfices  qui  en  dépendent  en  Fran- 
ce 6c  en  Piémont.  Il  y refte  encore  quel- 
I ques  bâtimens  6c  pne  très- grande  églife 

abandonnée  à caufe  de  fa  fituation.  Le 
I .chef-lieu  de  ce  bénéfice  li  riche  eft  defifervi 
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par  un  feul  chapelain.  L’abbaye  eft  à la 
nomination  du  roi  de  Sardaigne.  Une 
denii-iieue  plus  loin  on  traverfe  la  petite 
ville  de  Veillane  , commandée  par  un 
fort  qui  tombe  en  ruine  Enfuite  on  vient 
à Rivoli  , gros  bourg  au-delTus  duquel 
eft  une  maifon  Royale  , où  le  Roi  Vic- 
tor Amédée  eft  mort , enfermé  par  or- 
dre de  fon  fils.  La  fituation  en  eft  belle  , 
& domine  fur  une  plaine  fort  large  qui  a 
trois  lieues  de  longueur , & eft  terminée 
par  la  ville  de  Turin.  Ce  château  n’eft 
pas  achevé  ; le  roi  l’a  abandonné  depuis 
la  mort  de  fon  pere  5 & n’y  a jamais  mis 
le  pied.  Il  ne  fe  plairoit  pas  dans  un  lieu 
où  la  trifte  néceflîté  des  circonftances  l’a  for- 
cé d’en  agir  févéremetlt  avec  ce  pince , qui , 
après  avoir  fait  fon  abdication  en  fa  fa- 
veur J voLiloit  remonter  fur  le  trône  ( a ). 

(a)  Voici  en  peu  de  mots  Thiftoire  de  cet  évé- 
nement qui  fit  affez  de  bruit  en  Europe.  Vidor 
Amédée,  le  premier  prince  de  la  maifon  de  Savoie 
qui  ait  eu  le  titre  & le  rang  de  Roi , fut  couron- 
né roi  de  Sicile  à Palcrme  en  1715  , & fat  dé- 
claré roi  de  Sardaigne  en  1717  , après  avoir  cédé 
à TEmpereur  le  royaume  de  Sicile.  Ayant  ré- 
fol a d’abdiquer  le  gouvernement  de  fes  Etats 
en  faveur  du  prince  Royal  fon  fils , il  fit  avertir 
le  deuit  feprembre  1750.  les  princes,  les  cheva- 
liers de  Tordre  de  TAnnonciade , les  miniftres , 
les  principaux  magiftrats,  & les  généraux  de  fes 

(§)  Can.  T,  icï.  pag,  31,  B iv 
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La  route  de  Rivoli  à Turin  eft  de  trois 
lieues  parmi  chemin  tiré  à droite  ligne» 


troupes,  Tarchevêque  de  Turin de  Te  trou- 
ver le  lendemain  après  midi  au  château  de  Ri- 
voli. Le  roi  déclara  dans  cette  affemblée  qu*il 
faifoit  une  abdication  générale  de  fon  Royaume 
& de  fes  autres  Etats  en  faveur  du  prince  de  Pié- 
mont fon  fils.  Ayant  fait  enfuite  alfembler  le 
Confeil  d’état , il  déclara  qu’il  étoit  marié  depuis 
le  douze  du  mois  d’août  précédent  avec  la  mar- 
qui  fe  douairière  de  S.  Sébaftien  , femme  âgée 
pour  lors  de  cinquante  ans.  Ce  Roi  partit  le  len- 
demain de  fon  abdication  pour  le  château  de 
Chambéry  qu’il  avoir  choifi  pour  le  lieu  de  fa 
retraite  , oii  il  avoir  fait  tranfporter  auparavant 
quelques  millions  en  or  , Sc  pîufieurs  pierreries 
de  la  couronne.  Il  ne  s’étok  réfervé  qu’une  pen- 
iîon  de  cent  cinquante  mille  écus  5 mais  s’en- 
nuyant de  fa  retraite  , prefîé , à ce  que  Ton  pré- 
tend , par  les  follicitations  delà  marquife  , fem- 
me ambitieufe  qui  vouloir  regner  fous  le  nom 
du  prince  fon  époux  , il  palTa  de  Chambéry  à 
]Mont-Callier  pour  être  plus  à portée  d’exécuter  îe 
projet  qu’il  avoir  formé  de  remonter  fur  le  trô- 
ne. Il  avoir  gagné  les  principaux  officiers  de  la 
citadelle  de  Turin  qui  dévoient  la  lui  livrer  ; ü 
s’étoit  formé  un  parti  dans  la  ville  , & dans  le 
palais  même  du  Roi  fon  fils , qui  ne  fut  averti 
de  îa  confpiration  que  quelques  heures  avant 
qu’elle  éclata.  Mais  il  eut  le  temps  de  faire  arrê- 
ter le  Roi  fon  pere  , d’enlever  la  marquife  de  S. 
^cbakicn , & de  changer  la  garde  de  la  citadelle  » 
ce  qui  fut  fait  avec  une  célérité  étonnante  8c 
feeautQup  de  feact.  Le  roi  Viâorfut  gardé  quel 
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ic  planté  de  grands  ormes  des  deux  côtés , 
dans  une-beile  plaine,  fertile,  & arrofée 
par  une  quantité  de  canaux  tirés  de  la  Doi- 
re  ; c’eft  proprement  dans  cet  endroit 
c]ue  commence  cette  riche  plaine  de  la 
Lombardie  qui  s’étend  jufqu’à  Venife. 

I 3 .Turin,  ville  capitale  du  Piémont,  eft  T"'"* 
le  lieu  de  la  réfidence  de  la  cour  du  roi 
de  Sardaigne.  Elle  eft  fituée  dans  un  ter- 
rein  uni  entre  le  Pô  au  Levant  & laDoire 
au  Nord-Oueft.  Elle  eft  entourée  d’un 
rempart  terraftc  & revêtu  de  bonnes  mu- 
railles , d’un  large  fofté  défendu  par  des 
baftions , ce  qui  en  fait  une  place  régu- 
lièrement fortifiée  , & très  bien  entrete- 
nue. On  y entre  par  quatre  portes. 

La  porte  du  Pô  au  Levant,  qui  eft  d’une 
architecture  noble  & folide  ; les  revêtiiTe- 
mens  en  font  de  marbre  , les  armes  de  la 
maifon  royale  de  Savoie  ornent  le  fron- 
ton , foutenu  par  quatre  grolfes  colonnes  j 
onl  voit  par  l’inlcription  , gravée  au- 
defliis  de  la  porte  , que  ces  ornemens  font 
l’ouvrage  de  Charles  Amédée  II  duc  de 

que  temps  à vûeà  Mont-Callier  , enfuite  trans-^, 
feré  à Rivoli  , où  il  mourut  le  trente-un  oâobre 
173a  , âgé  de  foixante-fix  ans  cinq  mois  & feizc 
jours.  Son  corps  , après  avoir  été  expofé  en  pu- 
blic pendant  trois  jours , fut  porté  à la  Superga , 
fuivi  de  toute  la  maifon  du  roi  en  deuil.... 
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Savoie  en  1638  , &:  de  madame  royale 
Chriftine  de  France  fa  mere  pjendanr  fa 
Regence  , ils  furent  achevés  en  1680.  La 
porte  neuve  au  midi  , aulîi  revêtue  de 
marbre , ornée  de  colonnes  & de  ftatues 
des  princes  de  la  maifon  royale  , achevée 
' peu  après  le  mariage  de  madame  Chrif- 
tine  de  France  , fille  de  Henri  IV , avec 
le  duc  Viéfor  Amedée  I , en  lézo , ainfi 
que  l’apprend  l’infcription  gravée  fur  le 
marbre.  La  porte  de  Siize  au  couchant 
qui  conduit  à-  Rivoli  3 & la  porte 
Palais  qui  va  au  pont  de  la  Doire  , après 
avoir  traverfé  le  Fruxbourg  du  Pallon  , 
auquel  aboutillent  à droite  le  grand  che- 
min de  Milan  , à gauche  celui  de  la  Ve- 
nerie , maifon  de  plaifance  du  Roi.  Entre 
la  porte  neuve  Sc  la  porte  de  Suze  on 
trouve  la  citadelle  bâtie  en  pentagone  ré- 
gulier. On  affiire  que  c’eft  l’une  des  meil- 
leures de  l’Europe  3 elle  fat  commencée 
en  1 5 (Î4  par  le  duc  Emmanuel  Philibert  , 
après  qu’il  fut  rentré  en  polFellion  de  fes 
Etats , par  fon  mariage  avec  Marguerite 
de  France  fœur  de  Flenri  IL  Le  plan  n’en 
a point  été  changé  3 mais  le  roi  aéluelle- 
ment  régnant  , & fon  prédécefTeur  , en 
ont  beaucoup  perfeélionné  les  ouvrages  3 
elle  eft  défendue  par  une  très-belle  artil- 
lerie &c  par,  une  garnifon  confidérable  3 il  y 
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s <^ans  l’intérieur  une  églife  paroillîaîe  de 
lainte  Barbe  pour  le  fervice  des  foldats 
ôc  des  habitans  de  la  citadelle.  La  porte 
principale  eft  ornée  d’un  grand  éculTon  de 
k bronze  qui  palTe  pour  un  chef-d’œuvre  j le 
t puits  de  la  citadelle  eft  très-large  &:  a deux 
efcaliers  tournans  , par  l’un  defquels  les 
, chevaux  même  peuvent  defcendre  juf- 
qu’.iu  niveau  de  l’eau  pour  s’y  abreuver , 
éc  remonter  par  l’autre.  Elle  a foutenu 
i plulieurs  lièges , entr’autres  celui  de  îjo6y 
•:  commandé  par  le  duc  «l’Orléans  ôc  le 
(i  maréchal  de  Marlin  qui  furent  forcés  dans 
; leurs  lignes  par  le  roi  Viébor  Amédée 
: Sc  le  prince  Eugène. . . . Sur  le  glacis  de 
J la  citadelle,  du  côté  de  la  ville  , eft  une 
ji|  belle  promenade  plantée  d’arbres  , qui 
d forment  trois  allées  y celle  du  milieu  où 
ç palTent  les  carrolTes  eft  très-large  j les  deux 
) des  côtés  font  deftinées  aux  gens  de  pied  ôc 
( font  bordées  de  gazons  verds  y cette  pro- 
r menade  va  jufqu’à  la  porte  deSuze , entre 
; le  fofte  de  la  citadelle , & la  ville, 

A l’extrémité  de  cette  promenade  du 
3 côté  de  la  porte  neuve , on  trouve  l’ar- 
î fenal  , grand  & vafte  bâtiment  toujours 
- gardé  par  un  détachement  du  régiment 
d’artillerie  ÿ il  a été  commencé  par  le  duc 
Charles  Emmanuel  II , continué  par  le  roi 
Viéfor,,  & très- augmenté  Sc  embelli  pat 
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Charles  Emmanuel.  On  voit  fous  le  vef- 
libule  quatre  coulevrines  d’une  grolTeur 
prodigieufe  j il  y a une  fonderie  de  canons , 
ôc  un  cabinet  d’hiftoire  naturelle  , qui  a 
pour  objet  les  métaux  qui  fe  trouvent  dans 
les  Etats  du  roi  de  Sardaigne , & dans  les 
autres  parties  de  l’Europe. 

1 4.  La  ville  eft  divifée  en  14^  ifles  ou 
petits  quartiers , dont  le  nom  eft  écrit  fur 
les  angles  de  chacun  ; la  plus  .grande  par- 
tie de  ces  quartiers  fonrquarrés,  ce  qui  con- 
tribue à la  diftribution  régulière  de  Turin , 
à la  beauté  Sc  l’alignement  de  fes  rues  , 
a l’étendue  des  différents  points  de  vue  , 
ôc  à l’agrément  général  de  la  ville  j cette 
diftribution  eft  remarquable , furtout  dans 
le  nouveau  Turin  ,c’eft-à-dire,  danscette 
partie  de  la  ville  qui  avoifine  la  porte  du 
Pô  & la  porte  neuve  jufqu’à  l’efplanade 
intérieure  delà  citadelle.  Quant  au  vieux 
Turin,  les  quartiers  n’y  font  pas  fi  régu- 
liers ; les  rues  n’y  font  point  alignées , 3c 
elles  font  étroites , quoique  le  Prince  ré- 
gnant , par  un  Edit  de  1 7 3 , ait  ordonné 
de  travailler  par-tout  à l’alignement  de  «t. 
l’uniformité  des  bâtimens  , & qu’il  y ait 
déjà  beaucoup  contribué  par  plufieurs  édi- 
fices publics  , qu’il  a fait  élever  à fes  dé- 
pens. 

Elle  a dans  fon  enceinte  45  églifes , 
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dont  line  cathédrale  8c  dix  paroifliales  , 
dix- neuf  maifons  régulières  pour  les  hom- 
mes 5 neuf  pour  les  femmes  , fept  Hôpi- 
, taux  5 deux  Collèges  d’exercice  pour  la 
jeunelTe  , trois  Séminaires  pour  les  Ec- 
cléfiaftiques  , trois  confervatoires  pour 
I élever  les  jeunes  filles  orphelines,  un  pour 
les  garçons  , &:  deux  maifons  de  force 
( pour  les  femmes. 

' Gu  dira  quelqiie  chofe  des  monumens 
i les  plus  remarquables  dans  ce  genre, 
î 15.  L’églife  cathédrale  , fous  le  vocable 
de  S.  JeanBaptifte^  a été  fondée,  aucom- 
) mencement  du  feptiéme  ficelé  , par  Agi- 
îj  iulfe  duc  de  Turin  , & Théodelinde  fa 
!!  femme  ^ le  cardinal  de  Rovere  évêque 
)i  de  Turin  , l’a  fit  rebâtir  dans  la  forme  oii 
) elle  eft  , à la  fin  du  quinziéme  fiécle  , la 
\ conftrudion  de  cette  églife  elt  gothique  ^ 

1 l’ouvrage  en  eft  folide  , mais  peu  agréa- 
i ble  5 elle  a trois  nefs  foutenues  de  grands 
I pilaftres  ; ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
cette  éghfe  eft  la  chapelle  royale  do  S. 
Suaire  , que  Ion  voit  au  fond  , & qui  do- 
i mine  fur  le  chœur  des  chanoines  ; l’in- 
' térieur  en  eft  entièrement  revêtu  de  mar- 
bres ; le  plan  de  la  chapelle  eft  orné  de 
colonnes  grouppées , de  marbre  noir  poli , 
qui  fupportent  des  arcades  ; les  bafes  & 
•les  chapiteaux  font  de  bronze  doré  j deux 
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grandes  colonnes  cannelées  foutienneat 
Tare  ouvert  fur  la  cathédrale  5 en 
général , cette  décoration  eft  noble , riche  , 
ôc  de  bon  goût  ;mais  ce  qui  eft  fingulier 
c’eft  la  coupole  de  cette  chapelle , formée 
•par  nne  quantité  d’exagones  pofés  les  uns 
fur  les  autres , qui  forment  une  multitu- 
de de  fenêtres  triangulaires  qui  vont  en 
diminuant  jufqu’au  fommet  de  la  coupole, 
îerminée  par  une  étoile  de  marbre  très- 
délicatement  faite.  Cette  conftruction  eft 
du  deftein  du  P.  Guarini  Théatin. 

L’autel  qui  eft  au  milieu  , eft  auffi  de 
marbre  noir  & à deux  faces  , fur  lequel 
eft  placée  une  urne  quarrée  de  marbre  , 
qui  renferme  dans  différens  coffres  la 
précieufe  relique  du  Saint  Suaire  ; il 
eft  terminé  par  un  grouppe  d’ Anges  qui 
foutiennent  une  grande  croix  de  criftal 
ornée  de  rayons  de  bronze  doré.  Le  pavé 
eft  de  marbre  bleuâtre  dans  lequel  font 
incruftées  des  étoiles  de  bronze  doré. 
Tout  cet  enfemble  eft  d’une  beauté  fé- 
rieufe  , bien  convenable  «à  fa  deftination  y 
e’eft  dans  cette  chapelle  que  le  Roi  & la 
famille  royale  vont  ordinairement  en- 
tendre la  mefte  ^ au-deffus  du  premier 
ordre , il  y a des  tribunes  pour  placer  les 
mufteiens. 

Cinq  lampes  d’argent  dftin  poids  con- 
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iîdérabie , dont  la  plus  grolfe  pèfe  pluS' 
le  trois  cens  livres , font  pentlues  aux 
mgles  de  l’Autel  , & toujours  ardentes, 
i^a  relique  du  S.  Suaire  fut  donnée  eiï 
à Louis  Duc  de  Savoie  par  Mar- 
i^uerite  de  Chipre  , Ôc  dépofée  à la  cha- 
j^elle  Royale  du  Château  de  Chambéry , 
i a)  où  elle  refta  jufqu’au  feiziéme  liècle 

(^)  Les  Pic  mon  toi  s il’eii  fçavent  pas  davanta-* 
ge  fur  le  S.  Suaire  , mais  voici  ce  qu’en  dit  M. 
3aillec  dans  fon  hiftcire  des  Féres  mobiles.^iv.  Le 
|L  Suaire  de  Turin  a été  originairement  dépofé 
àans  régîifc  collégiale  de  Lire,  bourg  de  Cham- 
pagne à trois  lieues  de  Troyes  vers  le  Midi.  îl 
'avoit  été  donné  à cette  églife  par  Geoffroy  de 
jCharni,  gouverneur  de  Picardie , qui  en  étoir  le 
fondateur,  Sc  qui  difoit  avoir  pris  cette  Relique 
laux  Infidèles  vêts  le  milieu  du  XIV  fiécîe.  Les 
évêques  de  Troyes  s’oppofcrenc  conftamraenr  au 
culte  public  que  les  chanoines  de  Liré  avoient 
décerné  à cette  relique.  Les  troubles  qui  s’élevè- 
rent en  France  les  obligèrent  à la  mettre  en  dépôt 
len  1418  entre  les  mains  d^'Humbert , comte  de  la 
Roche,  feigneur  de  Villers-Seificl , Gentilhom- 
me du  comté  de  Bourgogne , qui  avoit  époufé  la 
petite-fille  de  Geoffroy  de  Charny.  Celle-ci 
^ étant  devenue  veuve  , au  lieu  de  la  rendre  à i’é- 
glifê  de  Lire , porta  le  S.  Suaire  en  1452,  a Cham- 
béry , & en  fit  préfent  à la  ducheffe  de  Savoye 
Anne  de  Chipre  Lufignan  , qui  fit  bâtir  une  cha- 
pelle dans  fon  château  de  Chambéry  , pour  la 
placer.  Cette  chapelle  fut  érigée  en  églife  col- 
legiale par  ia  bulle  de  Paul  II  du  i mai  14^7» 
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qu’elle  fut  tranfportée  à Turin  par  ordre  ^ 
du  Duc  de  Savoie  , qui  voulut  épargner  à 
S.  Charles  Borromée  la  peine  de  palTer 
les  Alpes  & d’aller  à Chambéry  rendre  : 
fon  hommage  à cette  fainte  Relique  j elle  ■ 
fut  dépofée  alors  dans  l’Eglife  de  S.  Lan- 1 
rent  des  Théatins  ^ & depuis  tranfportée  ■ 
dans  la  Chapelle  que  le  Duc  Charles  Em-  i 
manuel  IL  fit  bâtir. 

i(j.  La  Confolata  J églife  tenue  par  les  > 
Fenillans,  eft  célébré  à Turin  par  une  i 
ancienne  image  miraculeufe  de  la  Vierge,  ; 
peinte  fur  une  légère  étoffe  de  foie.  Elle  , 
eft  formée  par  trois  bâtimens  réunis  qui  i 
paroiffent  trois  églifes  féparées.  Le  pre-  j 
mier  eft  un  quarré  long , mal  éclairé , où 
font  plufîeurs  chapelles  aftez  bien  ornées 
dans  lefquelles  on  célébré  la  meffe  j le  ! 
fécond  de  forme  ovale , eft  l’églife  pa- 
roiffiale  de  Saint-André  ; l’entrée  eft  par  s 
le  côté  , de  forte  qu’il  faut  jeîter  les  yeux  ( 
à droite  Sc  à gauche , pour  juger  de  la  '■ 

Le  S.  Suaire  fut  enfuite  porté  à Verceü  , puis  à i 
Nice  5 reporte  à Verceil  3 enfin  remis  à Cham-  i 
béry  en  15^1.  En  1578,  le  duc  Emmanuel  Phili-  i 
bert , voulant  épargner  à S.  Charles , archevêc^ue 
de  Milan,  la  peine  d’aller  à pied  en  pèlerinage  ho- 
norer le  S.  Suaire  à Chambéry,  le  fit  apporter  à 
Turin , avec  promefie  de  le  reftituer  , promelTe 
dont  la  Ville  de  Chambéry  n’a  point  encore  ob^ 
tenu  l’exécution. 
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3 grandeur  de  l’églife  qui  eft  entièrement 
I peinte  & dorée  j quoique  les  peintures 
j ne  foientpas  d’excellens  maîtres , comme 
I le  ton  des  couleurs  ett  frais  & gracieux , 
le  tout  enfemble  forme  un  coup  d’œil 
I riche  8c  agréable  j le  troifieme  eft  une 
très-grande  chapelle  avec  un  dôme  j elle  eft 
I revêtue  de  beaux  marbres , richement  dé- 
I Corée  & bien  éclairée  ; les  peintures  de 
[ la  coupole  font  de  bonne  main.  C eft  dans 
i cette  chapelle  que  l’on  conferve  l’image 
: miraculeufe  de  la  Vierge.  Les  facrifties, 
; la  bibliothèque,  la  falle  du  chapitre,  mé- 
' rirent  d’être  vues  j toute  cette  maifon  en 
1 général  eft  de  la  plus  grande  propreté, 
i Tous  les  ans,  le  huit  de  feptembre,  on 
; fait  dans  cette  églife  une  fête  de  vœu 
I irès-folemnelle,  en  mémoire  de  la  levée 
I,  du  liège  mis  par  les  François  devant  Turin 
j en  1-/06.  Les  Corps  Eccléliaftiques  , ré- 
guliers & féculiers  de  la  ville , & tous 
les  Magiftrats  y viennent  proceflionnelle- 
ment  de  la  cathédrale , & on  y porte  une 
I ftatue  de  la  Vierge  grande  comme  nature, 
donnée  à cette  occafion  par  le  roi  Victor^ 
Amcdée.  Le  tréfor  de  cette  églife  eft  fort 
I riche  par  la  quantité  de  ftatues , reliquai- 
' res  & autres  ornemens  d’argent , dont 
' plufieurs  font  très-bien  travaillés , 8c  font 
j honneur  aux  artiftes  de  Turin  qui  ont 
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beaucoup  de  goût  pour  ce  genre  de  tra-  , 
vail. 

Le  Corpus  Domînî  ou  l’églife  du  Saint- 
Sacrement  , peut  palfer  pour  la  plus  ornée 
de  Turin  5 elle  eû  entièrement  revêtue 
de  marbres  de  differentes  efpeces  j les  cha- 
piteaux des  colonnes  , les  ornemens  de 
la  voûte  & des  tribunes  qui  font  autour 
de  leglife,  font  dorés  & bien  entretenus 
il  feroit  peut-être  à fouhaiter  qu’il  y eût 
un  moindre  étalage  de  richeffes , & plus- 
de  goût  dans  la  diftribution  de  ces  orne- 
mens. Cette  églife  doit  fon  établiffement 
à un  miracle  fignalé  , rapporté  dans  l'hif- 
toire  eccléfiartique  de  Turin.  En  1453, 
les  habitans  de  Suze,  & les  Dauphinois 
leurs  voiiins , fe  firent  une  petite  guerre 
dans  laquelle  un  foldat  Piémontois  pilla 
l’églife  du  village  d’ifiglié , & entr’autres 
effets , prit  l’oftenfoir  d’argent  avec  la 
fainte  hoftie , qu’il  chargea  avec  fon  bu- 
tin fur  un  mulet;,  quand  il  fur  arrivé  à 
Turin,  le  mulet  s’arrêta  à l’endroit  même 
où  eft  bâtie  l’églife  du  Corpus  Domini  ; 
la  charge  du  mulet  fe  délia  d’elle- même; 
l’oftenfoir  fe  dreflà,  s’ouvrit,  l’hoftie  en 
fortit,  & s’éleva  en  l’air  otielle  fe  foutint 
jufqu’â  ce  que  l’évêque  Louis  Romagnano, 
fuivi  d’une  partie  de  fon  clergé , ïiit  ar- 
rivé à l’endroit  où  s’opéroit  le  prodige  ; 
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s’étant  mis  en  prières , il  mérita  de  rece- 
voir la  fainte  noftie  dans  un  calice  qu’il 
tenoit.  Pourconferver  la  mémoire  de  cet 
événement , on  fit  bâtir  dans  le  lieu  mê- 
me une  petite  chapelle  que  la  dévotion 
des  habitans  de  7'urin  a fait  changer , en 
1607 , en  cette  magnifique  églife  dont  je 
viens  de  parler. 

Sainte-Thcrefe,  églife  de  Carmes  Dé- 
îchaufTés  , fondée  en  1 (î  j 5 par  le  duc 
Viétor-Amédéel.  Le  maître-autel  orné  de 
colonnes  torfes  couplées , eft  de  bon  goût  ; 
mais  ce  qui  eft  le  plus  remarquable  dans 
cette  églife , font  les  deux  grandes  cha- 
ipelles  de  la  croifée  j celle  qui  eft  à gauche 
,en  entrant  par  la  porte  principale , a été 
[conftruite  pour  fatisfaire  à un  vcsu  de 
Chriftine  - Jeanne  de  HefTe  Rhinfels , fé- 
condé femme  du  roi  de  Sardaigne  rég- 
nant y fix  colonnes  de  marbres  de  différen- 
tes couleurs  foutiennent  une  petite  coupole 
prefqu’entierement  dorée,  fous  laquelle 
eft  pofée  une  ftatùe  d’albâtre  de  Saint 
Jofeph  ; les  jours  de  cette  coupole  font 
ménagés  de  façon  qu’il  femble  qu’elle 
foit  toujours  éclairée  par  le  foleil , même 
dans  les  tems  les  plus  obfcurs  ; on  voit 
dans  cette  chapelle  deux  beaux  tableaux 
de  Corrado,  peintre  Napolitain , éleve  de 
Solimene. 
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Sainre  Chriftiiie , églife  de  Carmélites 
Déchaulfées  , fur  la  place  Saint- Charles  j 
le  portail  a été  fait  fur  les  delTeins  du  che-  ■. 
valier  Philippe  Juvara  , architeéte  très-  J 
connu  à Turin  •,  c’eft , au  dire  des  con*  I 
noiffeurs  , le  plus  joli  édifice  de  ce  genre 
qui  foit  dans  cette  ville^  mais  ce  qui  mérite 
d’être  vu , eft  la  belle  ftatue  de  Sainte  Thé- 
refe  qui  eft  dans  l’églilè;  elle  eft  plus  , 
grande  que  nature,  parce  qu’elle  avoir  été  . 
Faite  pour  être  placée  au-  delFus  du  portail, 
avec  celle  de  Sainte  Chriftine  qui  eft  de  1 
même  hauteur  • toutes  les  deux  font  de  i 
M.  le  Gros , fculpteur  François  ; la  pre-  : 
miere  eft  tellement  fupérieure  à l’autre  : 
que  l’on  a peine  à imaginer  qu’elles  foient  1 
de  la  même  main.  On  fait  à cette  ftatue  ! 
le  même  reproche  qu’à  celle  du  Bernin  il 
qui  eft  à l’églife  de  la  Viéftoire  à Rome  , 
on  y trouve  l’amour  divin  trop  vivement  i 
exprimé  ; je  ne  fuis  point  de  cet  avis  pour  : 
la  ftatue  de  Turin  , l’expreffion  me  paroît 
telle  qu’elle  doit  être  5 ce  que  j’y  admire, 
c’eft  que  le  fculpteur  ait  pu  faire  rendre 
au  marbre  le  fentiment  avec  une  fi  grande 
vérité  d’expreffion. 

Saint  Philippe  deNeri,  belle  églife  de 
clercs  réguliers  de  la  congrégation  dite 
Philippins  du  nom  de  fon  inftituteur  j elle 
a été  rebâtie  dans  ce  fiecie  fur  les  deifeins 
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(le  Juvara , mais  elle  n’eft  pas  encore  ache'* 
vée.  Le  fanduaire  & les  deux  chapelles 
collacérales  font  richement  décorées  & de 
bon  goût;  le  maître-autel  qui  eftaufond 
du  fanétuaire,  eft  orné  de  fix  colonnes 
torfes  de  marbre  , entourées  de  pampres 
de  bronze  doré  ; le  tableau  de  l’autel  eft 
de  Carie  Maratte , celui  de  la  chapelle  de 
Saint-Philippe  de  Néri  eft  de  Solimene , 
celui  de  l’oratoire  qui  eft  dans  le  cloître 
intérieur  eft  de  Sébaftien  Concha  ; l’argen- 
terie de  cette  Eglife  eft  confidérable  &C 
bien  travaillée  ; on  y doit  voir  fur -tout 
un  revêtiftèment  du  maître-autel,  qui  eft 
tout  de  nacre  de  perle  azelée , montée 
fur  un  fond  d’argent  d’orfèvrerie  , quel- 
ques paremens  d’autels  en  bois  de  mar- 
xjueterie  de  toutes  couleurs  qui  forment 
des  tableaux  aflez  bien  deffinés , & aufti 
bien  colorés  qu’on  puifte  les  imaginer 
dans  ce  genre, où  on  n’a  voulu  employer 
que  la  couleur  naturelle  du  bois. 

On  doit  voir  encore  l’églife  des  che- 
valiers de  l’ordre  royal  & militaire  de 
Saint-Maurice , & fon  petit  portail  ; l’é- 
glife  de  Saint-Laurent  des  Théatins,  dont 
la  coupole  eft  hardie  & bien  entendue; 
elle  eft  foutenue  en  partie  fur  de  groftes 
colonnes  de  marbre  du  pays,  de  couleurs 
aftez  brillantes  ; il  y a dans  cette  églife  , 
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quelques  bons  tableaux  du  Francefchîni  F 
Je  n’entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  |' 
furies  autres  églifes  de  Turin , dont  plu-  i 
fleurs  n’ont  rien  de  plus  remarquable  que 
le  goût  général  de  décoration  qui  , en 
Italie , eft  commun  à ces  édifices  , où  : 
quelquefois  les  ornemens  font  employés 
avec  plus  de  profufion  que  de  goût. 

1 7.  Le  palais  du  roi  de  Sardaigne , ou  le  ' 
château,  n’a  aucune  décoration  extérieure  ; 
c’eÛ  un  très  grand  édifice  déjà  ancien , bâti 
très  - uniment  j mais  les  appartemens  en  1 
font  grands , commodes  , bien  ornés  &: 
tenus  avec  autant  de  foin  que  de  propreté  j 
les  meubles  en  font  riches,  fans  avoir 
rien  de  recherché  ni  de  faftueux  ; le  petit  ' 
appartement  d’été  eft  décoré  d’un  très-bon 
goût  ; toutes  les  pièces  principales  font  ' 
ornées  de  plafonds  bien  peints  j la  collec- 
tion des  tableaux  du  roi  de  Sardaigne  eft 
connue  j prefque  tout  ce  qu’il  poftede  eft 
bien  confervé.  Les  ouvrages  du  Guerchin^  I 
du  Guide , de  Paul  Vironcfe , de  l'Âlbane,  I 
de  François  BaJJan  , de  Vandik  & de  plu- 
fîeurs  autres  maîtres  , ornent  la  grande 
galerie  j mais  ce  qu’il  y a de  plus  admira- 
ble encore,  c’eft  la  colleéHon  nombreufe 
de  tableaux  Flamands , qui,  après  la  mort 
du  prince  Eugene  , apafle  entre  les  mains 
du  Roi  régnant , dans  le  nouibre  defquels 
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cft  le  fameux  hydropique  de  Gerarddow^ 
î le  plus  beau  tableau  ïlamand  peut-être 
. quiexifte,  & qui  eft  très-bien  confervé.  {a) 
Les  jardins  de  ce  palais  font  dans  un 
* terrein  irrégulier  & rdferré  par  les  forti- 
J fications  de  la  ville  ; ils  font  du  célébré 
fie  Nôtre  qui  a fi  bien  diftribué  fon  delTeiii 
:que,  quoique  Tefpace  foie  aflfez  borné, 
jijil  paroît  plus  vafte  au  moins  du  double 
.nqu’il  n’eft  en  effet  j on  y a pratiqué  beau- 
|||COLip  d'allées  couvertes , des  pièces  de  par- 
>1  terre  , des  bofquets  d'efpace  en  efpace, 
& quelques  eaux  plates.  Tout  cela  efi: 
fimple  , mais  fort  agréable  & très- frais  j 
on  peut  s’y  promener  a toutes  les  heures 
du  jour , fans  être  incommodé  du  foleil. 

Dans  une  très-grande  niche,  au  bas  du 
grand  efcalier  qui  conduit  à la  falle  des 
gardes  5 ell  la  ilatue  écjueftre  de  Viélor- 
Amédée  I.  duc  de  Savoie.  La  ftatiie  du 
Duc  eft  de  bronze  & bien  exécutée  ; le 
cheval  eft  de  marbre  blanc,  & probable- 
ment d’une  autre  main  que  celle  qui  a 
fait  la  ftatue  j il  paroîjc  mal  proportionné 
i & lourd.  Ce  palais  eft  précédé  d une  très' 
' grande  place  partagée  en  deux  par  une 
galerie  foutenue  par  des  portiques  cou- 


{à)  Il  faut  voir  le  détail  de  ces  tableaux  dans 
le  voyage  d’Italie  de  M.  Cociûn. 


Paîaîs  du 
duc  de  Savoie, 
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verts,  fons  lefquels  fe  tiennent  les  trou- 
pes qui  forment  l’avant-garde  de  la  garde 
royale  du  palais.  L’une  de  ces  places 
porte  le  nom  de  place  royale , l’autre  ce- 
lui de  la  place  du  château  j c’eft  du  haut 
de  cette  galerie  que  l’on  montre  au  peu- 
ple le  faint  Suaire , dans  les  jours  deftmés 
à cette  cérémonie. 

1 8 .Le  palais  du  duc  de  Savoie  qui  eft  fur 
la  place  du.château,  tourné  au  couchant, 
eft  le  bâtiment  le  plus  beau  & le  plus 
noble  qui  foit  à Turin,  & peut  même  1 
paftsr  pour  un  des  plus  beaux  d’Italie  j la  i 
façade  extérieure  eft  décorée  par  de  gran- 
des colonnes  d’orftre  corinthien , portées 
par  un  foubaflement  ftmple , mais  bien 
entendu  , s’unilTant  parfaitement  avec 
l’ordre  du  milieu  qui  eft  furmonté  d’une 
corniche  richement  ornée  , & couronnée 
d’une  baluftrade  fur  laquelle  font  pofées  | 
quelques  ftatues , de  grands  vafes  d’une  , 
belle  forme,&  au  milieu  l’éculTon  des  ar-  | 
mes  de  Savoie  furmonté  d’une  couronne 
fermée  ; les  croifées  font  grandes,bien  pro- 
portionnées, Sc  ornées  d’une  manière  tiès- 
ingénieufe.  Cette  belle  façade  renferme 
un  grand  efcalier  de  marbre  , orné  de  fta- 
tues allégoriques  faites  d’après  de  bons 
modèles  ; cet  efcalier  conduit  à un  grand 
fallon  dont  la  décoration  eft  fimple,  mais 
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fort  noble  j il  eft  compofé  à’iui  ordre  & 
d’un  attique  5 de  ce  falon  on  entre  dans 
l’appartement  du  prince  de  Piémont , fils 
aîné  du  duc  de  Savoie.  Ce  palais  commu- 
nique avec  le  château  royal  par  une  gale- 
rie couverte. 

Derrière  ce  palais  eft  une  autre  place 
entourée  en  grande  partie  des  bâtimens 
deftinés  à loger  les  fécretaires  d’état , la 
fabrique  de  la  monnoye  , l’imprimerie 
royale  , les  officiers  principaux  de  la  gar- 
de du  palais.  Dans  le  même  quartier 
eft  l’académie  à monter  à cheval  , où  on 
voit  un  beau  manège  couvert , de  la  façon 
du  comte  Alfieri  j la  voûte  en  eft  hardie 
ôc  cependant  fohde  ; le  détail  des  déco- 
rations de  cet  édifice  eft  bon  & convena- 
ble à la  place. 

1 9.  Le  grand  théâtre  eft  dans  ce  même 
quartier , 8c  tient  au  château-royal.  C’eft 
l’un  des  plus  beaux  & des  plus  grands 
qu’il  y ait  en  Europe  ÿ il  eft  encore  exécuté 
fur  les  defteins  du  comte  Alfieri , qui  en 
a fait  graver  tous  les  plans. 

La  falle  des  fpeéfcateurs  , cornme  celle 
de  prefque  tous  les  théâtres  d’Italie  , a la 
forme  d’un  œuf  tronqué  j vis-à-vis  du 
théâtre  au  fécond  rang  eft  la  loge  du  Roi 
qui  a environ  trente  pieds  de  largeur , fur 
quinze  de  hauteur  j les  autres  loges  n’ont 

Tome  I.  G 
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guéres  plusde  cinq  pieds  d’ouverture,  mais 
elles  font  profondes  , de  façon  à contenir 
aifément  huit  perfonnes.  La  longueur  des 
fpedacles  en  Italie  qui  eft  de  quatre  à cinq 
heures , fait  que  ces  loges  font  autant  de 
petits  appartetpens  féparés , où  l’on  fait  des 
vilites  , & où  on  s’alTemble  pour  faire  la 
converfation  j fans  cela,  il  n’y  auroit  pa- 
tience qui  pût  tenir  à la  longueur  du  fpedta- 
cle&  à l’ennui  du  récitatif  j parce  que  dans 
le  meilleur  opéra  on  ne  peut  pas  s’atten- 
dre à plus  de  quatre  ariettes  piquantes  ôc  à 
deux  ou  trois  fcènes  intéreffantes  , & en- 
core à la  longue  deviennent-elles  infipi- 
des  ; car  le  même  opéra  a fort  bien  qua- 
rante ou  cinquante  repréfentations  de  fuite; 
aulîi  & dans  le  parterre  & dans  les  loges  on 
parle  très-haut  ; l’orcheftre  elf  ordinaire- 
ment fort  ôc  nombreux  : tout  cela  réuni 
fait  un  bruit  continuel  & alTez  confus  , de 
forte  qu’un  étranger  qui  veut  écouter  la 
mufique  avec  attention , fe  fatigue,  ôc  réuf- 
fit  difficilement  dans  fon  projet  ; il  n’y  a 
que  les  grands  morceaux  connus  , pen- 
dant lefquels  le  bruit  eft  moindre  , dont 
l’on  peut  juger;  & c’eft  ordinairement  ce 
qui  fait  la  réputation  des  opéra. 

On  ne  repréfente  fur  ce  théâtre  que  de 
v*gr^uds  opéra  férieux;  qiïand  ils  manquent 
loit  faute  d’aéleucs , foie  faute  de  pièces 
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ncaivelies , on  eft  forcé  cîe  fe  contenter 
d’opéra  bouffons  , qui  m’ont  toujours  paru 
très -préférables  pour  l’agrément  de  la  mu- 
fîque  J la  gaîté  du  fpeétacle,  la  vraifem- 
blance  même  de  l’aébion  , aux  opéra  fé- 
rieux.  'Le  profcenium  y ( ou  l'avant- fcène  ) 
de  ce  théâtre  eft  bien  ouvert  &;  fe  pré- 
fente fous  un  afpeél  fort  noble  j il  eft  fou- 
tenu  par  deux  grandes  colonnes  d’ordre 
corinthien , couronnées  d’une  corniche  fans 
frife , qui  eft  furmontée  par  de  grands  en- 
roulemens  portés  par  des  cariatides  , au- 
delfus  l’écufton  des  armes  du  Roi  j le 
tout  pris  enfemble^  fait  un  bel  effet  de  dé- 
coration. 

Ce  qui  eft  vraiment  beau  ôc  que  nous 
connoiffons  peu  en  France,  c’eft  la  grande 
profondeur  du  théâtre  , où  le  fpeétacle  le 
plus  nombreux  fe  déploie  avec  une  aifan- 
ce  qui  donne  une  idée  fenfible  de  la  chofe 
que  l’on  veut  repréfenter  , furtout  dans 
les  fcènes  où  il  y a affemblée  de  fénat , 
campemens  d’armées  , perfpeétives  qui 
tiennent  à la  pièce  j c’eft  dans  les  ballets 
furtout  que  l’on  juge  parfaitement  decec 
avantage  , où  les  choeurs  les  plus  nom- 
breux fe  déploient  fans  confufion  , & don- 
nent dans  ce  genre  de  fpeébacle  , à l’illu- 
iion , tout  l’avantage  qu’elle  peut  avoir. 
Il  y a peu  de  machines  pour  les  change- 
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mens  cîe  décorations  5 on  les  glifle  par  des 
coulilTes  les  unes  devant  les  autres , quand 
il  eft  befoin  d’en  changer , &c  il  faut  pour 
cela  un  homme  à chaque  pièce.  On  y voit 
rarement  des  vols  ou  des  enlevemens  , 
peu  de  defcentes  de  divinités  j quand  il 
eft  queftion  de  faire  defcendre  des  cieux 
Jupiter  ou  Venus , on  baifle  la  toile,  on 
range  la  divinité  qui  paroît  à fleur  de  théâ- 
tre dans  un  groupe  de  nuages  , comme  fi 
elle  defcendoit  5 on  leve  la  toile  j on  voit 
le  Dieu  qui  quitte  tout  cet  appareil  aerien, 
8c  s’avance  fur  le  bord  du  théâtre  ; pen- 
dant qu’il  joue  fon  rôle  , les  nuages  fe 
diflipent , le  char  difparoît , & la  divinité 
prend  par  les  coulifles  un  autre  chemin  , 
pour  remonter  aux  cieux.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  peinture  des  décorations,  il  y en  a de 
bonnes , de  médiocres  & de  mauvaifes  j 
8c  encore  l’impreflion  qu’elles  font  fur  les 
fpedateurs  dépend-elle  beaucoup  de'  la 
maniéré  dont  elles  font  placées  & éclai- 
rées. 

Les  corridors , les  efcaliers  de  dégage- 
ment , les  paflages  d'un  étage  à l’autre,  font 
larges  & commodes  j il  y a plufieurs  if- 
fues  , ce  qui  fait  qu’on  n’eft  jamais  em- 
barraftc. 

La  rue  du  Pô  qui  va  du  quartier  du  pa- 
lais jufqu’â  la  porte  du  même  nom  eft  la 
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plus  belle  8c  la  plus  large  de  Turin  5 elle 
eft  bâtie  d’une  maniéré  uniforme  5 les  mai- 
fons  qui  la  bordent  font  belles  , elles  ne 
paroiiTent  pas  élevées  pour  leur  grandeur  j 
mais  la  largeur  de  la  rue  en  eft  caufe  5 dès 
deux  côtés  rognent  de  grands  portiques  à 
arcades  dont  les  defifous  oftreni  une  voie 
large  & commode  aux  gens  de  pied  j l’ar- 
chiteélure  des  Arcades  8c  des  maifons  eft 
! relevée  par-tout,  par  des  ornemens  fail- 
lans  qui  font  un  très-bon  effet  5 aux  diffé- 
rens  étages  de  chaque  maifon  il  y a de 
grands  balcons  garnis  de  pots  de  fleurs  , 
d’orangers  , de  mirthes  , qui  contribuent 
encore  à égayer  le  coup-d’œil.  Sous  les 
arcades  on  voit  des  boutiques  de  diverfes 
! marchandifes  dans  prefque  route  la  !on- 
; gtieur  de  la  rue , qui,  malgré  leur  pofition, 

! ne  laiffent  pas  d’être  affez  éclairées. 

20.  En  entrant  dans  cette  rue  à main 
; gauche,  on  trouve  le  bâtiment  de  l’univer- 
i f té , avec  cette  infcription  au-deffus  de  la 
' porte  d’entrée  : Regium  Athenctum. 

Louis, prince  de  Piémont  & d’Achaïe 
la  fonda  en  1 406  , mais  elle  doit  fon  ré- 
tabliffemenr  dans  l’état  de  fplendeur  & de 
décoration  où  elle  eft  , auroi  Viélor  Amé- 
dée , 8c  au  roi  fon  fils , aéiuellement  ré- 
gnant , qui  la  protège  , &;  qui  continue  â 
embellir  fes  bâtimens , 8c  à l’enrichir  de 
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toutes  fortes  de  monumens , tant  anciens 
que  modernes. 

La  cour  d’entrée  eft  grande  , entourée 
<ie  portiques  foutenus  par  des  colonnes  ÿ 
les  galeries  fupérieures  font  de  même  goût 
d’architeélure  j les  différens  portiques  qui 
y ahoutilTent  font  ornés  de*bas  reliefs  , 
d’infcriptions  antiques  grecques  & ro- 
maines , trouvées  la  plûpartdans  les  envi- 
rons de  Turin  , 6c  de  quelques,  ftatiies. 
La  bibliothèque  qui  étoit  au  palais  du  roi 
8c  qui  a été  tranlportée  à l’imiverfité  de- 
puis quelques  années , eft  de  trente  à qua- 
rante mille  volumes , dont  un  alTez  bon 
nombre  de  manufcrits  j le  catalogue  des 
manufcrits  a été  imprimé  à Turin  en  deux 
volumes  in  folio , en  1 749,  à l’Imprimerie 
royale. 

Le  cabinet  d’antiques  & de  médailles 
eft  rangé  avec  beaucoup  d’intelligence.  M. 
if Vénitien  , profèfteur  d’éloquence 
à l’univerfité  , en  eft  garde  , 8c  démonf- 
trateur , Sc  fait  bien  valoir  le  petit  tréfor 
confié  à fes  foins.  Il  y a cjuelques  idoles 
antiques  , furtout  de  celles  qui  ont  rap- 
port au  culte  des  Egyptiens,  qui  font  très- 
curieufes. 

Mais , en  général , on  n’y  trouve  rien  de 
frappant , & il  ne  faut  pas  voir  ce  cabinet 
après  avoir  admiré  la  colleélion  unique  dû 
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roi  de  Naples  à Portici , oulagalerie.de 
Florence. De  l’aurrecôté  de  la  galerie  eft  le 
théâtre  anatomique  , les  chambres  où  fe 
confervent  les  machines  pour  les  expérien- 
ces phyfiques,  qui  font  bien  entretenues, 
6c  la  plupart  faites  par  des  artiftes  Anglois; 

: en  général  , tout  l’enfemble  des  parties 
eft  bien  entendu,  6c  digne  d’un  établifle- 
ment  royal. 

Autour  des  galeries  6c  des  portiques 
f font  les  falles  des  écoles  tenues  par  vingt- 
quatre  profefieurs  ordinaires  gagés  par  le 
. Roi , quatre  pour  la  théologie  , y compris 
deux  leéteurs  pour  l’écriture-fainte  6c  la 
i langue  Hébraïque , cinq  pour  le  droit  ca- 
‘ nonique  6c  civil , cinq  pour  la  mé4ecine , 
qui  comprend  la  botanique  & l’anatomie  , 
deux  pour  la  chirurgie , trois  pour  la  phi- 
; lofopnie , deux  pour  les  mathématiques  , 
i trois  pour  l’éloquence  Grecque , Latine  6c 
Italienne. 

Les  écoles  s’ouvrent  le  j novembre 
6c  fe  ferment  le  24  juin.  Depuis  ce  tems 
jufqu’au  14  août  , on  fondent  les  thèfes 
publiques  pour  la  collation  des . différens 
degrés. 

Il  paroît  que  le  prince  régnant  a fort  à 
cœur  de  tenir  cet  établiffement  dans  un 
état  brillant , par  le  foin  qu’il  prend  d’y 
attirer  de  bons  profelTeurs  & par  les 
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embelIifiTemens  qu’il  y fait  tous  les  jours. 

2 1.  Le  palais Carignan eft  l’un  des  plus 
conlîdéiables  édifices  de  T urin  j il  a été 
conllruit  par  le  pere  Guarini  Théatin  cpii 
étoit  fort  à la  mode  dans  le  dernier  fié- 
cle  j fon  goût  d'archireéture  n’a  rien  de 
régulier.  Le  génie  de  cet  homme  étoit 
plutôt  de  faire  des  conftruélions  bizar- 
res , & frappantes  par  la  richeflè  de  leurs 
ornemens  que  dans  les  bonnes  régies  , 
fuivies  par  les  grands  artiftes  : il  a décoré 
la  façade  de  ce  palais  de  deux  ordres  de 
pilaftres  , portant  l’un  fur  l’autre  ; celui 
du  defibus  eft  plus  petit  & moins  fort  que 
celui  du  delTus  ; cependant  les  fenêtres  S>c 
la  porijp  font  d’une  belle  proportion  j & fi 
cet  édifice  qui  n’eft  que  de  brique  , étoit 
revêtu  de  marbre  , comme  c’en  étoit  le 
projet , il  feroit  de  la  plus  grande  magni- 
ficence \ le  grand  efcalier  & le  fallon  mé- 
ritent d’être  vus.  Ce  palais  eft  fitué  fur  la 
place  Carignan  j dans  la  même  place  eft  la 
porte  d’entrée  du  théâtre  de  Carignan  , 
rebâti  en  1752  d’un  très-bon  goût } il  eft 
précédé  d’un  grand  veftibule , Ibutenu  par 
des  colonnes  \ on  y repréfente  les  opéra 
bouffons,  genre  de  fpeélacle  très-amufant , 
non  par  l’intérêt  de  l’aétion  principale  , 
qui  n’eft  que  plaifante  & très  fimple  j mais 
dont  la  mufique  ordinairement  eft  très- 
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piquante  j le  jeu  des  adleurs  eft  touîours 
chargé  j cependant  quand  ils  font  aiiiîî  bons 
que  ceux  qui  jouoient  àTurin.au  mois  de 
feptembre  1761  , ils  amufent  véritable- 
ment. Ce  qui  me  paroilîbit  du  plus  grand 
ridicule , étoit  de  voir  partout  un  caftrat 
faire  le  rôle  d’amoureux  , & foutenir  les 
cjuereiles  dhrne  femme  jaloufe  avec  beau- 
coup de  confiance  ÿ on  ne  fe  prête  pas  aifé- 
ment  à cette  illufion  \ mais  dans  ce  genre 
il  de  fpeétacles , il  faut  oublier  l’aélion  prin- 
cipale pour  s’occuper  de  la  mufique  & du 
i jeu  des  aéleurs.  On  repréfente  fur  ce  me- 
• me  théâtre  des  comédies  Italiennes  iéc 
' . Françoifes  j celles-ci  ont  rarement  du 
; fuccës  , elles  ne  font  repréfentées  que  par 
cjuelques  aéleurs  qui  ne  trouvant  pas  à vi- 
1 vre  dans  les  provinces  de  France  , font 
quelques  apparitions  à Turin  ou  à Milan  y 
:i  où  on  s’en  ennuie  bientôt  , & leur  fort 
[ n’en  eft  pas  plus  heureux. 

La  place  S.  Charles  eft  la  plus  grande 
^ & la  plus  régulière  de  Turin  j fa  forme  eft 
' un  quarré  long , décoré , dans  fa  longueur  y 
t;  par  des  portiques  à arcades , foutenuespar: 

I des  colonnes  groupées  d’ordre  Tofcan%. 
Cette  place  eft  au  milieu  de  la  ville  neu- 
ve, & fert  de  place  d’armes  j c’eftdà  oùi 
s’aftemblent  le  matin  les  troupes  qui  doi- 
vent être  diftribuées  aux.  différens  poftgs 
©il  iî  y a des  gardes»  . G v 
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Les  rues  de  cette  partie  de  la  ville 
font  toutes  belles  & larges , tirées  à ligne 
droite,  les'bâtimens  de  même  hauteur  , 
& d’une  richeflTe  frappante  j prefque  par- 
tant on  voit  des  fenêtres  & des  portes  or- 
nées de  chambranles  faillans  couronnés 
de  frontons  ,&  fort  chargés  defculpture  j 
le  goût  n’en  eft  pas  toujours  bon  , mais 
l’enfemble  fait  très-bien  j outre  cela , cha- 
que maifon  a pour  entrée  un  grand  vef- 
tibule  couvert , décoré  de  colonnes  & dé 
pilaftres  , auquel  aboutit  le  grand  efcalier. 
Cette  maniéré  eft  belle  & commode  , en 
ce  que  l’on  defcend  de  carroife  à couvert, 
& que  d’ailleurs  elle  annonce  bien  la 
inaifon  ^ le  fond  de  la  cour  qui  répond 
à la  porte  cochère  & à ce  veftibule , eft  or- 
dinairement peint  ou  orné  d’architeéture 
d’un  goût  théâtral  ; cette  façon  de  conf- 
truire  rend  cette  ville  très-brillante  j toute 
la  décoration  extérieure  des  maifons  eft 
fur  la  rue , & on  jouit  en  paftant  du  coup 
d’œil  que  forment  les  portiques  qui  font 
à l’entrée  des  maifons , & les  décorations 
des  cours.  Ce  n’eft  point  l’ufage  de  Fran- 
ce y dans  les  principales  villes  les  plus 
beaux  hôtels  font  au  fond  des  cours , 
& contribuent  peu  à l’embelliflemenr  gé- 
néral de  la  ville.  Je  ne  m’étendrai  pas 
davantage  fur  les  églifes  & autres  édift- 
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ces  publics  de  Turin  , qui  font  en  géné- 
ral très-ornés  , & qui  préfentent  partout 
des  beautés  de  détail  j le  roi  de  Sardai- 
gne ne  celTe  de  faire  travailler  à l’embel- 
lir ; & fi  fon  fuccefi'eur  fuit  fon  plan  , il 
en  fera  runedes  plus  belles  villes  de  f Eu- 
rope. 

2i.  Au  fortir  de  la  porte -neuve,  on  PronwnMîe 
trouve  la  belle  promenade  du  VaUntin,'^ 
elle  eft  formée  par  plufieurs  allées  plan- 
tées de  grands  arbres  à quatre  rangs , te- 
nues de  la  plus  grande  propreté , &:  bor- 
dées de  petits  canaux  où  coulent  des 
ruilTeaux  d’eau  vive.  A l’extrémité  de  la 
principale  allée  fur  le  bord  du  Pô , on 
voit  le  petit  château  royal  du  Valentin, 
bâti  en  \.G6o  par  Chriftine  de  France  , 
duchefle  de  Savoie , ainfi  que  l’apprend 
l’infcription  qui  eft  fur  la  face  principale. 

(a)  Cette  maifon  eft  fort  négligée  j ce  que 
l’on  peut  y voir,font  les  deux  jardins  j celui 
de  botanique  qui  eft  en  entrant  à main  gau- 


(a)  Hic  ubifluviorum  rex, 
Ferocitate  depofira,  placide  quiefcit  ^ 
Chriftiana  à Francia 
Sabaudiæ  ducifla , Cypri  regina^ 
Tranquillum  hoc  (Imm  deliciuiis 
Regalibus  fîliorum  oriis 
Dedîcavit 

Ânno  pacatô,  M.  DrC,  LX, 
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che  j.eft  garni  de  très-belles  plantes  étrair-; 
gérés  qui  y rcuffilTent  bien  j l’autre  jardin 
eft  un  parterre  réfervé  à la  famille  Royale , 

& fur-tout  aux  PrinceflTes  qui  fouvent 
vont  s’y  promener  j derrière  le  cliateau 
eft  une  efpéce  de  halle  couverte  où  font 
les  barcjues  dans  lefquelles  la  famillç 
Royale  va  fe  promener  fur  le  Pô. 

La  promenade  extérieure  du  Valentin  : 
eft  la  plus  belle  qui  foit  en  Italie  j rien 
n’eft  plus  brillant  & plus  animé  que  le 
coup  d’œil  qu’elle  préfente  un  beau  jour 
de  fête  , fur-tout  au  printems  \ une  inulr 
titiide  d’équipages  dans  les  grandes  allées, 
un  peuple  immenfe  , bien  vêtu  fort  ! 
gai  dans  les  allées  de  côté  j la  Famille  ! 
Royale  qui  s’y  promene  ordinairement 
avec  fon  cortège , & cela  avec  tant  d’or- 
dre une  fi  grande  tranquillité que  le 
tout  a l’air  d’une  même  famille,  com- 
pofée  à la  vérité  de  gens  de  différens 
ordres.,,  mais  tous  faits  pour  être  enfem- 
ble.  - ^ 

25.  La  Vénerie  eft  la  principale  maifbn 
de  plaifance  du  roi  de  Sardaigne  ; les  bâti- 
mens,  qui  la  précédent  forment  un  gros 
fco^urg  \ à l’extrémité  de  la  principale  rue 
eft  une  grande  place  ovale  entourée  de 
portiques  couverts,  & des  corps  de  bâti- 
saeas.  où  logeur  Les  gardes  du  roi„  &.  les 
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troupes  qui  y font  le  fervice  ordinaire 
quand  le  roi  y réfide  \ aux  deux  extrémi-- 
tés  de  cette  place  font  deux  colonnes  de 
marbre  ; fur  Tune  eft  placée  la  Vierge  , 
fur  Taiure  fange  Gabriel , qui  lui  annon- 
ce le  myftère  de  l’incarnarion  ; figures 
f)  mboliques  de  Tordre  royal  de  Savoie. 

. Delà  on  entre  dans  une  grande  cour  fur 
laquelle  eft  la  face  principale  du  château. 
Charles  Emmanuel  II  qui  monta  fur  le 
thrône  en  1^38 , a commencé  cet  édifice 
qui  fut  5 dit-on  , exécuté  fur  fes  delfeins  5. 
les  dehors  n’en  font  pas  encore  entière- 
ment revêtus  3 ce  qui  en  eft  fait  annon- 
ce qu’ils  feront  très  - beaux  3 les  corps 
de  bâtiment  qui  forment  Tenfemble  du 
château , n’ont  rien  de  régulier  3 mais  il 
y a les  plus  belles  parties  de  détail  3 un 
grand  falion  d’entrée  qui  monte  jufqu’ati 
haut  du  bâtiment  , orné  de  tableaux  de 
chafte  que  Ton  dit  très-bons. 

Une  grande  galerie  , plus  élevée  & plus 
longue  que  celle.de  Verfailles  3 Tordre 
«de  pilaftres  qui  la  décore  étant  furmonté 
d’un  attique  percé  de  croifées  3 aux  deux 
extrémités  de  cette  galerie  font  deuxfal- 
Ions  en  dôme  , fourenus  par  des^colonnes 
qui  ont  l’efFec  le  plus  noble  &c  le  plus  pi- 
quant ^ tout  cela  richement  orné  , & ea 
même  temps  fort  lîmple  j car  ü nj  a ni. 
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peintures  ni  dorures  j tout  y eft  blanc,  î© 
travail  feul  en  fait  la  beauté. 

Les  deux  appartemens  du  Roi  & de  la 
Reine  font  beaux , nobles  8c  bien  meu- 
blés ^ ceux  du  duc  8c  de  la  duchelfe  de 
Savoie  font  moins  vaftes  , mais  du  meil- 
leur güCxt , tant  par  les  meubles  que  les 
ornemens  J il  y a fur-tout  des  cabinets  de 
vieux  laque  8c  de  vernis  de  la  Chine , qui 
font  admirables.  On  n’en  peut  pas  dire 
autant  des  logeme  rs  des  PrincelTes;  ils  font 
d’une  fimplicire  qui  n’a  que  le  néceflaire 

Il  y a peu  de  bonnes  peintures  dans  ces, 
appartemens;  en  ijçt6  les  François  pille-  ' 
rent  la  Vénerie  8c  en  emportèrent  pref- 
que  tous  les  tableaux. 

Un  bâtiment  frappant  pour  fa  grandeur 
8c  la  hardielTe  de  fa  conftruétion  , eft  l’O- 
rangerie de  la  Vénerie  ; c’eft  une  pièce 
qui  a 500  pieds  de  long  dans  œuvre,  fur 
5)0  de  large  ; je  la  crois  conftruite  fur  les 
deffeins  du  comte  Alfieri  ; les  grandes 
portes  8c  fenêtres  qui  régnent  tout  du  long 
fontd’un  très-bon  goût , de  même  que  les 
ornemens  de  la  voûte  8c  des  pilaftres. 

Les  écuries  font  grandes  8c  belles , une 
entr’autres  de  deux  cens  chevaux.  En  1701 
on  conftruifoit  un  corps  de  bâtiment  tenant 
an  château  du  côté  du  levant , 8c  deftiné  à 
loger  les  PrincelTes. 
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La  chapelle  du  château  qui  eft  en  me-' 
me-temps  églifg  paroiffiale  , eft  belle  & 
bien  conftruite  ; c’eft  un  dôme  en  croix 
grecque , tout  revêtu  de  marbres  ; la  par- 
tie 011  eft  fitué  le  maître-autel , eft  ornée 
d’une  colonnade  fimple^avec  desentreco- 
lonnemens  étroits  , qui  régné  autour  du 
rond  point , & qui  fait  l’effet  le  plus  no- 
ble ; l’autel  ne  répond  point  à cette  beauté; 
il  eft  furmonté  d’un  tabernacle  lourd  en 
forme  d’une  petite  cgiife  ; vis-à-vis  eft 
une  grande  tribune  bien  décorée  où  la 
maifon  royale  vient  entendre  la  meffe  5. 
en  général , rarchiteéture  de  cette  églife  eft 
bien  dans  fes  proportions  ; elle  a été  bâtie 
par  dom  Philippe  Juvara , & on  peut  dire 
que  c’eft  une  de  fes  plus  fages  conftruc- 
rions. 

Les  jardins  font  vaftes  , mais  fort  fim- 
pîes  5 ce  font  de  grandes  pièces  de  verdures^ 
avec  des  platebandes  , ornées  de  fleurs 
fuivant  lalaifon;les  allées  garnies  de  deux 
rangs  de  caiffes  d’orangers  & de  grena- 
diers; point  d’eaux  jailliflantes  ; le  Roi  ne 
les  aime  pas  ; mais  chaque  pièce  de  ver- 
dure eft  entourée  d’un  petit  canal  d’eaa 
vive  qui  fert  aux  arrofemens , & à entre- 
tenir le  verd  le  plus  frais.  Le  bofqueî  de 
charmilles  eft  fuperbe  ; ce  font  de  grandes 
galeries  ouvertes  5 des  dômes  foutentis  par 
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des  colonnes  couplées  , des  corniches  ; 
tout  cela  auffi  régulièrement  taillé  que  s’il 
étoit  de  marbre , des  fallés  , ôc  des  cabi- 
nets ^ à la  fuite  font  de  grandes  allées  d’or- 
mes j plus  loin  ,des  peupliers  qui  s’élèvent 
jufqu’aux  nues , & qui  bordent  les  princi- 
pales routes  du  parc  qui  joint  ces  jardins 
où  l’on  alTure  qu’il  y a beaucoup  de  gibier , 
on  y voit  les  faifans  par  troupes,  comme  les. 
poules  dans  les  banes-cours.  Il  y a près 
de  trois  lieues  de  la  Vénerie  à Turin , que 
l’on  fait  par  un  bon  chemin  bordé  de  mû- 
riers blancs. 

Stupinigi,  24,  Stupinigi , auEte  maifoii  deplaifan- 
ce  du  Roi  , n’étoit  d’abord  qu’un  rendez.- 
vous  de  la  clialTe  du  cerf,  où  le  Roi  avoir 
fait  conftruire  un  grand  fallon  & quelques 
petits  appartemensfur  les  côtés,  tant  hauts 
que  bas  , fous  la  direéiion  de  D.  Philippe 
Juvara  j.le  delTein  de  cette  première  conf- 
tfh'dlion  étoit  beau  & noble  5 & le  comte 
Alfieri  l’a  confidérablement  augmenté  , 
par  deux  grandes  ailes  en  retour  fur  un- 
plan  demi-circulaire,  terminées  par  deux 
pavillons  quarrés  , bien  proportionnés  au 
refte  de  l’édifice  j le  tout  enfemble  forme, 
du  côté  du  jardin  , le  coup-d’œil  le  plus 
agréable.  Les  décorations  d’architeéture  , 
quoique  fimples  , font  d’un  très-bon  goût  j 
k.  corniche  eft  furmontée  par  une  baluf- 
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trade  couronnée  de  beaux  vafes  & de  quel- 
ques ftatues.  Le  comble  du  bâtiment  eft 
orné  d’un  cerf  cololTal  ; l’intérieur  du  fal- 
lon  eft  entièrement  décoré  de  peintures 
& d’ornemens  ; une  grande  galerie  qui 
fert  à la  com.milnication  des  appartemens 
du  haut  , fait  un  riche  effet  dans  cette 
conllrucftioii  ; il  y a de  beaux  plafonds 
peints  dans  cette  maifon , un  cntr’autres 
de  Carle-Vanloo  qui  repréfente  Diane  5c 
fes  Nymphes. 

Le  jardin  eft  vafte  & tout  en  boulin- 
grins ; il  y a pour  principal  ornement, 
deux  galeries  ouvertes  formées  par  des 
ormes  en  palifTades  qui  font  parfaitement 
alfujettis  à la  forme  qu’on  a voulu  leur 
donner  ; enfuite  des  contr’allées  cou- 
vertes, des  falles  vertes  & de'grandes 
allées  de  beaux  arbres  qui  aboutiflént  à la 
forêt , où  les  grandes  routes  forment  une 
perfpeéHve  qui  n’eft  bornée  que  par  l’ho- 
rifon  : les  écuries  font  dans  un  ancien  bâ- 
timent ÿ mais  fort  grandes.  Les  chevaux 
en  font  très-beaux  , Anglois  , Danois  , 
Normands , Napolitains , & quelques-uns 
des  haras  du  Roi  j les  chiens  font  en 
grand  nombre , de  race  choilie , ôc  tenus 
avec  le  plus  grand  foin.  De  Stupini^i  à 
Turin  il  y a quatre  milles  que  l’on  fait 
par  un  beau  chemin  planté  de  deux  rangs 
de  grands  atbies. 


vigne  de  la 
Reine, 
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25.  La  Vjgne  de  la  Reine  eft  une  pe- 
tite maifon  de  plaifance  bâtie  autrerois 
par  le  prince  Thomas  de  Savoie , qui  ap- 
partient aujourd’hui  au  Roi,  &où  feplai- 
foit  beaucoup  la  derniere  Reine  de  la 
mailon  de  Lorraine  \ elle  eft  fituée'  fur 
une  colline  hors  de  Turin,  de  l’autre  côté 
du  Pô  , avec  la  plus  belle  vue  cju’il  foit 
pûflible  d’avoir  dans  ce  pays  ; elle  domi- 
ne fur  la  ville,  fur  toute  la  plaine  jufqu’à 
Rivoli , 6c  fur  le  cours  du  Pô  pendant 
plus  de  trois  lieues.  On  y arrive  par  un 
efcalier  double,  dont  le  milieu  eft  décoré 
d’une  fontaine,degrottes,depilaftres  6c  de 
tables  ruftiques  ; devant  la  maifon  eft  un 
petit  parterre.  Elle  n'eft  pas  grande  ; mais 
elle  eft  ornée  d’un  très-bon  goût  j Danidi 
6c  Corrado  , deux  bons  peintres  Italiens, 
l’ont  embellie  de  peintures  j les  metibles 
en  font  ou  de  toiles  peintes  très-fines , ou 
de  pekins  \ plufieurs  cabinets  revêtus  de 
vernis  de  la  Chine  ; le  grand  fallon  du 
milieu  , à deux  étages , partage  les  deux 
appartemens  ^ les  jardins  qui  font  par  der- 
rière font  en  terralTes  , 6c  couronnés  par 
un  bofquet  de  grands  arbres , qui  a peu 
d’étendue  , mais  où  on  a pratiqué  des 
allée-s  tournantes  , 6c  fi  bien  mé.nagé  le 
terrein  qu’il  paroît  beaucoup  plus  étendu 
qu’il  n’eft.  Cet  endroit  pour  la  fituation  , 
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" eft  le  plus  délicieux  qui  foit  aux  environs 
I de  Turin. 

^ 2(j.  La  Superga  , magnifique  églife 

! royale,  bâtie  lur  une  haute  montagne  à 
cinq  milles  de  Turin  ; fa  forme  eft  ronde 
bc  décorée  de  colonnes  d’ordre  corin- 
: thien  , qui  foutiennenc  une  belle  corni- 
; che  j les  colonnes,  de  même  que  lerevè- 
i tiffement , font  de  marbre  du  pays  d’une 
couleur  qui  approche  du  bleu  turquin  ^ (rz) 

, le  dôme  eft  foutenu  par  un  fécond  ordte 
de  colonnes  de  marbre  rougeâtre  , partie 
i droites,  partie  torfes  jufqu’à  la  moitié  j 
le  principal  autel  eft  dans  un  enfoncement 
■ richement  décoré  ; au  fond  eft  un  bas-re- 
lief en  marbre  blanc,  quia  pourfujet  la 
levée  du  fiége  de  Turin  par  les  François. 

Les  autres  chapelles  ont , au  lieu  de  ta- 
bleaux, des  bas-reliefs  bien  entendus  ; cet 
; ornement  eft  noble  , & fait  bien  avec  le 
refte  de  la  conftruéHon  j cette  églife  eft 
i la  fépulture  du  roi  Viétor  Amédée , dont 
. le  corps  eft  en  dépôt  dans  une  chapelle  à 
côté  du  maître-autel. 

I I-a  porte  de  l’églife  eft  d’un  très-bon 
goût  ; elle  eft  fous  un  grand  portique 
quarré  , foutenu  par  de  groftes  colonnes 


(a)  Le  dôme  du  plan  jufqu’à  la  lanterne  & 
environ  loo  pieds  de  haut. 


La  Superge, 
églife. 


6S  Mémoires  d’î  t a i i e. 
de  pierre  j la  façade  eft  ornée  par  deux 
campaniles  ( ou  clochers)  de  lapins  jolie 
conftrudlon.  Le  grand  bâtunenc  de  der- 
rière a de  beaux  corridors  , & une  cour 
décorée  de  pilaftres  en  bas-reliefs. 

Cette  conftruéHon a l’afpeét  le  plus  no- 
ble; elle  a été  faite  furies  delTeins de  Ju- 
vara  , commencée  en  1715  , & finie  en 
I "73  1 . C’eft  dans  ce  même  endroit  que  le 
roi  de  Sardaigne  & le  prince  Eugène  tin- 
rent confeil  en  îjo6  pour  fçavoir  com- 
ment ils  ravitailleroient  Turin  , que  les 
françois  aiîîégeoient,  & y feroien centrer 
du  fecours  ; le  Roi  fit  vœu  , en  cas  de 
fuccès  , de  bâtir  dans  ce  même  endroit 
une  églife  à l’honneur  de  la  Vierge  ; com- 
me il  réuffic  au-delà  de  ce  tju il  efpéroit, 
il  n’a  rien  épargné  pour  remplir  fon  vœu 
de  la  maniéré  la  plus  magnifique. 

L’églife  eft  delTervie  par  douze  cha- 
noines , commenfaux  de  la  maifon  du 
Roi,  qui  vivent  en  communauté,  &font 
fervis  par  des  domeftiques  à la  livrée  du 
Roi;  ils  ont  chacun  leur  appartement  fé- 
paré , compofé  de  trois  pièces,  dont  deux  à 
cheminées  ; une  bibliothèque  commune 
de  fix  à fept  mille  volumes,  des  plus  bel- 
les éditions  des  livres  d’ufage.  Ces  cha- 
noines ont  pour  fupérieur  , l’archevêque 
de  Turin  ; c’eft  de  leur  corps  que  le  Roi 
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dhoifit  prefquetous  lesprélais  de  fes  états. 
La  facriftie  de  l’églife  eft  belle  & bien 
boifée  , & fournie  de  très- riches  orne- 
mens  j c’eft  le  Roi  qui  eft  chargé  de  l’en- 
tretien de  cette  maifon  , Sc  qui  en  paye 
toute  la  dépenfe. 

Tous  les  ans  le  Roi  &c  la  famille  royale, 
pour  fatisfaire  au  vœu  du  roi  Viétor , vont 
le  8 de  Septembre  à la  Superga  , remer- 
cier Dieu  de  fheureux  événement  , en 
mémoire  duquel  a été  bâtie  'l’églife  ; Sc 
c’eft  pour  cela  que  le  chemin  qui  y conduit 
eft  aftez  bien  fait , pour  que  les  équipages 
puiflênt  y monter  aifémenr. 

A voir  quelques  reftes  des  travaux  des 
François  , on  juge  que  la  peur  des  Pié- 
montois  éroit  bien  légitime  ; par  les  bat- 
teries élevées  dont  il  refte  encore  quelques 
traces  , on  voit  que  les  François  battoient 
la  ville  & la  citadelle  avec  avantage  j ils 
avoient  le  Po  derrière  eux  & étoient  maî- 
tres de  foîi  cours  ; le  quartier  général  étoit 
fur  la  hauteur  ces  Capucins,  d’où  on  pou- 
voir voir  toutes  les  manœuvres  de  l’enne; 
mi  5 les  lignes  étoient  bien  fortifiées  par 
le  dehors  \ mais  le  prince  Eugène  fut  allez 
heureux  pour  traverfer  la  citadelle  , & 
attaquer  le  camp  du  côté  le  plus  foible 
qu’il  força.  M.  de  Marfin  y fut  tué  , & eft 
enterré  à la  Madonna  ii  Campagna 
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Ordres  de 
l’Annonciade 
& de  S.  Mau- 
rice. 


de  Capucins , qui  eft  fur  le  chemin  de  la 
Vénerie. 

17.  L’ordre  royal  du  roi  de  Sardaigne 
efl:  celui  de  l’Annonciade  , qui  a fuccédé 
à l’ordre  du  Collier  , établi  en  1355  par 
Amédée  VI , comte  de  Savoie  ( ) ; 

les  chapitres  de  cet  ordre  fe  tenoient  à 
Pierre  Châtel  en  Bugey  , avant  la  réunion 
de  cette  province  à la  couronne  de  France, 
& tous  les  chevaliers  dévoient  affifter  à 
l’office  de  l’églife  en  habits  de  Chartreux. 
Cet  ordre  n’eft  point  prodigué.  Le  Roi 
qui  en  eft  le  cher  & grand  maître , le  duc 
de  Savoie  , le  duc  de  Chablais , le  prince 
de  Carignan  , le  marquis  de  Suze  de  la 
maifon  de  Savoie  , fept  autres  chevaliers , 
ôc  le  cardinal  archevêque  de  Turin  font 
les  feuls  qui  en  foient  décorés  : les  offi- 
ciers font  un  chancelier  & un  fécretaire  , 
un  maître  des  cérémonies  , un  tréforier, 
& un  hérault  roi  d’armes. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  un  cordon 
bleu , auquel  pend  une  médaille  , où  eft 
repréfenté  en  émail  le  myftère  de  l’An- 
nonciation , avec  une  plaque  en  broderie , 
que  les  chevaliers  portent  fur  le  côté  gau- 
che de  l’habit. 


(a)  En  1414.  Amédée  VIII  changea  l’ordre  du 
Collier  ou  du  Laqs  d’amour  en  celui  de  l’Annon- 
ciation. 
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L’ordre  royal  Sc  militaire  de  S.  Mau- 
rice & de  S.  Lazare eft  beaucoup  plus  nom- 
breux \ le  Roi  en  eft  le  chef  fouverain  j 
les  chevaliers  de  l’Annonciade  en  font 
“grands  croix  ; il  y a , outre  cela,  vingt-cinq 
autres  chevaliers  grands-croix  , & une 
multitude  de  chevaliers  j cet  ordre  eft  la 
récompenfe  du  mérite  militaire.  Il  a été 
inftitué  en  1434  parle  duc Amédée  VIII. 
Le  cordon  en  eft  verd  , & la  croix  d’or 
émaillée  de  blanc. 

Le  Roi  n’a  point  de  premier  miniftre  j 
trois  ou  quatre  des  principaux  feigneurs 
rie  fa  cour , ont  le  titre  rie  miniftres  ri’état , 
mais  prefque  fans  fonélions  3 celui  qui 
pafte  pour  avoir  la  plus  grande  part  à la 
confiance  du  roi , que  l’on  regarde  comme 
fon  ami  , eft  le  marquis  rie  S.  Germain 
qui  a été  ambaftadeur  en  France.  Ce  Sei- 
gneur eft  d’une  belle  figure,  il  s’énonce 
avec  beaucoup  d’efprit , il  eft  modefte  ôc 
affable  , & on  lui  accorde  beaucoup  de 
mérite. 

Il  y a trois  fécretaires  ri’état  en  titre  avec 
ries  bureaux  où  fe  traitent  les  affaires 
étrangères , celles  de  l’intérieur  du  royau- 
me, Sc  la  guerre. 

2.8.  La  juftice  eft  adminiftrée  à Turin 
par  le  fénat  royal,  compofé  de  trois  préfi- 
riens  ôc  vingt-un  fénateurs  divifés  en  trois 


Tribunaux 
de  juilice. 
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clafles  ou  chambres  j deux  pour  le  civil  , 
ôc  une  pour  le  criminel  ^ deux  avocats  ' 
généraux , & leurs  fubftituts  ; deux  fécre-  ' 
taires  ou  greffiers  j outre  cela,  il  y a un  pro- 
cureur de  un  avocat  généraux  , chargés*  ’ 
de  veiller  à l’intérêt  des  pauvres  qui  font  i 
hors  d’état  de  fournir  aux  frais  des  procé- 
dures. L’habit  de  cérémonie  de  ces  ina- 
giftrats  eft  à-peu-près  le  même  que  celui 
des  préfidens  & confeillers  des  parleme-ns 
de  France.  Ce  fénat  fouverain  n’eft  que 
pour  le  Piémont  , & fut  établi  en  1459 
par  Louis , duc  de  Savoie. 

En  1 5 (J  i le  duc  Emmanuel  Philibert  éta- 
blit la  chambre  des  com.ptes , qui  connoît  | 
en  dernier  relTorr  de  toutes  les  affaires  j 
concernant  le  domaine  royal  j elle  a pour  i 
officiers  deux  préfidens  , fix  collatéraux  ; 
ou  chevaliers  d’honneur  , un  procureur  i 
général , dix  maîtres  auditeurs , deux  fé- 
cretaires  greffiers  8c  quelques  autres  offi- 
ciers. 

La  juftice  ordinaire  pour  les  affaires  de 
police  & dp  première  inftance  fe  rend  au 
palais  commun  , ou  hôtel  de  ville  de 
T*urin,  lltué  fur  la  place  aux  herbes.  La  fa- 
çade extérieure  en  eft  d’une  belle  architec- 
ture, ornée  de  pilaftres  en  bas-reliefs , Sc 
revêtue  de  marbre. 

Le  tribunal  eft  compofé  d’un  furinten- 

dant 
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élant  général  de  police , nommé  par  le  Roi, 
deux  fyndics  & cinquante-fept  échevins 
: éleélifs  ÿ tons  ces  magiftrats  portent  le 
manteau,  le  collet  & l’épée  j ils  nepeuvent 
former  ni  délibération  , ni  jugement 
i qu’ils  ne  foient  au  moins  fix. 

; Les  autres  tribunaux  fupérieurs  de  juf- 
; tice  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  , 
ü font  le  fénat  royal  de  Chambéry  , com- 
iî'Dofé  de  deux  préfidens  8c  dix  fénateurs , 
;i  partagés  en  deux  clafTes  ou  chambres , un 
Kavocat  ôc  un  procureur  généraux  , quel- 
■iques  fubftiîuts  , & un  greffier...  Le  fénat 
J royal  de  Nice  qui  a pour  magiftrats  un 
ipréfident , fix  confeillers , un  avocat  géné- 
ral, un  greffier....  8c  l’audience  royale  de 
'Sardaigne,  féante àCagliari. 

1 II  y a outre  cela  des  intendans  dans  les 
i Drincipales  villes  avec  des  tribunaux  pour 
,les  caufes  de  leur  reftbrr  j des  juges  fous 
le  nom  de  prévôts  , avec  des  aftelTeurs 
TOur  l’inftruélion  des  affaires  en  première 
inftance.  Il  paroît  que  la  police  eft  bien 
Laite  par-tout.  Il  n’y  a point  de  maréchauf- 
■'ces  pour  veiller  à la  fureté  des  chemins  j 
re  font  les  communautés  qui  en  font  char- 
gées , & qui  répondent,  en  quelque  forte  , 
des  vols  qui  fe  commettent  fur  leur  terri- 
! roire  ;&  tous  les  matins  un  certain  nom- 
^Dre  d’habitans  armés  fortent  pour  faire  la 
I Tome  I,  D 
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patrouille  dans  l’efpace  qui  leur  eft  alÏÏ-«. 
gné  ; & ils  doivent  rencontrer  à leur  ter- 
me la  patrouille  de  la  communauté  voifine, 
& s’aboucher  avec  elle. 

29.  Leroi  de  Sardaigne , dans  un  régné 
déjà  de  trente-trois  ans,  a établi  un  tiès- 
bçn  ordre  dans  fes  états , il  donne  tous 
fes  foins  à leur  gouvêrnement  ^ il  eft  inf- 
truitde  tout  ce  qui  s’y  palfe  , comioît  aflez- 
bien  tous  les  gens  en  place , pour  répon- 
dre de  la  façon  dont  ils  exécuteront  les 
loix  ou  fes  ordres.  Ce  prince  que  l’on  a 
vu  fe  montrer  en  héros  à la  tête  des  ar- 
mées , qui  dans  la  paix  s’eft  conduit  avec 
une  prudence  qui  a toujours  contribué  à 
l’agrandiftement  de  fes  états  , & à leur 
profpérité  j a outre  cela  un  efprit  de  détail 
admirable  , non-feulement  pour  ce  qui 
regarde  fa  maifon  en  particulier,  l’éduca- 
tion des  princes  fes  enfans  , la  conftruc- 
tion  ou  l’entretien  de  fesbâtimens,  l’em- 
belliftement  des  villes  , les  fortifications 
de  fes  places  frontières  , la  difcipline  de 
fes  troupes  j il  régie  tout  & voit  tout  par 
lui-nîême.  Dans  les  affaires  civiles  qui 
n’ont  rapport  qu’à  fes  fujets  , il  décide 
de  leurs  établiffemens , du  partage  des  fuc- 
ceflions  de  la  façon  qu’il  croit  la  plus  avan- 
tageufe  au  bien  général  j les  fujets  par  ce 
moyeu  font  fort  gênés  fur  la  liberté  du 
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tîioix  ; mais  ils  n’ofent  pas  s ’oppofer  aux 
volontés  d’un  maîtieabfolu, qui, comme 
il  le  dit  lui-même , a tant  de  temps  de  refte 
pour  s’occuper  des  affaires  d’autrui.  On 
prétend  encore  qu’il  fe  mêle  beaucoup  du 
jugement  des  procès , & que  très-fouvent 
les  conclufions  des  avocats  & procureurs- 
généraux  font  rédigées  dans  fon  cabi- 
net. 

A le  voir , on  ne  le  croiroit  pas  capable 
de  tant  d’application  ÿ fon  extérieur  eft  lim- 
ple  , fa  phifîonomie  n’annonce  que  de  la 
bonté  , il  porte  la  tête  un  peu  penchée 
en  avant,  & fa  taille  eft  médiocre  j mais 
dès  qu’il  a parlé  quelque  temps , on  recon- 
noît  en  lui  une  grande  préfence  d’efprit , 
quoique  fous  une  maniéré  de  s’énoncer 
qui  n’a  rien  de  diftingué.  Il  a beaucoup 
d’affabilité  , furtout  pour  les  Étrangers 
qu’il  aime  à voir  fréquenter  fes  états  j 
il  prend  plaifir  à s’informer  de  ce  qu’ils 
penfent  de  la  ville  de  Turin  pour  laquelle 
il  a une  grande  affeéfion  ; l’état  brillant  où 
elle  eft , eft  l’effet  de  fes  foins  ; il  a erv- 
ccre  l’attention  de  les  entretenir  de  ce  qu’il 
fçait  les  intéreffer , ou  être  le  plus  de  leur 
goût. 

Le  duc  de  Savoie  fon  fils  parle  moins , 
& paroît  plus  férieiix  j tout  ce  qu’il  dit 
annonce  beaucoup  d’efprit  & de  connoif- 
(*)  Can.  T,  i^’^.pag.  7;.  D ij 
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fances , & un  génie  ferme  6c  décidé.  Let 
Piémonrois  en  ont  une  grande  idée. 

Les  Princeffes  filles  du  Roi , ont  la  phi- 
fîonomie  doue:'  6c  fpiricuelle  j elles  font 
polies  6c  aimables  , & fçavenr  renvoyer 
contens  ceux  qui  ont  l’honneur  de  les  ap« 
procher.  Madame  la  duchefle  de  Savoie , 
née  infante  d’Efpagne  , ell  plus  fière  & 
moins  communicative.  On  dit  beaucoup 
de  bien  du  jeune  prince  de  Piémont , hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne.  Le  duc  de 
Chablais,  frere  du  duc  de  Savoie , a la  phy- 
lionomie  douce  6c  modcfte  j on  en  parle 
peu  j & i!  ne  paroît  pas  que  l’on  cherche 
beaucoup  à le  connoître  ; à moins  qu’il 
n’ait  un  jour  de  grands  talens,  & qu’il  ne 
ferve  avec  éclat  dans  les  armées  de  quel- 
que puifîànce  étrangère , il  mènera  tou- 
jours à Turin  une  vie  ofifciire  6c  retirée  j 
le  duc  dé  Savoie  ayant  trois  fils  qui  lui 
ôtent  toute  efpérance  de  monter  jamais 
fur  le  trône. 

En  général,  les  mœurs  de  cette  cour  font 
d’une  régularité  admirable  dont  le  Roi 
donne  l’exemple  j la  religion  y eft  très- 
refpeétée  , 6c  fes  maximes  y font  obfer- 
vées.  Le  duc  de  Savoie  , né  férieux  6c  éle- 
vé dans  cette  habitude , continuera  proba- 
blement fur  le  même  ton  j la  profpérité  de 
l’état  n’a  rien  à y perdre. 
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Cette  décence  qui  régné  à îa  cour  eft 
îa  régie  de  la  conduite  des  particuliers  ; 
on  voit  dans  leurs  grandes  alTemblées  de 
la  politeilê,  mais  point  de  galanterie  par- 
ticulière. On  dit  auiîî  que  les  Piémontois 
font  jaloux  ; ce  défatff  que  l’on  croyoit 
autrefois  régner  furie  cœur  des  Italiens  , 
n’ofe  plus  fe  montrer  à découvert  j 
ils  femblent  , par  une  indifférence 
affeélée  fur  la  conduite  de  leurs  femmes 
avoir  donné  dans  L’excès  contraire  y de 
temps  en  temps  on  entend  parler  de  quel- 
ques fcènes  violentes  occafionnées  par  la 
jaloufie  ; mais  ceux  qui  y font  intéreffes 
les  tiennent  les  plus  fécrettes  qu’ils  peu- 
vent. 

Le  peuple  eft  à Turin  , comme  dans 
toute  l’Italie , efclave  de  fon  intérêt  , fai- 
faut  tout  pour  de  l’argent , ne  connoilTant 
pour  honnête  que  ce  qui  eft  utile  j fur- 
tout  il  ne  s’aflervit  point  à fa  parole. 

Xes  Piémontois  aiment  le  jeu  Sc  y met- 
tent beaucoup  de  finefte  j ainfi  ils  font  bons 
pour  jouer  enfemble  j rarement  les  étran- 
gers fe  tirent  d’affaire  avec  eux  ; aufli  le 
Roidifoit  très-naturellement  à un  ambaf- 
fadeur  rélidant  à fa  cour  & qui  aimoit  le 
gros  jeu. . . . Monfteur  , défiez-vous  de 
mes  Piémontois  , iis  font  plus  fins  que 
vous» 

D ii] 


7^  Mémoires  d’îtalie. 

Je  n’ai  pas  eu  l’occafion  de  m’inftmire 
aÏÏez  amplement  fur  l’état  des  fciences  à 
Turin  j il  paroît  même  qu’elles  y font  en- 
core à leur  aurore  qui  peur  être  fuivie  d’un 
beau  jour.  J’y  ai  cependant  vû  des  hom- 
mes d’un  mérite  dîltingué  , entr’autres  , le 
P.  Gerdil  Barnabite  , grand  mathémati- 
cien , connu  dans  l’Europe  par  quelques 
bons  ouvrages.  Il  eft  employé  à l’éduca- 
tion du  prince  de  Piémont.  M.  Bartoli, 
profelTeur  d’éloquence  à l’univerfité,&  bon 
fSmtiquairejM.  Ortolan! , leéteur  du  duc  de 
Savoie,  d’une  candeur  de  mœurs  rare  dans 
ce  pays  j il  y a de  très  bons  jurifconfultes  j 
ia  théologie  & la  philofophie  ne  font  nas 
encore  débarralfées  des  épines  de  la  fchô- 
laftique.  Les  eccléfiaftiques  y font  en 
très- grand  nombre  , l’ufage  du  pays  eft 
d’en  faire  peu  de  cas  ; & il  ne  paroit  pas 
qu’ils  fe  foucient  beaucoup  de  travailler  d 
reformer  cet  ufage  ; ils  ne  palTent  pas 
pour  avoir  des  connoilfances  étendues. 
Le  haut  clergé , fur-tout  celui  qui  paroît  a 
la  cour,  eft  mieux inftruit.  On  .voit  dans 
les  maifons  religieufes  , des  bibliothèques 
affez  nombreufes  , mais  compofées  pour 
la  plus  grande  partie  de  théologiens  Ef- 
pagnols  de  Italiens  , & d’une  multitude 
de  livres  afcétiques  ; ils  ont  quelques  édi- 
tions médiocres  des  SS.  Peres,&  beaucoup 
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de  Canoiiiftes  ultramontains  , dont  iis 
font  très-grand  cas. 

II  ne  paroît  pas  que  la  noblelTe-  s’appli- 
que beaucoup  à l’étude^  l’efpèce  d’éduca- 
tion néceflaire  qu’on  lui  donne  en  eft  la 
caufe  ; au  fortir  du  collège  , les  jeunes  gen- 
tilshommes entrent  au  fervite  , qu’ils  font 
très-exaélement , palfant  de  gamifon  en 
garnifon,  & toujoiu'S  attaçhésau  corps  où 
ils  ferv'ent  ; c’eft  le  feul  ,|p.oyen  d’obtenir 
des  grâces  , & de  s’avancer  ; cependantf 
cette  régie  n’eft  pas  fans  exception  j il  fe 
trouve  quelques  fujets  qui  ont  du  goût 
pour  les  fciences  & qui  les  cultivent  avec 
fuccès  j le  marquis  de  Solare  de  Breille  , 
le  marquis  de  S.  Germain , le  chevalier 
Oforio  , le  marquis  de  Fleuri  , que  j’ai 
eu  occafion  de  voir  & d’entretenir  , font 
très-inftruits , & ont  des  connoiflfances  uti- 
les. Le  comte  Alfieri , gentilhomme  né 
à Afti , palTe  pour  le  premier  architeéle 
du  pays  j le  grand  théâtre  de  Turin  , la 
galerie  Sc  l’orangerie  de  la  Vénérie  font 
des  preuves  de  fon  fçavoir  en  ce  genre. 
Ce  que  j’^  oui-dire  partout,  & ce  que  j’ai 
grande  raifon  de  croire , c’eft  qu’il  eft  rare 
de  trouver  dans  les  états  du  roi  de  Sardai- 
gne un  homme  en  place  qui  n’ait  pas  les 
talens  nécelïàires  pour  bien  remplir  fon 
emploi. 
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Les  émolumens  que  l’on  retire  des  dif-  j 
férentes  places  font  inédiocres , mais  fuf-  } 
fifent  dans  un  état  oii  il  y a peu  de  fafte , & ' 
où  on  n a pas  le  goût  des  folles  dépenfes  j 
on  y vit  d’une  façon  fort  ralTerrée  j il  y a 
beaucoup  d’alTemblées  que  l’on  appelle 
CONVERSATIONS  , où  les  peifonnesdii 
premier  rang  palTent  une  partie  de  leur 
temps  5 ils  fe  voient  tous  les  uns  les  autres, 
mais  ne  font  pas  dans  l’habitude  d^  fe  don*  | 
ner. des  repas.  C’eftlegoût  dominant  en  j 
Italie  j & le  Roi,  qui  eft  très-économe,  | 
h’a  /ien  fait  pour  le  changer. 

? O.  Il  n’a  pas  plus  de  vingt-  huit  à vingt- 
■neiif  raillions  de  revenu  j &*cependantil 
fait  travailler  partout  j fa  maifon  eft  en- 
tretenue & payée  exaébement  \ fes  trou-  , 
pes  font  bien  habillées , êc  toujours  com- 
plettes  j il  a au  moins  douze  mille  hom- 
mes fur  pied  en  temps  de  paix , fans  comp- 
ter les  troupes  de  fa  maifon  , dont  une 
moitié  d’Allemands  & de  Suiftes , aux-  ' 
quels  il  confie  plus  volontiers  la  garde  de 
fes  places  importantes  qu’aux  Piémontoisj 
fes  états  ne  font  point  endettes  , il  pafte 
pour  avoir  de  l’argent  dans  fes  coff  res  j & 
les  peuples  ne  font  point  foulés  , parce 
que  les  impofitions  ne  font  pas  fur  les 
perfonnes,  mais  fur  les  fonds  5 ce  genre 
d’adminiftracion  eft  très  propre  à encoa-t 
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!iager  l’induttrie  , furtout  ceile  du  cultiva* 
teur  , qui  ne  craint  pas  que  fon  travail  8c 
fes  fuccès  engagent  un  voifin  envieux  à le 
faire  furcharger  d’impôts  j il  fçait  lui-mê- 
me ce  qu’il  doit  payer. 

Les  équipages  de  chalTe  du  Roi  font 
Bien  entretenus  , fournis  des  plus  beaux 
chevaux  de  l’Europe  , & de  très-bons 
chiens  j il  aime  beaucoup  la  chalTe  > Sc  en 
cft  très-jaloux  j quand  il  eft  à Turin  ^ ü 
va  au  moins  deux  fois  la  femaine  chalfer 
le  cerf  dans  les  forêts  voilines  de  Stupi- 
nigi  ; & il  le  fuit  encore  aulïi  vigoureufe-c 
ment  que  le  meilleur  piqueur. 

Il  viiite  très  fouvent  fes  places  frontiè- 
res , Sc  il  voyage  avec  peu  de  fafte  j.  il- 
craint  d’être  à charge  à fes  fujets , qui  lui 
font  fort  attachés  , Sc  qui  ne  peuvent  que 
gagner  à ces  voyages  du  Roi , en  ce  qu’il 
reporte  lui-même  aux  extrémités  la  cir- 
culation de  l’argent  dont  le  point  fixe  eft" 
toujours  au  centre. 

Quant  à la  puilîance  temporelle  du  roi. 
de  Sardaigne  , il  ne  paroît  pas  qu’il  puilïe 
jamais  l’étendre  au-delà  des  Alpesqui  eu 
font  la  borne  naturelle  ; mais  en  cas  des 
révolution , il  pourroit  beaucoup  gagner 
du  côté  de  l’Italie  ; les  montagnes  qui  for- 
ment l’état  de  Gènes  , font  fans  défenfes, 
Sc  ouvertes  par  descliemins  Èrès-prasiqïi©' 
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blés  j s’il  parvenoit  jamais  àfe  rendre  îe 
maître  de  cette  république , comme  il  s’en 
eft  peu  fallu  , ilauroit  un  des  beaux  ports 
de  l’Europe  , où  il  pourroit  entretenir  une 
marine  confidérable  , & faire  un  riche 
commerce  j il  auroit  alors  une  bien  plus 
grande  conlidération  dans  l’étar  général 
de  ritalié. 

Le  Milanois  dont  il  polTéde  déjà  un 
tiers  qu’il  a acquis  en  différentes  occa- 
fîons  , eft  bien  plus  à fa  bienféance  j il 
n’eft  pas  à croire  que  le  roi  de  Sardaigne 
gagne  rien  de  ce  côté-ià  , tant  que  les 
maifons,de  France  & d’Autriche  feront 
unies  enfémble  ; les  Vénitiens  qui  ont 
toujours  l’œil  fur  l’agrandiffennent  de  cette 
puifTance,  n’omettroient  risn  pour  s’y  op- 
pofer  j car  s’il  avoir  pafTé  cette  borne , il 
ne  tarderoit  pas  à fe  rendre  maître  de  l’é- 
tat de  terre  ferme  de  cette  république  , 
qui  eft  tout  ouvert  & fans  défenfe  , Sc 
dont  le  pays  eft  fi  beau  qu’il  eft  fait  pour 
tenter  l’ambition  d’un  conquérant.  Louis 
XII  roi  de  France  , ce  monarque  fi  bon  &c 
jfi  jufte,  connoiftbit  ces  belles  & riches 
contrées  f & les  regretta  toujours. 

L’infpecHon  de  ce  pays  fait  naître  ces 
idées , furtout  tjuand  on  réfléchit  firr  le 
mérite  héréditaire  aux  princes  de  la  mai- 
fon  royale  de  Savoie  J qui  depuis  plufieurs 
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fîécles  augmentent  en  pui(Tarîce  & en  con- 
/îdération  , & font  très-attentifs  à profiter 
des  circonftanccs  [a). 

Le  royaume  de  Sardaigne  n’eft  d’au- 
cune utilité  à fon  fouverain  , & il  lui  en 
coûte  pour  le  conferver  , il  n’eftni  peuplé 
ni  cultivé  ; l’air  y eft  mal  fain  ; les  mœurs 
des  habitans  font  dures  & féroces , tant 
qu’ils  ne  quittent  pas  leur  iflejcar  tranf- 
plantés  en  Piémont  où  il  y a toujours  un 
régiment  de  Sardes  ^ les  officiers  &c  les 
foldats  s’accoutument  aifément  à la  difci- 
pline  mditaire  qu’ils  obfervent  exaéte- 
ment  j ils  y deviennent  doux  & honnêtes  j 
mais  dès  qu’ils  ont  repaffé  la  mer  & qu’ils 
font  de  retour  chex  eux , ils  ne  font  plus 
reconnoîlfables  j on  voit  dans  cette  iile  5 de 


{a)  La  population  des  états  du  roi  de  Sardaigne 
eft  aafli  forte  que  dans  aucune  autre  contrée  de 
l’Europe , quelque  peuplée  qu’on  puiffe  i’imagi- 
lier;  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à ce 

proverbe  connu  , que  les  états  de  ce  Prince  en 
Italie  ne  font  quune  feule  ville.  Les  villages  & 
les  hameaux  y font  très-multipliés  , & habités 
par  un  peuple  de  cultivateurs  induftrieux  , qui 
ne  lailTent  pas  la  moindre  partie  de  terreinfans 
en  tirer  quelque  profit  5 on  pourroit  dire  la  mê- 
me chofe  de  toute  la  plaine  de  la  Lombardie  ^ 
ffirtoiit  du  Parmefan , de  l’Aftefan,  du  Vicentin  , 
K du  Padouan. 
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grandes  & belles  forc-is  d’orangers  dont  ÔH 
ne  tire  aucun  profit.  Il  y a quelques  années 
que  fept  ou  huit  Génois  imaginèrent  d’y 
tranfporter  des  alembics  , d’y  conftruire 
des  fourneaux  , & d’y  faire  diftiller  la  fleut' 
d’orange  , dont  la  terre  efl:  couverte  pen-  i 
dant  l’été  à la  hauteur  de  plus  d’un  demi  j 
pied  j ils  abordèrent  fur  une  côte  qu’ils  ■ 
crurent  inhabitée  j mais  la  fumée  de  leurs  i 
fourneaux  les  ayant  découverts , une  trou- 
pe de  Sardes  duvoifinage  vint  fondre  fur 
les  Génois  j ils  en  tuerentdeux,  en  blef- 
ferent  un  autre  , pendant  que  le  refte  re- 
gagna la  barque  , lailTant  l’alembic  & les 
fourneaux  à la  merci  des  barbares , chez 
lefquels  ils  ne  feront  plus  tentés  de  verùr 
faire  diftiller  de  la  fleur  d’orange. 

AtuiTurin.  3 1 . Malgré  la  multitude  d’édifices  ça-  ; 

biics  bien  entretenus  & d’une  belle  appa-'  ! 
rence , on  ne  peut  pas  dire  que  les  beaux 
arts  offrent  de  grands  modèles  à Turin. 

■ Le  palais  du  duc  de  Savoie  eft  lefeul  grand 
morceau  d’architeéiure  qui  y foit  y le  châ- 
teau de  Stupinigi  eft  d'un  goût  neuf  ic 
piquant mais  il  a plus  de  décoration 
théâtrale  que  de  grandeur  & de  noblefle;..,.. 
îa  colleéfion  des  tableaux  du  Roi  eft  con- 
fidérable  , d’un  beau  choix  & bien  confier* 
yée y mais  elle  eft  toute  de  peintres  étran- 
gersq  les.  Flamands  y tiennent  l e haut  boi% 
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îl  n’y  a pas  un  feul  peintre  de  réputation 
à Turin  ; il  y a peu  de  belles  fkatues  , peu 
de  ces  tableaux  frappans  que  Ton  trou- 
ve ailleurs  dans  les  églifes.  Celles  de  Tu- 
rin font  très-ornées  , fouvenc  même  la 
trop  grande  quantité  de  peintures  Sr  de 
dorures  y fait  confufion  j mais  ce  qui  y efi: 
fort  bien  ^ ce  font  les  revêtiflTemens  de 
n^^rbre  qui  y eft  très- commun  ; on  y em- 
ploie le  marbre  de  Suze  ^ qui  imite  beau-, 
coup  le  verd  antique  y il  eft  d’un  grain 
prefqu’aufîî  fin , à mon  gré  ^ plus  agréa- 

ble à la  vue , parce  que  la  couleur  en  eft 
moins  foncée  que  celle  du  marbre  appelle 
de  Piémont  , il  fait  très-bien  dans  lesré- 
vêtiflemens  ; la  couleur  approche  du  bleu 
mrquin  , les  montagnes  de  Dauphiné  & 
celles  de  Gènes  fournifTenr  d’autres  mar- 
bres de  diverfes  nuances  , furtout  des 
brèches  éclatantes. 

La  mufiqiie  & les  fpeéiacles  étant  une 
partie  diftinguée  des  beaux  arts  , je  dois 
€11  dire  quelque  cliofe.  Celle  de  la  chapelle 
du  Roi  eft  bonne  & bien  compofée  ; je 
n’ai  point  vu  exécuter  de  grands  opéra  fur 
le  théâtre  de  la  cour.  On  repréfentoit  aa 
mois  de  Septembre  17^1  , fur  le  théâtre 
de  Carignan , un  opéra  boiifFon  , de  k 
compofitionde  Picciniy  célébré  maître  de- 
chapelle  Napolitain  ^q^ui  jouit  à.  jufte  acre;/ 
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de  la  plus  grande  réputation  j j’ai  entendu 
de  lui  des  morceaux  d’harmonie  furpre- 
ïians  , même  dans  cet  opéra  bouffon  j il  y 
a deux  fcènes  admirables  dans  le  fécond 
aéte.  Cet  opéra  apour  titre  La  bona figliuo- 
la  maritata  •,  les  paroles  font  de  Goldo- 
ni,  auteur  Vénitien  très-connu  ÿ mais  on 
fçait  qu’en  Italie  la  poche  d’un  opéra  n’eft 
qu’un  très- petit  acceffoire  au  fpecîacle,  fur- 
tout  dans  un  opéra  bouffon.  L’orcheftre 
de  Turin, quoique  nombreux,  exécutoit  la 
mufique  avec  la  plus  grande  précifion  j 
les  aâeurs  étoient  bons  , & le  fpeélacle 
fort  tranquille.  Il  y régné  le  plus  grand 
ordre  , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  gardes  j 
mais  les  entrepreneurs  du  théâtre  qui  font 
une  compagnie  de  gentils-hommes  de  la 
ville , fçavent  fe  faire  refpeéter  j je  dois 
ditp  à ce  fujet  que  les  acteurs  y vivent 
régulièrement  de  font  ordinairement  de 
bonnes  mœurs  ^ on  les  paye  bien , mais 
on  ne  les  gâte  point  par  trop  de  familiarité. 
Lesaétrices  y mènent  une  vie  retiréejon  ne 
les  voit  qu’au  théâtre  , & on  ne  leur  fouffri- 
roit  pas  d’intriguespubliques.  Leur  état  efl 
honnête  j elles  gagnentbeaucoup  j & après 
avoir  paru  huit  ou  dix  ans  fur  le  théâtre  , 
elles  fe  retirent  & font  d’honnêtes  maria- 
ges. On  n’en  peut  pas  dire  autabt  des  dari- 
feufes  j auffi  font-elles  fort  méprifées. 
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J Z . Le  commerce  n’eft  point  libre  à T u-  commetct^ 
ïln  j les  marchandifes  étrangères  payent  fabriques, 
des  droits  très-fous  , & ne  palTent  qn’a- 
près  avoir  été  exacleihent  vifitées  ; mais 
ce  qui  le  gêne  encore  plus , eft  le  bas-prix 
desmonnoies  étrangères  dans  les  états  du 
roi  de  Sardaigne  j celles  de  France  y per- 
dent urt  fixiéme  , les  autres  ne  font  pas 
traitées  piua  favorablement , ce  qui  nuit 
beaucoup  à l’exportarion  des  marchandi- 
fes  fabrirpaées  en  Piémont  j c’eft  un  article 
fur  lequel  le  Roi  n’a  jamais  voulu  fe  ren- 
dre , & que  le  duc  de  Savoie  reformera 
certainement. 

On  connoît  les  foies  de  Piémont  qui 
tiennent  le  premier  rang  en  Italie  j elles 
font  abondantes  & la  relTource  certaine 
de  l’habitant  de  la  campagne  pour  payer  les 
impôts  , Sc  fe  procurer  les  marchandifes 
qu’il  eft  obligé  d’acheter;  relTource  qui  ne 
manque  prefque  jamais , ôc  la  feule  qui 
procure  de  l’argent  aux  Piémontois^car  la 
plaine  eft  fi  abondante  en  toutes  fortes 
de  denrées  , que  le  cultivateur  qui  eft 
éloigné  des  grandes  villes  , n’en  trouve 
pas  le  débit  ; il  eft  entouré  de  tous 
côtés  de  pays  auflî*fertiles  que  celui  qu’il 
habite , & qui  n’ont  aucun  befoin  de  £es 
fecoiirs. 


^8  Mémoires  d*Î t,a l î r.‘  _ 

* On  fabrû]Ue  à Turin  d&s  moirôS 
très-belles,  des  étoffes  à grands deffeins , 
d’une  qualité  à durer  long-temps  , &c 
très- propres  pour  les  ameublemens  j 
les  appartemens  du  Roi  à T urin  , à ia 
Vénerie  , & à Stupinigi,  en  font  meublés.  ^ 
Mais  le  goût  de  ces  fabriques  n’eft  pas  : 
élégant  & varié  comme  celui  desmanurac-  ; 
tures  de  Lyon  j on  n’y  travaille  pas  aufli 
proprement  ÿ & c’efl:  lacaufe  pour  laquelle  ■ 
les  étoffes  de  France  feront  toujours  re*  i 
cherchées  partout  où  il  y aura  un  luxe  per-  i 


^ La  culture  des  mûriers  blancs  étoit  fort  né- 
gligée dans  le  Piémont , & les  manufaéfuricrs  de: 
Turin  étoient  obligés  de  tirer  fouvent  de  la  Tofe 
du  Milanois  ou  de  l’état  de  Yénife.  Le  Roi,  pour 
rétablir  cette  branche  die  commerce  fi  utile  à fss 
ccats,  quelques  années  après  fon  avènement  ati  , 
trône  , mit  fur  les  terres  une  impofition  afiez 
forte  qu’il  établit  par  un  édit  j enfuite  il  publia  ua 
autre  édit , par  lequel  il  promettoit  de  diminuer' 
cet  iri^ôt  àproportion  de  la  quantité  des  mûriers 
que  l’on  planteroit  autour  de  chaque  pièce  àc 
terre  , de  de  la  quantité  de  foie  qui  en  réfulte- 
roit  j tous  les  particuliers  qui  fc  font  conformés^ 
aux  difpofitions  de  l’édit , ont  joui  exaéleraent  dui 
bénéfice  qu’il  promettoit , de  forte  que  plufieurs- 
tiennent  quantité  de  terres  franches  de  tout  im« 
pot  5 à la  vérité  , ils  ont  grand  foin  de  muhipliei 
îes  mûriers-de  d'clever  les  vers  àfoi^ 
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ftîis  de  repréfenration.  On  fabrique  encore 
à T itrin  deS  étoffes  brochées , des  taffetas , 

■ quelques  velours  j les  bas  y font  d’une 
ii  bonne  qualité  , mais  fort  chers  pour  les 
I'  étrangers  , à caufe  de  la  perte  que  l’oi\ 
I fait  fur  le  change  des  monnoies. 

' Le  chocolat  5c  les  liqueurs  font  encore 
i une  branche  de  commerce  de  ce  pays , de 
I même  que  le  ris. 

3 3.LeluxeàTurinn’eftpasunobjetd'une 
I grande  importance  : on  peut  dire  qu’il  y en 
I a autant  qu’il  en  faut  dans  une  capitale, 

, réfîdence  du  Souverain  , où  tout  ce  qui 
eft  de  repréfenration  doit  avoir  plus  d’éclat 
qu’ailleurs  3 il  n’y  a point  de  fafte  à la  cour, 
même  parmi  les  Dames  3 5c  les  femmes, 
d’un  état  moyen  , les  bourgeoifes  , les 
commerçantes,  peuvent,  fans  grands  frais , 
fe  mettre , pour  la  parure , de  niveau  avec 
le  premier  rang.  Il  y a plus  de  cette  efpéce 
de  luxe  apparent  dans  le  peuple  que  dans 
les  états  fupérieurs  5 l’ufage  où  fpnt  les 
hommes , même  lesartifans  les  plus  vil.«, 
de  porter  l’épée , êc  de  s’habiller  ordinai- 
rement de  foie  les  jours  de  fête  j leurs 
femmes  qui  fur  cet  article  ne  leur  veu- 
lent rien  céder,  furtout  quand  il  eft  quef- 
tion  de  fe  montrer  en  public  ,.à  l’églife 
ou  à la  promenade  , tout  cela  uni  enfem- 
ble , répand  un  air  de  magnificence  & d’©- 


Afyle  cians 
ks  égiifcs. 
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pubnce  qui  étonne  au  premier  abord  j mais 
on  en  eft  bientôt  revenu , pour  le  peu  que 
l’on  examine  cette  nation.  Elle  donne  bs 
premières  idées  du  peupla  d’Italie  , qui  ac- 
corde tout  aux  apparences,  & qui  ne  craint 
“pas  de  facrifier  ion  bien-être  réel  au  vain, 
plaifir  de  fe  faire  paiTer  pour  ce  qu’il  n’eft 
pas.  Il  travaille  pendant  huit  jours  , fe  re- 
fufe  même  le  nécelTaire  pour  paroître  le 
dimanche  à une  promenade  publique  avec 
un  habit  d’emprunt,  fous  lequel  il  fe  mé- 
connoît  lui-même  j au  refte  , cette  manie 
eft  peu  dangereufe  en  Italie , où  les  mœurs 
publiques  n’ont  aucune  confidération  j 
peut-être  que  cet  amour  du  fafte  a contri- 
bué à les  avilir  ^ mais  comme  c’eft  chofe 
faite,  ilfaudroit  une  réforme  qui  changeât 
les  idées  reçues  , pour  y rétablir  ce  que 
nous  appelions  l’honnêteté  générale. 

54.  Je  fuis  étonné  qu’un  prince  auflî 
fage  que  le  roi  de  Sardaigne  n’ait  pas  en- 
core abrogé  le  droit  d’afyle  dans  les  égli- 
fes  & leurs  dépendances  j il  eft  indécent 
dans  un  état  policé  , de  voir  des  coquins 
ou  bannis  de  la  fociété  , ou  même  con- 
damnés à mort  par  les  loix  , vivre  dans 
l’impunité  fur  le  parvis  d’une  églîfe,  d’où 
on  n’ofe  les  enlever.  Au  mois  de  feptem- 
bre  lydi  , il  y avoir  fur  le  perron  de  l’é- 
glife  de  fainte  Thérèfe , des  gens  bannis 
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- dOLir  crime  , d’autres  condamnés  aux  ga- 
\:[ères , même  un  condamné  à limorc  par 
•uie  tribunal  fouverain  ; ils  vivoienc  à l’abri 
•.  de  route  pourfuite  de  julHce  dans  cet  afyle 
? (acré  qui,  à la  vérité,  ne  les  garantilToit  pas 
‘ de  la  mifere  où  ils  paroifToient  plongés  ; 

• ils  s’étoient  cônftruits  une  efpéce  de  barra- 
■ que  contrôla  muraille  de  leglife  , & ils 
' s’y  retiroient pendant  la  nuit,  oulorfqu’il 
pleuvoir.  I a charité  du  peuple  leur  fournit 
. quelque  fouingement  , les  parems  leur 
: portent  en  fecret  quelques  provifions  5 les 
moines  eux-mêmes  qui  ont  leur  intérêt  à 
' maintenir  ce  droit  d’afyle, leur  donnent  des 
fecours  qu’ils  n’ofercient  avouer.  Ils.ref- 
tent  danscerte  efpéce  de  prifon  volontaire 
jufqu'  ’à  ce  qu’ils  trouvent  quelque  moyen 
de  s’échapper,  ce  qui  leur  réuffit  diffici- 
lement ; ils  font  gardés  à vue  , 5c  pour  le 
peu  qu’ils  s’écartent , ils  tombent  dans  les 
mains  des  fbirres.  Le  Roi  n’a  pas  encore 
voulu  abolir  cet  ufage  que  le  gros  de  la 
nation  paroît  défapprouver,  parce  qu’on  ne 
l’attaque  point. 

35.  La  route  de  Turin  à Gènes  fe  Rome* Tu» 
fait  par  Quiers , Villanova , Afti , Alexan-  rin  à Gênes, 
drie  Sc  Novi,  qui  de  ce  côté-là  eft  la  pre- 
mière place  de  l’état  de  terre-ferme  de  la 
république  de  Gènes. 

Quiers  eft  dans  une  fttuation  élevée , à quIcïs^ 
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trois  milles  de  Turin  ^ on  prétend  qu’au  j 
ciennement  cette  ville  étoittrès-confidéra  J 
ble  5c  qu’elle  fe  gouvernoit  par  fes  pro  ! 
près  loix  \ depuis  elle  a été  une  place  im  ; 
portante  dans  les  guerres  que  les  Françoi,  ] 
firent  dans  ce  pays  fous  le  régné  de  Fran 
çois  I.  Alors  elle  étoit  très-bien  fortifiée  i 
ôc  défendue  par  un  bon  cIiâre#u,dont  il  n<  ] 
refte  plus  que  des  ruines  ; le  terrein  aiji  1 
environs  eft  fertile  &:  bien  cultivé  ; lescô  j 
teaux  font  couverts  de  vignes  & d’arbre;  j 
fruitiers  ; à gauche  on  voit  la  petite  ville  de  i 
!0ioatca.\kr,  Monu  aller  dans  un  afpeél  riant  au  bord  i 
du  Pô,  & dans  un  pays  très-fertile.  Les . 
ducs  de  Savoie  y ont  une  maifon  de  plai- 
fance  , qui  a été  fort  négligée  par  le  roi 
de  Sardaigne  , depuis  qu’il  fut  obligé  d’y 
faire  arrêter  le  roi  Viéfor  fou  pere  en 
1731.  Le  duc  de  Savoie  aéluellement  vi- , 
vaut  s’y  plaît  beaucoup  , en  fait  reparer  les  I 
bâîimens  , & préférera  cette  itiaifon  de 
plaifance  aux  autres^  elle  ellplus  éloignée 
des  Alpes , dans  un  meilleur  air  &:  un  cli- 
mat plus  tempéré  que  la  Vénerie  & Stil- 
piirigi. 

Villa- nova  eft  un  gros  village  ou  bourg 
du  Montferrat , fitué  dans  une  plaine  fer- 
tile en  bleds  & en  vins  blancs  qui  ont  quel- 
que réputation  3 il  eft  entouré  d’un  foftc 
défendu  par  un  terre-plein  qui  régne  dans 
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J OU  te  fon  enceinte  j il  y a un  couvent  nom- 
^),i>reux  de  religieux  de  l’ordre  de  S.  Fran* 
iiJ:ois  ; les  environs  de  ce  bourg  font  plan- 
: es  de  mûriers  blancs,  & on  y Fait  un  com- 
nerce  de  foie  aifez  confidétable,  • 

De  Villanova  à Afli  on  compte  dix 
nilles  de  Piémont  ou  cinq  lieues  de  Fran- 
ce que  l’on  fait  dans  un  pays  fertile  & dé- 
couvert. Le  chemin  eft  coupé  d’une  mul- 
ïitude  de  petites  collines,  à travers  lefquel- 
i|es  coulent  des  ruilTeaux  d’une  eau  bour- 
i|beufe  qui  vont  grolfir  le  Tanaro  & la  Veifa^ 
^rincip.des  rivières  de  ce  pays. 

Il  A(li  étoit  anciennement  une  colonie 
[romaine  dans  la  Ligurie.  Pendant  l’efpé- 
!;ce  d’anarchie  qui  a duré  fi  long-temps 
,en  Italie,  la  ville  d’Afti  étoit  le  chef-lieu 
d"une  république  qui  fe  gouvernoit  par 
fès  propres  loix  j enfuite  elle  a eu  des  Sei- 
igneurs  particuliers  fous  le  titre  de  comtes 
d’Afti , defquels  elle  pafla  aux  ducs  de 
Milan.  Le  comté  d’Afti  fut  donné  à Louis 
duc  d’Orléans  , frere  de  Charles  VI  roi 
de  France , loifqu’il  époufa  Valentine, fille 
de  Jean  Galeas  Vifcomti,  duc  de  Milan, 
dont  lui  & fes  defcendans  ont  joui  pro- 
priétaiiement , jufqTi’à  ce  que  François 
eut  cédé  ce  comté  à l’empereur  Char- 
!es-quint , pour  partie  de  fa  rançon  , par 
le  traité  de  Madrid.  En  1331  le  comté 
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d’Afti  lut  cédé  aux  ducs  de  Savoie  , prin-  j 
cés  de  Piémont,  qui  alors  en  firent  rorti-  : 
fier  la  capitale  , comme  uqe  place  impôt-  i 
tante  qui  couvroir  leurs  états  de  ce  côté.  l 
Cette  ville  &c  fes  dépendances  confervent  ^ 
encore  le  titre  de  comté  , dont  le  terri-  i 
toire , connu  fous  le  nom  d’Aftefan , confi-  i, 
ne  avec  l’Alexandrin.  J 

Cette  ville  eft  aujourd’hui  une  des  prin-  ) 
cipales  du  Monferrat  , elle  a un  évêque 
fulfragant  de  Milan  , beaucoup  d’églifes 
ôc  de  maifons  religieufes.  Le  quartier  de  la  i 
ville  où  font  les  maifons  ou  palais  des  i 
gentilshommes  eft  bien  bâti,  & mal  peu-  : 
plé  j ces  palais  font  vaftes , fuivant  l’ufage  j 
du  pays  ; mais  les  nobles  n’étant  pas  riches,  | 
ils  n’entretiennent  que  peu  de  domefti-  ■ 
ques , &c  leurs  maifons  ont  l’air  défert. 
Le  refte  de  la  ville  eft  mal  bâti  ^ les  rues  j 
y font  étroites  ; le  peuple  y paroît  pauvre  , ' 
fans  commerce , & fans  induftrie.  Les  for- 
tifications qui  entourent  cette  ville  , font 
une  double  muraille  & deux  folTés  fort 
larges  j au  delfus  du  côté  du  Nord  , un 
ancien  château  qui  tombe  en  ruine.  Il  y a 
toujours  un  détachement  de  troupes  du 
roi  de  Sardaigne  qui  y font  en  garnifon  , 
de  un  commandant  ou  gouverneur  qui  y 
réfide  & garde  les  clefs  de  la  place.  Il  faut 
avoir  fonagrémentpour  fomr  avant  l’heure 
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a'Iaquelle  on  ouvre  ordinairement  les  por- 
tes ; ce  qui  eft  fort  utile  aux  foldats  de 
garde  , qui , pour  avoir  une  gratification 
plus  ample  , là , comme  ailleurs  , ne  man- 
quent jamais  de  dire  qu’ils  ont  veillé  toute 
la  nuit  pour  être  prêts  plus  matin.  Toutes 
les  auberges  de  cette  route  font  très-mé- 
diocres , ôc  le  meilleur  appétit  rebute  con- 
tre les  ragoûts  des  cuifiniers  de  ce  pays. 

Le  vin  y éft  mauvais  ; 8>c  le  pain  , quoique 
fait  avec  du  bon  grain , n’eft  pas  mangea- 
ble. 

.^^^/l^a■^I«^/^VJville  capitale  dupays appelle  ^^'**“*1“*^ 
l’Alexandrin  , bâtie  fur  la  fin  du  douziè- 
me fiécle  par  les  liabitans  de  Milan  , de 
Crémone  8c  dePlaifance , qui  tenoient  le 
parti  du  pape  Alexandre  III  contre  l’em- 
pereur Frédéric  Barbe-roulTe.  Les  Gibe- 
lins appellerent  cette  nouvelle  ville  Alexan- 
drie de  la  Paille  , parce  que  les  premiers 
murs  de  clôture  furent  conftruits  avec  de 
la  paille  mêlée  dans  la  terre  glaife.  Peu 
après  qu’elle  fut  bâtie  , l’empereur  vint 
l’affiéger  • & les  nouveaux  liabitans  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  courage  , qu’il  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  qu’il  avoir  tenu 
pendant  fix  mois.  11  fe  vengea  du  zélé  des 
partifans  du  Pape , en  difant  qu’il  ne  s’é- 
tonnoit  pas  qu’on  eût  bâti  une  ville  en 
l’honneur  d’un  âne  vivant  & féroce , puif- 
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<[ue  Alexandre  en  avoir  fait  conftruire  unfi'  i 
pour  conferver  ia  mémoire  d’un  cheval  i 
mort.  j 

Le  pape  Alexandre  III  établit  dans  la  i 
nouvelle  ville  un  évêché  fuffragant  de  i, 
Milan  ; aujourd’hui  elle  eft  entourée  d’u-  • 
ne  muraille  revêtue  d’un  bon  folTé  plein 
tl’eau  & de  quelques  ouvrages  avancés  au-  j 
dehors  j la  citadelle  bâtie  au  nord-eft,  eft  & 1 
fait  l’une  des  meilleures  places  deTitalie  ; | 
le  roi  de  Sardaigne  l’entretient  avec  grand  ; 
foin  ; la  ville  & la  citadelle  ont  ordinaire- . 
ment  pour  garnifon  cinq  régimens  d’in- 
fanterie ôc  un  détachement  de  cavalerie. 
Elles  font  féparées  par  le  Tanaro  , ritiere . 
aftez  grolfe  que  l’on  traverfe  fur  un  pont 
de  bois  couvert.  • ! 

La  ville  eft  médiocrement  grande.  Le  i 
bâtiment  le  plus  impofant  eft  l’hôtel  de 
ville  ou  palais  commun , que  le  roi  de  Sar- 
daigne a fait  conftruire  nouvellement  y il 
eft  lîtué  fur  la  grande  place  à côté  de  la 
cathédrale , édifice  gothique  qui  n’a  rien 
de  remarquable. 

On  tient  tous  les  ans  dans  cette  ville 
deux  foires  en  oétobre  & en  avril  ; les 
marchands  y viennent  de  tous  les  côtés  de 
l’Europe  , il  s'y  fait  dans  ce  temps  un 
commerce  conlidérable  ; Lyon  , Genève  , 
quelques  villes  de  Suifte  & d’Allemagne 

y 
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^ ènvoyent  une  quantité  de  bijouteries  & 
d etoiFes  qui  fe  portent  dans  le  refte  de 
l’Italie  ; d’oiï  ils  reçoivent  en  échange , des 
cotons  , des  foies  & d’autres  marchandi-> 
fes  du  Levant  & de  l’Italie. 

Ces  foires  font  comme  un  entrepôt 
marqué  , où  les  marchands  commercent 
plus  enfembje  qu’avec  les  particuliers  j 
ce  qui  s’y  vend  en  détail  eft  peu  confidé- 
rable. 

3 O.  Le  roi  de  Sardaigne  polTéde  encore 
de  ce  côté  fur  la  grande  route  de  l’urin  à 
Rome: 

Tonono  , ancienne  colonie  des  Ro- 
mains , & ville  de  la  Ligurie  dans  la  Gaule 
Cifalpine.Elle  étoitgrande  & très-peuplée» 
lorfc]ue  l’empereur  Frédéric  II , dans  fes 
grands  démêlés  avec  les  Papes , la  ruina 
îiitiérement  3 les  peuples  du  Milanois  la 
"établirent  ôc  elle  paffa  fous  leur  domi- 
nation 3 elle  a été  unie  au  duché  de  Milan , 
iiufqu’au  dernier  fiécle,  que  les  Efpagnols 
i a cédèrent  aux  ducs  de  Savoie  3 elle  a 
I juelques  fortifications  entretenues  avec  un 
)on  château  fur  la  riviere  de  Scrivia.  Le 
oi  de  Sardaigne  y tient  une  garnifon , donc 
e commandant  eft  très-exaél  à vifiter  les 
laffeports  des  étrangers  3 fon  voifinag® 
vec  Gènes  eft  caufe  qu’il  s’y  fait  quelque 
ommerce.  Elle  a un  évêcjhé  fuft'ragant 

Tome  I.  £ 
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Milan.  On  Ÿoit  en  traverfant  cette  vi'Iô 
quelques  quartiers  afTez  bien  bâtis.  Quoi- 
que la  campagne  où  elle  eft  litiiée  foic  fer- 
tile & bien  cultivée,  la  vil  le  a l’air  pauvre 
& mal  peuplée  j les  habitans  font  fort  in- 
térelTés  avec  les  étrangers  & ne  donne- 
roient  pas  même  .de  l’eau  gratuitemenc 
s’ils  imaginoient  pouvoir  s’en  faire  payer, 
Vogherra.  Vogherra  , ville  ancienne  de  la  Ligu- 
rie , connue  dans  l’Itinéraire  d’Anto-  ; 
nin  , fous  le  nom  d'Iria  , a fait  au-  i 
trefois  partie  du  Milanois  j aujourd’hui  i 
elle  appartient  au  roi  de  Sardaigne  , & eft  I 
la  derniere  place  de  fes  états  qui  confine  t 
avec  le  duché  de  Plaifance  j elle  eft  dans  i 
une  fituation  riante  ^ l’afpeét  de  la  ville  1 
eft  agréable  j elle  a eu  autrefois  quelques  / 
fortifications  qui  font  fort  négligée^. . 

Toutes  ces  villes  font  fituées  dans  unei 
plaine  fertile  & bien  cultivée  , arrofée  de  > 
plufieurs  rivières  , dont  les  plus  confidé-  ' 
râbles  font  le  Tanaro  , la  Scrivia , le  Ti-  i 
doue , qui  dans  les  temps  de  pluie  font  , 
fort  groftTes  & dangereufes  à traverfer  , la 
plupart  n’ayant  ni  ponts  ni  bacsy  les  eain 
n’en  font  pas  belles  comme  toutes  celle; 
qui  coulent  de  l’Apennin.  L’ufage  d’en- 
clorre  chaque  pièce  de  champs  ou  de  pré;  - 
d’un  fofTé  plein  d’eau  , d’une  haye  vive  or 
font  plantés  de  grands  aibres , tels  qui 
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mûriers  5 peupliers  5 ormes  5 &c.  commen- 
ce â devenir  général  à Alexandrie , & delà 
dans  tout  ce  qui  joint  la  plaine  de  Lom- 
bardie. Certe  façon  de  cultiver  alfeinit  les 
terres,  les  met  à Tabri  des  féJierelTes 
ôc  des  inondations  , Sc  fait  que  chacun 
trouve  autour  de  fon  héritage  , les  bois 
dont  il  a befoin  pour  fon  ufage.  On  doit 
faire  dans  tous  ces  cantons  beaucoup  de 
foie  , à en  juger  par  la  grande  quantité  de 
mûriers  blancs  plantés  dans  la  campa- 
S gne. 

57.  Pour  achever  le  détail  de  ce  que 
j’ai  vu  en  Piémont,  je  vais  reprendre  la’ 
route  de  Turin  a Milan  , en  paflant  par 

• Chivas  5 Verceil  Sc  Novarre  jufqù’au 

• Téjin  qui  fépare  les  états  du  roi  de  Sar- 
daigne , du  Milanois. 

Les  avenues  de  Turin  de  ce  côté  font 
belles,  les  chemins  faits  & entretenus, 
le  pays  fertile  &:  cultivé  avec  foin  ^ on  voit 
à gauche  de  la  route  à trois  milles  de  Tu- 
rin , un  grand  bâtiment  où  eft  la  flibrique 
du  tabac,  & celle  des  toiles  peintes,  pour  le 
compte  du  Roi  qui  y entretient  les  ou- 
vriers, fournit  les  matières,  & fait  ven- 
dre les  marchandifes  qui  en  foirent.  En- 
fuite  on  pade  en  unebirque  les  Doires  iSc: 
la  Sriire  , rivières  qui  coulent  des  Alpes  &c 
dont  les  eaux  font  belles  j elles  roulent 

Eij 
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fur  un  fonds  de  gros  cailloux  , donc  on  fe 
fert  pour  paver  quelques  parties  des  che- 
mins Sc  réparer  les  autres. 

Chivas  eft  à cinq  lieues  ou  dix  milles  de 
Turin  j la  place  eft  limée  fur  une  éminen- 
ce qui  domine  le  pays  \ elle  eft  petite  , 
mais  bien  fortifiée  \ le  roi  de  Sardaigne  y 
entretient  une  bonne  garnifon.  ( a ) Le  ter- 
roir aux  environs  de  cette  place  du  côté 
du  Milanois  eft  aride  & fort  négligé , quoi- 
qu’il foit  coupé  de  beaucoup  de  ruilfeaux. 

Livourno,  que  l’on  trouve  à cinq  milles 
de  là  eft  un  très-gros  bourg  qui  appartient 
au  prince  de  Francaville  établi  à Naples  , 
de  la  maifon  des  Imperiali  de  Gênes  j on 
y fait  un  commerce  confitiérable  de  foies  , 
qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  celles 
du  Piémont. 

VcTcdl  , jolie  ville  de  Piémont , eft  à 
moitié  chemin  de  Turin  à Milan  , c’cft-* 
à-dire  à trente  cinq  milles  ou  environ  dix- 
fept  lieues  de  l’une  & de  l’autre  , c’eft  l’an- 
cienne capitale  des  Libicizns  ^ firuée  dans 
la  Gaule  Tranjpadane  , fur  les  frontières 
des  Infubriens  , ainfiquvle  difenc  P Line  ^ 
Strabon  & Ptolomée\Q  géogiaphe  j Pline 
fait  mention  de  fes  mines  d’or  que  l’on 
iie  connoît  plus  aujourd’hui.  Autrefois  elle 


{a)  Le  Maréchal  de  BetTicK  la  prit  eu  170^, 
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fait  partie  du  duché  de  Milan  , mais  de- 
puis la  paix  des  Pirénées  elle  appartient  à 
la  maifon  de  Savoie , qui  l’avoit  fait  for- 
tifier confidérablement  , ôc  défendre  par 
une  bonne  citadelle  j il  ne  refte  plus  rien 
de  fes  fortifications  , elle  fut  ablolunient 
démantelée  par  les  François  en  1705. 

38.  Cette  ville  eft  dans  une  fituation 
riante  , au  bord  de  la  SeJJia  au  levant  » 
fur  un  terrein  élevé  3 elle  eft  aftez  bien 
bâtie  , & paroît  peuplée  & commerçante. 
S.  Eufebe , l’un  de  fes  évêques  qui  vivoit 
dans  le  IV®.  fiécle  l’a  rendue  fameufe. 
On  conferve  dans  le  tréforde  l’églife  cathé- 
drale , un  manufcrit  des  évangiles  de  S. 
Mathieu  & de  S.  Marc,(<z)  écrit  de  la  main 
' même  de  ce  faint,  & qui  a été  donné  à cette 
' cglife  par Beranger  roi  d’Italie  (è).Le  Pape 
Léon  IX  y a tenu  dans  le  XI®.  fiécle  un  cou- 


{a)  Il  eft  écrit  fur  an  vclin  très-mince.  C’eft  une 
traduftion  latine  fort  différente  de  la  Vulgate.  Si 
la  tradition  eft  vraie,  ce  manufcrit  eft  du  quatriè- 
me fiécle. 

{b)  A la  jfîn  du  dixiéme  fiécle  ou  les  premières 
années  du  XP.  l'empereur  Othon  à la  priere  du 
pape  Siiveftre  II  donna  à Téglife  de  Verceil , la 
ville  même  de  Verceil  à titre  de  domaine  fouve- 
lain.  Cette  donation  eft  la  première  , oii  l’oiv 
voie  la  puiffance  civile  accordée  à une  églife  j, 
fans  aucune  réferve. 

E ii| 
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Verceil* 
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elle  contre  i héiéfie  des  Sacramentaires  , 
dont  Berenger  archidiacre  de  Tcglife  d'An- 
gers écoit  le  chef  y c’eft  en  mémoire  de  ce 
cond  e e.  ue  l’on  y célébré  la  tete  Dieu  avec 
ime  dé  tion  particulière. 

Lu  cathédrale  fous  le  vocable  de  S.  Eu- 
febe  eft  une  ancienne  églife  gothique  bien  ! 
bâtie  ; celle  de  fainte  Marie  Majeure  &c 
fou  pavé  en  mofaïque  repréfentant  I hif-  t* 
toire  de  Judith  , méritent  d’être  vus  (ri). 


(a)  S.  Jérome  dans  le  troidéme  livre  de  fes  let- 
tres. L.y.  à Innocent,  rapporte  un  prodige  arrivé 
à Verceil  de  fan  rems,  & trop  frappant  pour  ref- 
ter  dans  refpéce  d’obfcüritc  od  il  eil.  * 

ce  A Verceil  , ville  des  Ligariens  à peu  de 
35  diftance  du  pied  des  /ilpes  , autrefois  très- 
53puiflanre  , un  mari  aceufa  fa  femme  d adultère 
33  devant  le  proconfal  qui  faifoic  fa  tournée  5 elle 
50  fut  préfentée  à fon  tribunal  avec  le  jeune  hom- 
33  me  qu’il  prétendoit  être  fon  complice  j l’un  Sc 
33  l’autre  furent  expofés  à la  torture  la  plus  vio- 
33  lente.  La  force  des  tourmens  fut  telle  que 
33  le  jeune  homme  ne  pouvant  y rélîfter  , aima 
33  mieux  faire  Laveu  que  l’on  exigeoit  de  lui  , 

33  quoiqu’il  fut  innocent  , que  de  fouftrir  plus 
33  long-temps.  Mais  la  femme  perfifta  à nier  5 Sc 
33  fit  cette  belle  réponfe.  Seigneur  Jefus,  à qui 
33  rien  n’eft  caché , vous  qui  connoiffez  le  plus  fe- 
33  cret  de  mon  cœur , je  vous  prends  à témoin 
3?  que  je  ne  nie  point  le  crime  dont  on  m’aceufe 
33  dans  la  crainte  de  la  mort,  mais  pourae  point 
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Lliopital  eft  vafte  &'bien  fervi  [a). 
Novarn  , ville  ancienne  de  la  Gaule 

55  pécher  contre  la  vérité. Et  vous  miférable  jeune- 
, 95  homme  , fî  vous  ères  preiTé  de,  périr  , pourquoi 
35  par  un  injüfte  aveu  expofez-vous  deux  inno- 
33  cens  à un  fupplice  honteux?  Jefouhaire  de  mou- 
35  rir,  mais  non  chargée  du  crime  d adultéré  . ... 
35  Cette  fermeté  ne  fervit  qu*a  irriter  le  juge  ^ il  fît 
35  inutilement  rédoubler  les  tourmens  , la  coiif- 
•3  tancé  de  la  femme  fut  lu  même.  Enfin  les  deux 
05  aceufés  furent  condamnés  à perdre  la  tête.  Celle 
35  du  jeune  homme  fut  etnporcée  du  premier 
05 coup,  deuK  bourreaux  frappèrent  inutilement 
03  la  femme  jufqu’à  fept  fois,  à peine  purent-ils 
03  lui  faire  une  légère  bleffure.  îl  faut  lire  tout 
03  ce  détail  dans  S.  Jérôme  mênie.  Le  proconful 
4>3&le  mari  fçaehant  qifelle  avoir  échappé  au 
93  fupplice  , la  firent  chercher  de  nouveau  po,ur  la 
03  faire  périr  par  une  mort  honreufe  ; mais  une 
05  grâce  exprefie  de  rEmpereiir  rira  des  mains 
05  de  fes  ennemis  , cette  femme  fauvée  par  un 
05  miracle  évident,  opéré àla  vue  de  toutlepeu- 
•5  pie  de  Verceil,  & qui  ne  fut  pas  capable  d’ap- 
05  paifer  la  rage  de  fesperfécuteurs..,. 

ih)  îl  ne  faut  pas  manquer  de  voir  au  grand 
hôpital  de  Verceil  le  corps  d’André  Valla  Ange- 
vin, pèlerin  romi-pette,  qui  y mourut  en  1685  , 
d’une  étifie  confommée  , au  point  qu’il  n’avoit 
plus  que  la  peau  collée  fur  les  os.  Son  corps  s’eft 
confervé  depuis  ce  tems-là  dans  le  même  état 
qu’il  étoit  au  moment  de  fa  mort  , fans  aucun 
changement  5 011  voit  encore  fur  fes  joues  les  rou- 
geurs que  portent  ordinairement  les  maladies  de 
ce  genre. 
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Cifalpin?  , capitale  des  Levlens  dans  Vln^ 
fubrie , au  rappoct  dePli^ie,  aujourd’hui 
ville  épifcopde  de  la  métropole  de  Milan, 
faifoit  autrefois  partie  du  duché  de  ce 
nom  J & appartient  à préfem  à la  mai- 
fon  de  Savoie.  Elle  eft  fituéefur  une  émi- 
nence défendue  par  un  ancien  château  &: 
par  des  fortifications  bien  entretenues  j le 
roi  de  Sardaigne  y tient  une  forte  garni- 
fon  J il  y a dans  le  voifinage  de  l’églife  ca- 
thédrale quelques  infcriptions  & bas-re- 
liefs antiques  qui  prouvent  l’ancienneté 
de  cette  ville  ^ d’ailleurs  on  n’y  voit  rien 
de  remarquable  ^ il  ne  paroît  pas  qu’ellç 
foit  bien  peuplée  ^ elle  eft  éloignée  de  dix 
milles  environ  de  Verceil. 

La  campagne  entre  V erceil  8c  Novarre 
eft  une  plaine  arrofée  de  difFépens  canaux  , 
où  font  des  plantations  de  riz  très- confidé- 
rables  j ce  grain  doit  toujours  être  dans 
l’eau  que  l’on  foit  élever  à mefure  que  la 
plante  croît , de  forte  qu’il  n’y  a jamais 
que  l’extrémité  de  la  fouille  8c  l’épi  qui 
foienr  hors  de  l’eau  ^ ainfi  toute  cette  plai- 
ne reflemble  plus  à un  marais  qu’à  un  ter- 
rein  fi  utilemefit  cultivé  , d’autant  mieux 
encore  qu’elle  eft  couverte  d’une  multitu- 
de de  beaux  oifeaux  de  riviere. 

Au  mois  de  feptembre  , temps  de  la 
récolte  du  riz  , on  foit  écouler  l’eau  de  ces 
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■ftsarais , qui  rendent  alors  des  exhalaifcns 
très-mal  faines  , & caufent  fouvent  des- 
maladies populaires  ; inconvénient  inévi- 
table , parce  qu’on  ne  peut  pas  cultiver 
autrement  le  riz.  On  le  fèmeaumoisde 
mars  ou  tout  au  plus  tard  au  commence- 
ment d’avril  ; & dès  que  la  plante  com- 
men<:e  à fortir  de  terre  , on  la  couvre 
d’eau  j la  paille  large  d’environ  deux  li- 
gnes , reflemble  à des  feuilles  de  jonc  j 
& le  tuyau  noueux  qui  porte  l’épi , a an 
moins  une  ligne  Sc  demie  de  diamètre. 

E>e  Novarre  jufqu’au  padage  du  Telîrï 
il  y a environ  cinq  milles  que  l'on  fait  pour 
la  plus  grande  partie  dans  un  terrein  gras 
& fertile  j cette  riviere  , l’une  des  plus 
belles  d’kalie  , eft  divifée  en  deux  bran- 
ches que  l’on  pafle  en  barque  j un  peu  plus 
bas  que  le  panage,  commence  le  canal  qui 
communique  de  Milan  au  Tefin,  & fait 
le  commerce  de  cette  ville  avec  le  Lao 
majeur,.  8c  par  conféquenr  prefque  touC 
celui  de  l’Italie  avec  la  SuilTe  8c  l’Allema>-- 

g"®- 

Les  bords  du  Tefin  font  couverts  de' 
taillis , dans  lefquels  on  voit  d’efpace  et® 
efpace  des  poteaux  furmontés  de  petites- 
cages  de  fer , où  font  expofées  les  tètes 
des  afiallins  8c  des  voleurs  qui  éioient  au-- 
îrefois  en  grand  nombre  dans  ce  canto® 
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que  l’on  ne  traverfoit  qu’en  tremblant  j îî 
y a un  peu  plus  de  fureté  aujourd’hui , pat 
les  foins  que  prennent  réciproquement  la 
reine  d’Hongrie  & le  roi  de  Sardaigne 
pour  en  bannir  les  brigands.  Mais  la  fa- 
' cilité  qu’ils  ont  de  palier  d’une  domina- 
tion à l’autre  , les  formalités  qu'il  fiut 
pour  les  arrêter  en  pays  étranger  , leur 
font  entrevoir  une  forte  d’impunité  qui 
les  enhardit  au  crime. 
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*§^Es  ccacs  de  la  république  de  Gènes 
font  litués  au  couchant  delltalie.  La  ville 
capitale  eft  éloignée  de  Turin  d*environ 
trente  cinq  lieues  de  France , ou  quatre- 
vingt  milles  5 dont  cinquante  de  Turin  à 
Novi  , première  place  de  la  république  y 

trente  de  Novi  à Gènes. 

I . La  ville  de  Gènes  eft  rime  des  plus  an- 
ciennes ddtalie , il  y a plus  d’une  fable 
fur  fon  origine  que  l’on  fait  remonter 
jufqu’aux  temps  héroïques  des  Grecs , 
c’eft-à  dire  1555  ans  avant  Tére  Chré- 
tienne (a). 

On  lit  dans  Tite-Live  f L.  18  & 30  ) 
que  l’an  549  de  la  fondation  de  Rome  , 
c’étoit  une  ville  confidérable  de  la  domi- 
nation romaine , qui  fut  attaquée  à Tim-- 
provifte 3 prife  3c  détruite  par  Magon^gé- 


(a)  Cicéron  donne  une  idée  alTez  jafte  de  la  qua- 
lité de  ce  pays , qui  n’a  pas  changé  de  façon  à 
ne  lapas  reconnoitre  encore  ..  L-gj.res  montanos 
duras  atque  ag^efies , docuit  natura  ipja  loci  ^ ni^ 
hil  fcrendo  y nifi  mulîo  lui  are  qiufitum..,  de  Ugc 
agrar, 

E vj 


Hi/loîre  de 
Gènes  & de  fes 
révoludons. 
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néral  d.s  Carthaginois,  dans  le  temps  de 
la  fécondé  guerre  punique  {cr).  Le  fénat  y 
envoya  le  proeonful  Liicrenus  Spurius  ,, 
qui  en  deux  ans  la  létablîtdans  fa  premiè- 
re fplendeur.  La  république  Romaine- y 
entretint  dans  la  fuite  des  dcGurions  avec 
un  nombre  fufïifant  de  fcrldars-  pour  i'a 
mettra  à i abri  des  infultes  des  puilfances 
maâtimes.  On  a trouvé  à Toitone  en 
14^2  la  pierre  fépukhrale  d’un  Romain 
établi  dans  la  Ligurie  qui  portoit  le  titre 
de  décurion  de  Gènes.  En  1 506  un  païfan 
de  la  Polchevera  trouva  dans  fon  champ 


(a)  Ce.  fut  entre  les  deux  guerres  puniques 
que  les  Romains  s’établirait  dans  ce  pays  Les  Li- 
guriens occiipoient  alors  les  montagnes  fituées 
entre  le  Var  & la  Magra.  Que  l’on  compare  ie 
caraélère  fousdequeî  Florus  les  repréfente  avec 
celui  des  Génois , pour  connoître  les  diffé?  ences 
que  le  temps  peut  mettre  dans  les  mœurs  des 
nations  & le  pays  même  qu’elles  habitent....  L/- 
gures  imis  alpium  jugis  adh &r entes  ^ inter  Varum 
Ù Macram  flumen  ^ implicitofque  dumis  ^ filveflri- 
hus  , major  aliquanto  labor  erat  invenire  quant 
rincere.  Tutum  locis  & fugâ  durum  atque  velox 
genus  ^ ex  occajîone  y magis  latrocima  quam  bella 
faciebat  ; itaque  cum  diu  multumque  eluderem  fal^ 
•vi  vus  ^ latebns...  tandem  Fuivius  lattbras  eorum 
ignibus  JepJît'.Bebïus  in  plana  deduxiv.F oflhumius 
ita  exarmavit , ut  vix  reliquerit  fcrrum  qpo  terriL 
colerexur,,,  Florus.  L.  i,,  C. 
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des  tables  de  bronze  , fur  lefqueHes  eft 
gravée  en  grand  caraélères  romains  la  fen- 
tence  des  Gommiiraires  envoya  s par  la  Ré- 
publique 5 pour  régler  les  différends  fur- 
venus  entre  les  habitans  de  Voltaggio  &C 
ceux  de  Langafco  , à foceafion  des  bernes 
de  leurs  territoires  : il  eft  dit  dans  finf- 
cription  que  ces  deux  villes  éroienr  fou- 
mifes  au  gouvernement  de  Gènes.  Ces 
tables  dattées  du  Confulat  de  Q.  Servi- 
lius  5 & de  C.  Manilius  , environ  i 20  ans 
avant  l’ére  chrétienne  , font  confervées 
dans  régiife  cathédrale  de  GéneSp 

Cette  ville  Ôc  fes  dépendances  fuivirent 
eonftamment  le  fort  de  l’empire  Romain  ^ 
|ufqu’au  temps  des  inondations  des  Barba- 
res qui  le  démembrèrent  telle  fut  la  proie 
des  Sarrazins  qui  la  pillèrent  , maffacre- 
rent  fes  habitans  & en  firent  un  défert. 
Les  Lombards , fousleroi  Rothanc,  ne  la 
traitèrent  pas  plus  favorablement , & ache- 
vèrent de  détruire  ce  qui  avoit  échappé  à 
la  fureur  des  Barbares,  Elle  étoit  dans  le 
plus  trifte  état  , lorfque  Charlemagne 
après  avoir  vaincu  les  Lombards  , reffa 
paifible  poffeffeur  de  la  Ligurie.  Il  ren- 
dit à la  Ville  de  Gènes  fon  premier  éclat. 

Pépin  fon  fils  qu’il  inveftir  du  royau- 
me d'Italie  , donna  la  ville  de  Gènes 
fes  dépendances  avec  le  titre  de  comté 
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un  feigneur  François  nommé  Adhemar  ; 
qu’il  reconnoiddit  pour  fon  parent.  Ses 
defcendaiis  y régnèrent  au  même  titre  juf- 
qu’à  la  fin  du  XI®  fiécle  , que  les  Génois 
fe  révoltèrent  contre  leur  Comte , fe  mi- 
rent en  liberté  , & fe  formèrent  à eux- 
mêmes  , des  gouverneurs  ix  des  magiftrais 
tirés  du  corps  de  la  noblelTe. 

Iis  portoient  le  nom  de  confuîs  j le  temps 
de  leu:  adminiltration  n’étoit  point  fixé  , 
non  plus  que  leur  nombre , qui  cepen- 
dant n’a  jamais  été  au-delà  de  huit.  Pour 
que  le  peuple  eût  quelque  part  à ce  nou- 
veau gouvernement , la  ville  fut  divifée 
en  fix  quartiers  ÿ Sc  on  établit  autant  de 
capitaines  dont  l’autorité  avoir  quelque 
rapport  avec  celle  des  tribuns  de  l’ancien- 
ne Rome.  Ce  fut  alors  que  l’on  bâtit  la 
première  enceinte  des  murs  de  la  ville 
qui  s’étendo  ent  depuis  le  quartier  de  Ca- 
rignan  jufqu’au  palais  Ducal  , 8c  depuis 
la  place  Doria  jufqu’au  quartier  S.  Tho- 
mas. 

Le  gouvernement  de  ce  peuple  inconf- 
tant  étoit  très-tumultueux  j ce  n’étoient 
que  brigues  & cabales  continuelles , tou- 
jours excitées  par  la  jaloufie  des  familles 
les  plus  puilTantes  , qui  avoient  des  pré- 
tentions contraires  au  bien  public  , & qui 
faifoienc  dépofer  les  magiftrats  qui  n’é- 
toient pas  de  leur  avis. 
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En  1217  le  défordre  étant  monté  au 
point  qu'il  n’y  avoit  plus  de  gouverne- 
ment fixe  5 les  principaux  Génois  réunie 
choifirent  pour  premier  magiftrat  , un 
podeftat  étranger  y on  en  voit  de  Müan , 
de  BrelTe  ^ de  Parme  , de  Plaifance  Sc 
d’autres  villes  de  Lombardie  , où  ils  ICvS 
choififioient  ordinairement,  A ces  podef- 
tats  fuccéderent  des  capitaines  , des  gou- 
verneurs , des  lieutenans  , des  abbés  du 
peuple  5 des  réformateurs  , des  ducs  no- 
bles & populaires.  Ces  différentes  élec- 
tions étoient  ordinairement  l’effet  de  la 
violence  ; la  ville  divifée  en  partis  oppo- 
fés  prenoit  les  armes  , & ceux  qui  avoient 
le  deffus  , établiffoient  la  forme  de  gou- 
vernement qu’ils  jugeoient  la  plus  con- 
forme à leurs  intérêts. 

En  1339  l’état  parut  prendre  une  for- 
me un  peu  plus  tranquille  , Simon  Bocca- 
negra,  né  d’une  famille  illuftre  , fut  élu 
duc  ou  doo^e  3 on  lui  donna  un  confeil 
compofé  des  anciens  ou  chefs  de  famil- 
le 5 dont  le  nombre  n’étoit  point  déter- 
miné. 

En  I3  9<3  ils  fe  mirent  fous  la  protec- 
tion de  Charles  VI  roi  de  France  qu’ils 
reconnurent  pour  leur  fouverain.  En  1409 
ils  maffacrerent  les  François  & fe  donnè- 
rent au  marquis  de  Montferrat.  Quatre 
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ans  après  ils  fe  remirent  en  liberté  & éliï* 
rent  de  nouveau  un  doge  Sc  des  fénateurs. 
En  14Ü  ils- appellerent  les  ducs  de  Mb 
lan  pour  les  gouverner. 

En  ils  élurent  de  nouveau  des 

doges  qu’ils  conferverent  jufqu’en  1458  ,5; 
alors  iis  fe  fournirent  encore  au  roi  de 
France  Trois  ans  après , les  doges  choifis 
parmi  le  peuple  furent  mis  à k tète  du 
gouvernement. 

En  145  8 François  Sforce,  duc  de  Mi- 
lan , détermina  par  fes  intrigues , les  Gé- 
nois à le  reconnoitre  pour  fouverain  pro- 
tedeur  de  leur  république  5 mais  comme 
fon  gouvernement  devenoit  trop  abfolu  ^ 
dix  ans  après  ils  elFiyerent  de  fe  meme* 
en  liberté  5 & ce  fut  alors  qu’ils  offrirent 
fa  foHveraineté  de  leur  ville  à Louis  XI 
roi  de  France  , qui  leur  fit  cette  réponfe 
fi  connue , que  Ji  la  ville  de  Gênes fe  don-^ 
noit  à lui  , il  la  donnait  à tous  les  diables,. 

En  1445)  Louis  XII  ayant  entrepris  la 
conquête  du  Milanois  qui  lui  apparte- 
noit  du  chef  de  Valentine  Vifconti  fon 
ayeule  , prit  Gènes  d’afiaut  & fe  rendit 
maître  du  gouvernement.  Depuis  cette  an- 
née jufqu’en  1528  cette  ville  jouir  peu  de 
fa  liberté  y les  François,  l’empereur  Char- 
les V , les  ducs  de  Milan,  y dominereut 
alternativement,. 
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Elle  écoit  fous  la  domination  des  Fran- 
çois en  I 5 iS  , lorfque  André  Doria  ayant 
tout  d’un  coup  quitté  le  parti  de  la  France 
dont  il  commandoit  les  armées  navales , 
fe  fervit  des  forces  qui  étoient  à fa  dif- 
pofition,  pour  remettre  fa  patrie  en  liberté 
èc  Y établir  une  forme  de  gouvernement 
durable. 

Ce  fut  alors  que  le  fénarfur  formé  des 
chefs  & des  principaux  membres  des  fa- 
milles nobles,  übert  Catanéo  futélii  do- 
ge ; il  fut  décidé  que  fon  gouvernement 
ne  dureroit  que  deux  ans  , & qu’il  feroit 
clû  à la  pluralité  des  fuffrages  des  féna- 
teurs  J ce  qui  s”eft  obfervé  depuis  ce 
temps. 

2.  Le  gouvernement  aétuel  eft  arillo-  Goût. 
cratique.  Le  doge  en  eft  le  chef  J & il 
cft  affifté  de  douze  fénateurs,  dont  deux 
portent  le  titre  de  gouverneurs  &c  reftent 
toujours  avec  lui  dans  le  palais  public. 

Cette  dignité  de  même  que  celle  du  doge 
ne  dure  que  deux  ans  : c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  feigneurie.  En  cette  qualité  ils 
donnent  audience  aux  ambaftadeurs , ex- 
pédient les  lettres  aux  princes  étrangers , 
les  reçoivent  & rempliftent  toutes  les 
fondions  de  princes  ou  de  gouverneurs  de 
l’état  dont  ils  portent  le  titre.  Quand  ils 
jîG  font  pas  d’accord  entr’eux  , pour  ce 
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qui  efl:  à décider  , alors  ils  s’unilTent , OH 
au  collège  , ou  au  confeil  dont  je  vais 

pa'ler.  ^ 

Le  collège  efi  compofé  de  huit  magis- 
trats , éleétifs  tous  les  deux  ans  , appelles 
p ocurateurs  , outre  les  procurateurs  à vie, 
dignité  dont  font  revêtus  tous  ceux  qui 
ont  été  doges-  Ce  corps  a Tadminiflration 
des  biens  ôc  revenus  de  la  république  , 
Si  fe  joint  i la  feigneurie  pour  décider  des 
adaires  d’état  quand  il  en  elt  requis. 

Le  confeil  ou  airemblée  eft  compofé 
de  la  feigneurie  , du  collège  & de  cent 
autres  fénateurs  tirés  du  grand  confeil  j 
c’eft  le  tribunal  fuprême  de  la  république 
pour  toutes  les  affaires  civiles.  Les  caufes 
criminelles  font  jugées  par  la  feigneurie, 
& le  collège  , le  confeil  n’en  prend  con- 
noilfance  que  lorfqu’elles  font  de  nature  à 
intérelTer  i’étar. 

Les  inquiiiteurs  d’état  établis  en  1^25  , 
font  chargés  de  veiller  exaélement  dedans 
& dehors  la  ville  à la  tranquillité  publi- 
que. Ils  ont  des  efpions  dans  toutes  les 
atfemblées  pour  découvrir  ce  qui  s’y  traite, 
8c  leur  en  faire  rapport  ; ils  tiennent  des 
nores  des  inclinations  marquées  des  par- 
ticuliers , &c  s’en  fervent  utilement -dans 
le  bcfoin. 

Leurs  jugemens  en  matière  d’état  fonï 
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fouvernins  Sz  toujours  très  - févèr^^is. 

Le  grand  confeil  ou  le  fénar  eft  com- 
pofé  de  la  feigneurie  , & de  4^0  nobles 
fénareurs  élus  annuellement  ; ils  doivent 
être  âgés  au  moins  de  vingc-cinq  ans.  Pour 
établir  une  noir- elle  taxe  , il  faut  que  les 
quatre  cinquièmes  des  fuffrages  foienc 
d’accord.  Cet  iliudre  corps  , le  premier 
de  la  république  , décide  de  tour  ce  qui 
concerne  la  paix  & la  guerre  , de  meme 
que  des  affaires  les  plus  intérdîantes  3 il 
diipofe  auili  des  principaux  emplois, 

5 . Le  doge  , choiii  parmi  les  fénateurs  , 
doit  être  âgé  au  moins  de  cinquante 
ans  (.z)  , né  en  légitime  mariage,  noble 
& citoyen  de  Gènes  , & affez  riche  pour 
foutenir  fa  dignité  avec  éclat.  Par  luLmê- 
luxe  ii  n’a  aucune  autorité  , qu’autant  qu’il 


' (a)  Je  reinarque  que  îc  doge  doit  être  né  ea 
légi  ime  mariage  , parce  que  pluiieurs  nobles 
Génois  n’ont  pas  cet  avantage  ; le  pere  d’un  fils 
naturel  le  fait  adopter  dans  fafan\ille  par  l’au- 
torité du  fénat,  qui  1 \i  donne  le  droit  de  porter 
le  nom  & les  armes  fans  brifure  «5c  fans  aucune 
marque  de  bârardife  , le  pere  lui  affigne  la  por- 
tion de  biens  dont  il  doit  hériter  j & quand  ce 
fils  naturel  vient  à fe  marier,  s’il  époufe  une  no- 
ble Génoife , alors  fes  enfans  peuvent  être  élevés 
à la  dignité  de  doge.  La  république  autorife  cet 
ufage  pour  confervei^les  maifons. 


Doge  de  Gl 

ISS, 
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eft  uni  au  corps  de  la  feigneune  dont  ît 
eft  le  chef  -y  il  femble  même  qu’il  ne  putfle 
jouir  des  honneurs  dûs  à fon  rang  que 
fous  les  yeux  de  la  république  & de  fon 
confentement  -y  il  ne  peut  recevoir  aucu- 
ne vifite,  même  de  politefTe  , qu’en  prc- 
fence  des  deux  fénateurs  qui  logent  avec 
lui  au  palais  , Sc  qui  font  toujours  dan» 
fon  appartement. 

Les  deux  années  de  fon  gouvernement 
finies  , un  fecrétaire  de  l’allemblée  lui  dit 
au  nom  de  la  république  j puifque  votre 
férénité  a fini  fon  temps  , que  votre  excel- 
lence retourne  à fon  logis.  On  voit  par  cette 
formule  que  l’on  donne  au  doge  le  titre 
de  prince  férénilîîme  , & aux  autres  féna- 
teurs celui  d’excellence.  Leurs  femmes 
jouifient  de  la  même  prérogative. 

Ce  compliment  fait  par  le  fecrc taire  , 
le  doge  part  fur  le  champ  5 arrivé  à la 
porte  du  palais  il  remercie  les  fénateurs 
& procurateurs  qui  lui  ont  fait  compa- 
gnie , pendant  le  temps  de  fa  fouverai- 
neté.  Il  quitte  les  marques  de  fa  dignité  , 

fe  retiré  dans  fa  maifon.  On  cenfure 
enfuite  fon  adminiftrarion  j & fi  elle  eft 
approuvée , il  eft  fait  procurateur  à vie. 

Pendant  la  vacance , c’eft  le  plus  an- 
cien des  fénateurs  qui  eft  à la  tête  des  af- 
faires, ôc  par  l’ordre  duquel  fe  convoque 
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ie  grand  confeil , qui  clioific  quinze  per- 
fonnes  dignes  d erre  élues  à la  dignité  de 
doge. 

Le  nom  des  quinze  candidats  nommés 
eft  porté  au  confeil  feciec  qui  reüiht  le 
nombre  de  quinze  à lix  • enfuite  la  lifte 
des  fix  eft  reportée  au  grand  confeil  qui 
choifit  parmi  eux  celui  qui  doit  être 
doge. 

Dès  qu*il  eft  élu,  on  lui  met  la  couron- 
ne fur  la  tête  & le  fceptre  à la  main,  l ettc 
cérémonie  fe  fait  par  rapport  au  royaume 
de  Corfe  dont  la  république  eft  fouverai- 
ne.  Ses  vêtemens  de  cérémonie  font  une 
longue  robe  à l antique  , de  velours  ou  de 
damas  cramoifi , ôc  un  bonnet  en  pointe 
de  même , avec  une  efpéee  de  corne  au- 
devant  qui  fertile  lever  de  aeftiis  la  tête. 
Les  procurateurs  & fénueurs  font  vêtus 
de  noir  , des  mêmes  étoffes  , mais  fans 
-bonnet  ducal. 

A l’ordinnre  le  doge  eft  tout  vêtu  de 
cramoifi  , i*habk , les  bas  & même  les 
fouliers , avec  une  grande  cravatte  de  den- 
telle , & une  periuque  longue  ; c’eft  ainfî 
que  j"ai  vu  dans  le  parriciiUer  le  férénifti- 
me  prince  Agoftino  Lomellini  , doge  en 
ij6\  &c  \j6i  5 homme  diine  polirefle 
charmante  , d’une  converfation  aimable 
4S:  fpuitueiie  ^ plein  de  feu  & de  vivacité , 


Tloyaumc  de 
Cüife. 
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& très'digne  du  rang  élevé  où  il  croît 
placé.  J obfervai  que  les  deux  fénateurs 
ne  le  quittèrent  point  tant  que  dura  la 
vilite. 

La  porte  de  fes  apparteniens  eft  gardée 
par  deux  Huiilîers  en  habit  d’ordonnance, 
il  y a outre  cela  dans  le  palais  ducal  un 
détachement  de  SuilTes  repartis  en  difFé- 
rens  poftes. 

4.  Le  royaume  de  Corfe  dont  la  répu- 
blique poiFéde  quelques  places  maritimes, 
lui  coûte  prodigieufement  j elle  n’en  re- 
tire aucun  avantage  réel  , & elle  a tour- 
jours  à corhbartre  un  peuple  indifcipané, 
armé  pour  fa  liberté. 

Mais  comme  les  nobles  Génois  fe  re- 
gardent tous  comme  folidairement  rois  de 
Corfe  5 cette  raifon  qui  eft  très-forte  fur 
leur  efprit , les  déterminera  toujours  à ne 
rien  épargner  pour  conferver  au  moins  ce 
titre,  C’eft  l’objet  d’ambition  qui  les  tou- 
che le  plus.  Rien  n’eft  aullî  inrérelFant  pour 
eux  que  les  nouvelles  de  ce  pays  , fur- 
tour  quand  la  balance  paroît  pencher  du 
côté  des  rébelles.  Une  dame  Génoife  fort 
inquiété  de  quelques  fuccès  qui  fem- 
bloient  annoncer  une  révolution  totale  en 
faveur  des  infulaires  , apprenant  que  les 
efpérances  de  la  république  fe  rétabîif- 
foienc  , dit  dans  un  tranfport  de  joie  ; 
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Dieu  merci , nous  fommes  donc  encore  un 
peu  reines. 

5.  En  confidéranc  Técat  d’abaiflTement 
où  eft  aétueilemenc  la  marine  de  Gènes  , 
on  n’imagliieroit  pas  que  cette  république 
ait  pu  jouer  autretois  un  fi  grand  rôle  par- 
mi les  puiflTances  maritimes.  Cependant 
qu’on  fe  rappelle  les  croifades , les  guer- 
res avec  Vénife  , pendant  lefquelles  Gè- 
nes dominoit  véritablement  fur  la  Médi- 
terranée 5 fes  démêlés  avec  les  Pifans,  les 
étabiilTemens  qu’elle  a eus  en  Orient  ; tout 
cela  en  donnera  juftement  une  grande 
idée  5 dont  il  ne  relie  plus  que  le  fou- 
venir. 

C’eft  ce  qui  faifoit  dire  dans,  le  der- 
nier fiécle  à un  duc  de  Savoye  qui  avoir 
fort  envie  de  s’emparer  de  Savone  , &c 
même  de  Gênes  s’il  le  pouvoir,  que  les 
clefcendans  des  illuftres  Génois  qui  avoient 
combattu  autrefois  avec  tant  de  valeur 
pour  la  liberté  de  la  patrie  , n’avoient 
plus  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres  , que  le 
nom  qui  en.impofoit  encore  à ceux  qui 
ne  les  connoifloient  pas. 

Prefque  tous  ceux  qui  en  ont  parlé  s’ac- 
cordent à dire  que  cette  puilfance  a fuc- 
eombé  fous  le  defir  de  s’enrichir  par  le 
commerce.  Les  Génois  portèrent  toute 
leur  attention  de  ce  côté  ^ &c  infenfibie- 
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ment  leurs  forces  climinuerenr.  A prcfent 
meme  ce  commerce  efl;  peu  étendu  -,  mais 
la  bonté  du  port  & la  proximité  de  la 
Lombardie , y font  aborder  des  vailTeaux 
marchands  qui  foutiennent  le  commerce 
intérieur  de  la  ville  dans  un  état  d’opulen- 
ce alTez  confidérable  ^ quoique  les  mar- 
chands fe  plaignent  à préfent  que  tous  les 
jours  le  gain  diminue  avec  les  affaires  5 
Gènes  ne  faifant  plus  que  très-peu  pour 
fon  compte  & ne  fervant  , en  quelque 
forte  , que  d’entrepôt  aux  commerçants 
étrangers.  Une  autre  caufe  de  cette  déca- 
dence eft  le  voilinage  de  Livourne  , port 
franc  , tenu  avec  le  plus  grand  foin  par  les 
grands  d^cs  de  Tofeane,  & plus  à por- 
tée du  Levant.  Audi  je  fus  fort  étonné 
de  ne  voir  dans  le  port  de  Gènes  que 
vingt  à trente  petits  vailTeaux  marchands  , 
Danois , Ragufiens , Hambourgeois , quel- 
ques autres  d’Italie  j quelques  bar- 
ques Françoifes  qui  en  rangeant  la  côte 
cchappoient  à la  vigilance  des  Ânglois  qui 
étoient  en  croifiere  j cette  petite  quantité 
ne  paroilToit  rien  dans  un  portauffi  vafte. 

6.  La  ville  de  Gênes  eft  fituée  fur  le  pen- 
chant d’une  montagne  qui  fait  partie  des 
Apennins  ^ elle  eft  bâtie  en  demi- ce  de 
autour  du  port , l’inégahté  du  terrein  fur 
lequel  elle  eft  conftruitejlui  donne  la  forme 

d’un 
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S’un  amphithéâtre  ; & vCie  du  centre  du 
port  à un  mille  environ  en  mer , elle  offre 
im  coup  d’œil  magnifique  : c'eft  meme  la 
feule  maniéré  de  jouir  de  la  beauté  de  la 
fituation  finguliere  de  cette  ville  qui  eft 
très-relTerrée  par  les  montagnes , 5c  dont 
on  ne  peut  cftittier  la  grandeur  qu’en  la 
voyant  d’un  peu  loin. 

• L’un  des  plusbeauxports  de  la  Méditerra- 
née, eft  tourné  au  midi  du  cô:é  du  le  vaut  j il 
êftferméparune  jettée  dans  la  mer,  du  côté 
du  couchant  par  un  môle  d’une  conftruc- 
tion  folide , à la  tête  duquel  eft  bâtie  une 
tour  très- élevée  , qui  fert  de  phare  pour 
éclairer  les  vailfeaux  qui  abordent  la  nuit 
dans  le  port , dont  l’entrée  eft  dangereufe 
à caufe  de  quelques  rochers  à Heur  d’eau 
qu’il  faut  éviter  avec  foin.  La  tour  du  fa- 
nal eft  élevée  furie  même  emplacement, 
oii  étoit  la  citadelle  que  Louis  Xîl  avoir 
fait  bâtir  pour  s’aftïirer  de  la  ville  de 
Gènes. 

Au  fond  du  port  à droite  eft  un  petit 
port  où  fe'  rendent  les  vaifTeaux  qui  dé- 
chargent leurs  marchindifes  à Gènes  , 5c 
ceux  qui  n’y  viennent  que  pour  commer- 
cer ; ceux-ci  ne  payent  aucun  droit  d’en- 
trée ni  de  fo rtie  j ils  ne  payent  que  pour 
les  marchandifes  qu’ils  vendent  j 8c  alors 
les  droits  font  affez  forts.  Près  delà  eft  la 
Tome  1.  F 
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Darfene  , ou  l’arfenal  des  galeres  de  la  ré- 
publique. 

Les  bureaux  de  la  douane  , Sc  tous  les 
magafins  pour  placer  les  marchandifes 
font  litués  fur  le  bord  du  petit  port  j il  y 
a toujours  un  très-grand  mouvement  dans 
ce  quartier , & il  faut  s’y  garantir  avec 
foin  des  atteintes  des  portefaix  Bergamaf- 
ques , qui  marchent  prodigieufement  char- 
gés , ôc  qui  n’ont  jamais  fçCi  fe  détourner. 

La  fituarion  de  Gènes  dans  un  terrein 
inégal  & reflèrré  , fait  que  les  rues  y font 
très- étroites  j il  y en  a beaucoup  qui  ont 
à peine  lîx  pieds  de  largeur  avec  des  bâ- 
timens  à cinq  & fix  étages , ce  qui  les  rend 
obfcures  & triftes.  La  plupart  font  très- 
commerçantes  & toujours  remplies  de 
gens  qui  vont  & qui  viennent.  Le  peu 
de  largeur  des  rues  contribue  à faire  croire 
que  la  population  eft  très-nombreufe  j ce-  i 
pendant  j’ai  oui  dire  par  des  gens  très-inf-  ! 
iruits  que  le  nombre  des  habitans , y com-  i 
pris  les  fauxbourgs  de  S.  Pierre  d’Arena  , ■ 

Ôc  de  Bifagno  , va  à peine  à quatre-vingt- 
dix  mille  âmes. 

La  première  enceinte  de  la  ville  a en- 
viron cinq  milles  d’étendue.  Les  deux  au- 
tres qui  embraflTent  une  partie  confidéra- 
ble  des  montagnes  voifines  font  beaucoup 
plus  vaftes , & ne  doivent  être  regardées 
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que  comme  des  défenfes  avancées  qui  fer- 
vent à la  fureté  de  la  ville. 

La  rue  neuve  ( ftrada  nuova  ) eft  le  pluà 
beau  quartier  de  Gènes  ; elle  fut  élargie 
& drelfée  dans  le  dernier  fiécle  , par 
Alexis  Galeazzi  de  Pérouze  ; il  a conf- 
truit  le  magnifique  palais  des  ducs  de 
Totcis  , de  la  maifon  Doria  , qui  eft  dans 
cette  rue , & qui  en  fait  le  principal  or- 
nement les  autres  palais  de  ce  quartier  , 
& qui  font  tous  très-beaux,  ont  été  bâtis 
fur  les  defieins  de  cet  architeéte*  La  place 
Doria,  qui  eft  à l’extrcmité  de  cette  rue,  eft 
plus  remarquable  par  la  beauté  de  fes  édi- 
fices que  par  fa  grandeur. 

Le  quartier  de  l’Annonciata  Sc  la  place 
qui  y répond  , qui  eft  la  plus  grande  de 
Gènes , eft  le  feul  dans  lequel  toutes  for- 
tes de  voitures  puiftent  aborder  ; c eft  dans 
cette  place  qu’eft  l’auberge  de  fainte  Mar- 
the , la  meilleure  de  Gènes  pour  le  loge- 
ment , & qui  jouit  de  cette  réputation  de- 
puis plus  d’un  fiécle.  La  rue  Balbi  ôc 
celle  de  S.  Thomas  aboutilfent  à ce  quar- 
tier j elles  font  larges,  bien  pavées,  ôc  déco- 
rées de  beaux  édifices  («). 


( a ) Pour  conduire  dans  les  autres  quartiers  de 
la  ville  les  fardeaux  péfans  , ou  d’un  gros  volu- 
me , on  fe  fcrt  de  traîneaux  étroits  auxquels  on 
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Le  quai  qui  conduit  de  la  porte  S.  Tho- 
mas à la  Lanterne  , & delà  au  fauxbourg 
S.  Pierre  d’Arena  , eft  fort  large  &c  bien 
revêtu  j c’eft  une  des  promenades  les  plus 
fréquentées  de  la  ville  , la  plus  longue  ôc 
la  plus  commode  pour  ceux  qui  aiment  à 
marcher  de  plein  pied  ; d’un  côté  on  a la 
vue  du  port , & de  la  côte  au  couchant  j 
de  l’autre  on  touche  la  montagne  , dont 
le  pied  eft  garni  de  maifons  la  plupart 
habitées  par  des  ouvriers  en  foie. 

De  l’autre  côté  de  la  ville  , au  levant, 
les  deux  collines  appellées  de  Serzane  Sc 
de  Carignan  , font  unies  par  un  pontaflez 
large  pour  pafler  aifément  quatre  carolTes 
de  front,  & d’une  très-grande  élévation. 
Ce  grand  ouvrage  a été  conduit  par  un 
ingénieur  François  nommé  Langlade  qui 


attache  un  ou  plufieurs  chevaux , & qui  peuvent 
pairer  partout  ; à l’aide  de  cette  machine , on 
tranfportc  même  des  blocs  & des  colonnes  de  mar- 
bre dans  les  quartiers  de  la  ville  les  plus  difficiles 
à aborder. 

Pour  aller  par  la  ville , on  n’a  pas  d’autres  com- 
modités que  les  chaifes  à porteurs  ; il  y en  a de 
magnifiques  ; celles  même  de  louage  font  très- 
propres,  garnies  de  glaces,  doublées  de  velours  , 
bien  vernies  par  le  dehors  , quelques-unes  même 
font  dorées  j les  porteurs  & la  chaife  fe  payent 
quatre  francs  par  jour,  argent  de  France, 
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l’entreprit  au  commencement  de  ce  fiécle  ^ 
fous  les  ordres  & aux  dépens  du  feigneur 
Dominique  Pauli  , patricien  Génois  Ce 
pont  & la  jettée  qui  le  fuit  en  réunilTanc 
les  deux  collines , forment  une  belle  ef- 
planade  plantée  d’arbres  ^ dans  un  rerrein 
fort  élevé.  La  promenade  y eft  agréable 
& fort  commode  5 fur  tour  pour  prendre 
le  frais^  en  été  j on  y a la  vue  de  la  mer  ^ 
Sc  celle  d’une  partie  du  bourg  de  Bifa- 
gno  5 compofé  d’une  miiltifnde  de  mai- 
fons  de  campagne  prefque  toutes  bien  bâ- 
ties, quoique  fur  un  terrein  inégal  , en- 
tremclées  de  beaucoup  de  palais  & de  jar- 
dins, qui  tous  enfemble  forment  un  fpec- 
tacle  varié  & très- vivant. 

7.  Les  églifes  Sc  les  palais  de  Gènes , 
prefc^ue  tous  d’une  conftrucHon  très-riche  , 
&c  ou  les  plus  beaux  marbres  n’ont  pas 
été  épargnés,  ont  fait,  dit- on  , donner  à 
cette  ville  le  nom  de  fnperbe  y j’en  ai  vu 
une  partie  , qui  font  vraiment  d’une  gran- 
de beauté  , j’en  dirai  ici  quelque  chofe^ 
pour  amufer  ceux  qui  liront  ces  mémoires.. 
Je  ne  ferai  pas  un  détail  exaél  de  tous  les 
chef  d’œuvres  de  peinture  qui  ornent  ces 
édifices  ; je  renvoie  pour  cela  à ladefcrip- 
tion  qu’en  a donnée  M.  Cochin. 

L’églife  de  S.  Laurent,^  en  croire  les  Gé- 
liois^eftla  première  qui  ait  été  érigée  {om 
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le  vocable  de  ce  Saint.  Aulîi-tôt  que  l’on 
apprit  à Gènes  qu’il  avoit  été  martyrifé  à 
Rome  l’an  160  , on  convertit  fur  le  champ 
en  églife  la  maifon  où  il  avoir  logé  pal- 
fant  d'Efpagne  à Rome  avec  S.  Sifte. 

Elle  fut  érigée  en  cathédrale  en  985,5c 
a toujours  confervé  ce  titre  jufqu’à  pré- 
fent.  Elle  eft  revêtue  de  marbre  blanc  5c 
noir , tant  dedans  que  dehors,  5c  pavée  de 
même  ; la  conftruâion  eft  d’un  gothique 
aftez  lourd  ;*le  portail  eft  ouvert  de  trois 
portes  qui  donnent  entrée  dans  autant  de 
nefs  mal  éclairées  5 à côté  droit  du  pot-» 
rail  eft  une  tour  fort  élevée  revêtue  de 
marbre  5c  qui  fert  de  clocher.  Du  haut  de 
cette  tour  on  jouit  de  la  vue  de  la  ville  , 
mais  bien  moins  avantageufement  que  du 
port.  On  y remarque  furtout  la  chapelle 
de  S.  Jean-Baptifte  , proteéteur  de  la  ville 
6c  de  la  république.  Elle  eft  revêtue  de 
marbres  , chargée  de  fculptures  anciennes 
6c  de  plufieurs  ftatues  médiocres.  Il  y a 
toujours  une  quantité  de  lampes  allumées  , 
qui  font  toutes  d’argent , la  plupart  d’un 
poids  confidérable  6c  d’un  beau  travail. 

Dans  le  tréfor  de  cette  églife  eft  le  fa- 
meux plat  d’émeraude  donné  aux  Génois 
par  Baudouin  roi  de  Jérufalem.  Ils  pré- 
tendent que  c’eft  le  même  fur  lequel  le 
Sauveur  luangea  l’agneau  pafchal  avec  fes 
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{îifciples  j les  critiques  les  plus  habiles  ne 
font  pas  d’accord  fur  cette  prétention,^  j 
quoiqu’il  en  foit , c’eft  une  pièce  curieufe 
éc  fort  ancienne,  puifque  l’on  va  jufqu’à 
dire  qu’elle  faifoit  partie  des  préfens  que 
la  reine  de  Saba  offrit  à Salomon. 

Saint  Sire  ( San  Siro  ) eft  l’ancienne  ca- 
thédrale de  Gènes  , & fort  connue  dans 
l’hiftoire  de  cette  ville  par  les  affemblées 
qui  s’y  l'ont  tenues  , Sc  où  fe  formoienr 
ordinairement  les  plans  des  révolutions 
qu’elle  a éprouvées  5 cette  églife  eft  au- 
jourd’hui aux  Théatins.  La  conftruétion 
en  eft  de  la  plus  grande  richeffe  j les  plus 
beaux  marbres  y ont  été  employés,  & l’or 
y éclate  de  toutes  parts  ; les  cloîtres  ôc 
les  appartemens  des  religieux  répondent  à 
eette  magnificence  & font  de  la  plus  gran« 
de  propreté.  Il  paroît  qu’il  y a peu  de 
tems  que  toutes  ces  confti  uétions  font  ache- 
vées. 

L’Annonciata  eft  l’une  des  plus  gran- 
des églifes  de  Gènes  & celle  dont  la  dé- 
coration eft  la  plus  brillante  j le  portail 
n’eft  point  achevé  ni  revêtu  , mais  l’inté- 
rieur de  l’églife  eft  magnifiquement  orné. 
Elle  eft  partagée  en  trois  nefs  , fonte- 
nues  par  des  colonnes  revêtues  d’un 
marbre  blanc  & rouge  très-éclatant  ; la 
voûte  eft  peinte  &c  dorée  de  même  que  la 
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coupole.  C’eft  dommage  que  le  chœur 
manque  de  profondeur  , mais  il  paroîcque 
llarchitede  a été  gêné  par  l’inégalité  du 
terrcin.  Le  grand  tableau  de  la  cène  qui 
eft  au-delfus  de  la  porte  d’entrée,  peint 
par  Jul  es-Céfar  Procaccini , eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  ce  maître.  La  compo- 
lîtion  & le  coloris  en  fontexcellens.  Dans 
une  chapelle  près  de  la  facriftie  on  voit 
un  tableau  du  Borzone  frais  de  couleur  &c 
d’une  compofîriontrès-gracieufe  5 il  a pour 
lujet  l’inftant  où  les  bergers  viennent  ado- 
rer J.  C.  après  fa  naiflance. 

La  nation  Françoifeadans  cette  églife, 
dans  le  collatéral  à main  droite , une  cha- 
' pelle  fous  le  vocable  de  S.  Louis , revêtue 
'de  beaux  marbres  ; c’eft-là  qu’eft  enterré 
M.  le  duc  de  Boufflers , qui  commandoit  à 
Gènes  en  174'î  & qui  y mourut.  On  lit 
fur  la  pierre  fépulchrale  un  éloge  magnifi- 
que & bien  vrai  de  ce  grand  homme  qui 
emporta,  les  regrets  des  François  Sc  des 
Génois.  Cette  églife  eft  à la  maifon  Lo- 
ineilini. 

S.  Ambroife,  églife  appartenante  à la 
maifon  Balbi , eft  de  la  plus  magnifique 
confttuclion  j la  façade  extérieure  eft  d’une 
grande  & noble  architeélure  j les  cours, 
les  terralfes , les  galeries  Sc  les  efcaliers 
ionc  foutenus  par  des  colonnes  de  marbrç 
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éc  côîiftuiits  de  même  : rien  n’ell  plus 
riche  & mieux  tenu  que  raifembiage  de 
fous  ces  bâtiinens  qui  font  occupés  par  les 
jéfuites  que  la  mailon  Balbi  y a placés.- 
L’intérieur  de  l’églife  eft  de  la  plus  grande 
magnificence  , ornée  d’une  multitude  de 
colonnes  de  marbre  de  diverfes  couleurs^ 
la  chaire  à prêcher  d’une  belle  forme  eft  de 
même. 

On  y voit  deux  beaux  tableaux  de  Ru- 
bens , celui  du  maître-autel  qui  a pour  fu- 
jet  la  circoncifion  , & celui  de  la  chapelle 
de  S.  Ignace,  où  ce  faint  eft  repréfenté  gué- 
riflant  un  poftedé  , & relTufcitant  des  en- 
fans.  Dans  la  croifée  à droite  eft  un  tableaut 
de  rAlîümption,peint  par  le  Guide,  & l’uni 
des  plus  beaux  ouvrages  qu’ait  produit  le 
pinceau  de  ce  grand  maître.  Gette  églife 
eft  l’une  des  plus  belles  & des  plus  riches 
de  Gènes. 

L’églife  de  Carignan,  collégiale  fondée 
par  la  maifon  Sauli  en  1 48  i j on  com- 
mença à la  conftruire  en  1551  dans  la  for- 
me où  elle  eft  ; la  conftruélion  en  eft  no- 
ble & folide  j les  ornemens  y font  ména- 
gés avec  goût  & très-bien  diftribués  y les 
quatre  piliers  qui  foutiennent  la  grands 
coupole  font  ornés  de  quatre  ftatues  , dons 
deux  du  Puget  ,.  fameux  fculpteur  Fraiï- 
§ois  „ celle  de  S.  Alexandre  Sauli  , & dâ 
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S.  Scbaftien  ^ toutes  les  deux  vraiment  di- 
gnes du  cifeau  de  ce  grand  homme.  Celle 
de  S.  Jean  Bapcifte  eft  de  Parodi  &r  celle 
de  S.  Barthelemi  de  Claude  David  fculp- 
teur  I rançois. 

L’cglife  de  l’Albergho  de  Poveri  pofTé- 
de  un  groupe  en  marbre  blanc  qui  repré-* 
fente  PAiroinption  , & qui  eft  du  Puget, 
& très  - excellent.  Les  Génois  eux^  mê- 
mes regardent’  les  ouvrages  de  ce  maî- 
tre comme  un  des  ornemens  princi- 
paux de  leur  ville.  Je  devrois  parier  en- 
core d’une  multitude  d’autres  églifes  qui 
ont  chacune  leurs  beautés  particulières  , 
mais  le  détail  en  deviendroit  trop  long. 

Je  me  contenterai  de  même  de  parler 
de  quelquesams  de  ces  magnifiques  palais 
fi  célébrés  dans  toute  FEurope. 

8.  On  peut  regarder  le  palais  du  gou- 
vernement où  réfîde  le  doge  , comme  le 
centre  ne  la  répubÜque.  C’efc  là  que  s’af- 
femblent  It  s confeils , que  fe  forment  tou- 
tes les  délîbcranons  *,  c"eft  là  encore  que 
font  la  plupart -des  tribunaux  de  juftice. 
Sa  conftriKftion  eft  de  forme  quarrée  Sc 
d’une  folid.té  qui  lui  donne  l’air  d’une 
forterelfe  ; la  porte  d’entrée  eft  précédée 
d’une  grille  de  fer,  faillante  en  demi-cer- 
cle ,011  eft  un  corps- de-garde  pour  les  foldats 
Suifies.  On  paffe  par  une  grande  courba- 
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bltée  par  les  foldats  & leurs  femmes,  & 
où  font  encore  quelques  petites  boutiques^ 
il  n y a rien  là  de  remarquable  ni  de  beau. 
On  trouve  enfuite  un  grand  veftibule  où 
eft  un  fécond  corps  de-garde.  On  monte 
un  grand  efcalier  , au  bas  duquel  font  deux 
(lames  des  Doria.  On  traverfe  une  gale- 
rie , & on  entre  dans  une  falle  où  font 
quelques  Suiffes  avec  le  baudrier  & la  ha- 
lebarde.  A la  porte  du  tambour  qui  don- 
ne entrée  dans  les  appartemens  du  doge, 
font  deux  huiiîîers  de  la  chambre,  vêtus  de 
pourpoints  courts  mi-partis  de  noir  & de 
jaune , avec  larges  chaulfes  , grandes  cra- 
vates & amples  perruques  j ce  font  eux 
qui  annoncent  les  vifites  , & un  gentil- 
homme , officier  de  la  maifon  du  doge  , 
vient  recevoir  à la  porte,  & conduit  jafqu’à 
l’appartement  de  fa  Sérénité. 

Les  meubles  du  palais  qui  font  de  da- 
mas ou  de  velours  cramoifi  , appartien- 
nent à la  république  3c  fervent  fucceffive- 
ment  à tous  les  doges  y on  ne  les  renou^ 
velle  que  lorfqu’ils  ne  peuvent  plus  fer- 
vir  par  vétufté. 

Les  filles  des  confeils  font  ce  qu’il  y a 
de  plus  curieux  à voir  dans  ce  palais  l.es 
murailles  de  la  falle  du  confeil  font 
ornées  de  grands  tableaux  peints  à frefque, 
donc  les  fajets  ont  rapport  à i’hiftoire  de 
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Gcnes.  Les  fiifes  ont  été  peintes  par  U 
Porcienone , ^ les  tableaux  par  le  Fran- 
cefchini  j autour  de  la  falle  font  rangées 
fur  des  piédeftaux  plufieurs  grandes  fta- 
tues  de  marbre  blanc  , élevées  à la  mé- 
moire «èeâ  nobles  Génois  qui  ont  rendu 
d’iinporians  fervices  à la  patrie  ; on  y re- 
marque furtout  celle  de  M.  le  maréchal 
tfuc  de  Richelieu  , qui  fut  infcrit  fur  le 
livre  d’or  de  la  république  , & mis  au 
rang  des  nobles  , lorfqu’il  y fut  envoyé 
pat  la  France  pour  commander  dans  la 
ville  & la  défendre  contre  les  attaques  des 
Autrichiens  ; il  réuffit  très-heureufement 
dans  cette  expédition  , les  ennemis  furent 
contraints  de  quitter  la  ville  &c  les  états 
de  èénes.  Alors  le  fénat,  par  un  jufte  mou- 
vement de  reconnoillance  pour  M.  le  ma- 
réchal de  Richelieu  qu’il  regardoit  comme 
ion  libérateur , fît  un  décret  qui  portoit 
què  la  république  lui  érigeroit  une  ftatue, 
qui  feroit  placée  dans  la  falle  du  grand 
confeil , avec  celles  dés  grands  hommes 
dont  la  mémoire  étoit  chere  à la  républir 
que.  Cette  ftatue  de  taille  héroïque , c’eftr 
à-dire  d’environ  dix  pieds  de  haut , fe  voit 
dans  la  falle  du  grand  confeil. 

La  falle  du  petit  confeil  où  fe  tiennent 
îes  aflcmblées  ordinaires , eft  meublée  de- 
bancs  couverts  de  cuir  ou  .(è  placent  le.$ 
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i^obles,  & de  fauteuils  garnis  de  même  , 
rangés  en  demi-cercle  autour  du  trône  , 
dans  lefquels  fe  place  la  feigneurie.  Le 
trône  eft  un  fauteuil  antique  de  damas  cra- 
moifi  galonné  d’or  fur  une  petite  eftra- 
de  5 &c  au-delTus  eft  un  petit  dais  mê- 
me étofte  que  le  fauteuil.  C’eft  à ce  tri- 
bunal que  fe  décident  les  aftaires  les  plu» 
importantes  de  la  république.  Dans  cette, 
falle  font  trois  grands  tableaux  de  Soli- 
mene  , d’une  compofition  pleine  de  feu  &c 
d’efprit  & d’une  grande  fierté  de  deftein , 
ainn  que  la  plupart  de  celles  de  ce  maî- 
tre. Les  deux  tableaux  des  bouts  de  la  falle 
ont  pour  fujets  ^ l’un  la  defcente  de  Chrif- 
tophe  Colomb  en  Amérique J’autre  l’arri- 
vée des  reliques  de  S Jean-Baptifte  au  port 
de  Gènes.  Celui  du  plafond  repréfente  le 
maflacre  de  la  famille  Juftinianij  établie 
dans  Lille  de  Chio  ^ par  l’ordre  de  Soli- 
man IL  Ces  trois  tableaux  n’ont  de  dé- 
faut que  le  coloris  dur  de  Solimene^  tout 
le  refte  y eft  excellent  (a). 

Dans  ce  palais  eft  un  arfenal  où  l’on 


(a)  La  convocation  des  confeils  fe  fait  au  Ton 
de  la  cloche  du  palais.  A la  porte  de  la  falle  eft 
un  huÜîier  vêtu  de  rouge  c|ui  préfente  à chaque 
fénateur  lorfqu’il  entre  , une  petite  balle  de  bois 
argenté  J,  qu’il  jette  dans  uu  baflin  pofé  fur  une 
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aiïîire  qiul  y a désarmés  pour  armer  plus 
de  trente-mille  hommes  j parmi  les  an- 
ciennes armures  que  Ion  y conferve,ont 
y voit  avec  plaifir  le§  cuiraflTes  fabriquées 
exprès  pour  les  dames  Génoifes  , qui  fe 
croiferent  pour  retirer  les  lieux  faints  des 
mains  des  infidèles.  Ce  monument  fingu- 
Her  & qui  n eft  point  imaginaire  eil  du 
XIIP.  fiécle  ; ces  amazones  chrétiennes 
ctoient  prêtes  à s’embarquer  , lorfque  le 


table  vis-à-vis  cîu  doge.  Lorfque  tous  les  féna- 
teurs  font  encrés  on  ferme  la  porte  , & le  chan- 
celier compte  les  balles  pour  fçavoir  le  nombre 
de  ceux  qui  coinpofent  ralTemblée.  Après  que  le 
doge  a propofc  le  fujet  pour  lequel  le  confeii  a 
été  convoqué  ^ on  recueille  les  voix  dans  la  ma- 
niéré fuivante.  Deux  fecrétaires  diftnbuent  aux 
vocaux  , l’un  une  balle  de  laine  blanche  , l’autre 
une  balle  de  laine  noire  , pour  i’aHirmacive  ou  la 
négative  ; un  troifiéme  fecrétaii  e les  fuir  portant 
une  petite  boete  carrée , fiirmontée  d’un  enton- 
noir qui  a deux  tuyaux  , qui  aboutiffent  à un 
fcul  orifice  ; l’un  de  ces  tuyaux  eft  deftiné  à la 
balle  blanche  , l’autre  à la  noire  5 mais  comme 
la  main  du  fénateur  couvre  tout  Torifice  , on  ne 
peut  pas  fçatoir  dans  quel  tuyau  il  a fait  pafTer 
la  blanche  ou  la  noire , ainfi  les  avis  font  entiè- 
rement fecrets  &c  très-libres  Les  avis  pris  en  cette 
maniéré  ^ on  reporte  la  boete  devant  le  doge  , qui 
compte  les  voix  pat  le  moyen  des  balles , qui 
pour  faire  décret  doivent  être  au  moins  de  foi- 
xante-fepc  fur  cent  , c’eft-à-dire  ks  deux  tiers. 
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Pape  touché  de  leur  zélé  Sc  de  leur  bra- 
voure , craignant  qu’elles  ne  s’expofafTent 
iniuilement  aux  fatigues  & aux  dangers 
d’une  pareille  entreprife  , leur  écrivit  pour 
leur  confeiller  de  fe  contenter  de  contri- 
buer aux  frais  de  rarmenient  qui  fe  fai- 
foit*pour  ce  fui  et , & de  ne  pas  expofer 
leurs  perfonnes  délicates  à des  travaux 
auxquels  les  hommes  les  plus  robuftes 
avoient  peine  à réfifter. 

C’eft  dans  l’enceinte  de  ce  palais  qu’eft 
la  Rotte  5 tribunal  compofé  de  trois  ma- 
giftrats  étrangers  , pour  inftruire  & juger 
tous  les  procès  criminels  , qui  avant  cet 
établifTement  fe  jugeoient  arbitrairement, 
fous  le  prétexte  de  la  liberté.  L’intention 
de  la  république  eft  que  ces  magiftrats 
tiennent  la  balance  égale  ôc  qu’ils  n’ayent 
aucun  égard  aux  follicitations.  Us  font 
payés  fur  les  refenus  de  l’état,  3c  amovi- 
bles par  le  confeil  qui  les  renvoie  fur  la 
moindre  plainte  , & qui  a meme  le  droit 
de  fûre  leur  procès  en  cas  de  prévarica- 
tion. Il  y a outre  cela  des  fyndicS  prépo- 
fés  pour  tenir  la  main  à ce  que  les  procès 
foient  expédiés  promptement , 3c  que  les 
prifonniers  foient  traités  humainement  par 
les  géoliers.  Malgré  ces  précautions , les 
aiTaffinats  y font  fou  vent  impunis  , & il 
faut  que  le  cas  foi:  bien  grave  , ou  les 
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preuves  bien  fortes  pour  qu’un  afTaiTm  foît 
puni  de  mort  j la  plupart  même  ne  font 
pas  recherchés  j il  n’en  eft  pas  de  même 
des  voleursjquijdès  qu’ils  font  découverts, 
font  punis  très-promptement. 

Le  tribunal  pour  les  caufes  civiles  en 
première  inftance  eft  tenu  par  des  magif- 
trats  appel  lés  aireiTenrs,  qui  font  aulîî  étran- 
gers , & gagés  par  l’état  j il  y a outre  cela 
des  cenfeurs  & des  confuls  pour  la  police 
& la  vente  des  marchandifes.  Les  pre- 
miers font  nobles  , les  autres  font  cita- 
dins. Des  commilLaires  tirés  du  corps  du 
fénat  font  chargés  de  tenir  la  main  à ce 
que  les  loix  foient  fidèlement  obfervées 
dans  tous  ces  tribunaux. 

La  Banque  ou  maifon  de  S.  Georges 
doit  être  vue  , attendu  fa  grande  réputa- 
tion. Elle  fouffrit  un  échec  confidérable 
lors  delà  derniere  guerreiles  Génois  avec 
la  Reine  d’Hongrie  5 cet  événement  lui  a 
fait  perdre  de  fon  crédit , & il  n’y  a pas  ap- 
parence qir’elle  fe  rétablilFe  jamais  dans 
un  état  auffi  floriflant  qu’elle  a été  , fur- 
tout  quand  elle  tenoit  le  premier  rang  à 
Gènes.  Le  gouvernement embarralTé  pour 
çonferver  fon  droit  de  fouveraineté  fur 
rifle  de  Corfe  , le  mit  en  dépôt  entre  les 
mains’ de  la  maifon  de  S.  Georges  qui  fut 
allez  puilfante  pour  le  çonferver  , jafq.u’ a. 
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te  que  la  république  étant  dans  un  état 
plus  pacifique  ôc  plus  flonlTant , jugea  à 
propos  de  rentrer  dans  fes  droits»  qu’elle 
a confervés  jufqu’à  préfent  avec  diftérens 
fucccs  toujours  très-difpendieux. 

9.  La  maifon  où  fe  tient  la  banque  de 
S.  Georges  eft  alTez  vafte»  la  falle  princi- 
pale eft  revêtue  d’une  ancienne  boiferie 
avec  des  bancs  , quelques  bureaux  8c  fié- 
ges  pour  placer  les  magiftrats  & officiers 
chargés  de  l’adminiffiation  ^ elle  eft  déco- 
rée de  quelques  ftatues  » 8c  d’infcriptions 
qui  ont  rapport  aux  événemens  les  plus 
intéreflans  » auxquels  la  mailon  S.  Geor- 
ges a pris  part  {a). 

Logia  di  Banchi  eft  une  grande 
falle  publique  où  s’affiemblent  les  mar- 
chands pour  traiter  de  leurs  affaires  3 l’écuf- 
fon  de  la  république  eft  peint  au  plafond  5 
au  deffus  de  la  porte  d’entrée  eft  un  ta- 
bîéau  de  la  Vierge  peint  à frefque  par 
Pietro  Sori  de  Sienne.  L’entrée  de  cette 
falle  eft  du  coté  de  la  petite  place  des  mar- 
chands. 

10.  Le  palais  Doria,  fitiié  k la  porte  S. 
Thomas  , eft  le  plus  vafte  de  ces  magnifi- 


(a)  Les  commifTaires  députés  du  Sénat  » pour 
coniioîire  des  affaires  de  la  banque  S,  Georges, 
jorteat  le  nom  de  provcdircurs. 


Banque  dô 
S.  Georges 


Palais  paut- 
culiers. 
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ques  édifices  qui  ornent  la  ville  de  Génef, 
il  fut  commencé  dans  le  feiziéme  fiécle 
par  le  célébré  André  Doria , dont  le  nom 
fait  l’honneur  de  fa  patrie  & de  fa  mai- 
fon  ; ce  palais,  par  la  grandeur  & la  beauté 
de  fes  appartemens  , eft  digne  de  loger  un 
fouverain  ; il  communique  à fes  jardins 
qui  font  limés  de  l’autre  côté  de  la  rue  , 
par  une  galerie  couverte.  La  ftatue  de 
Neptune  qui  eft  au-delTus  de  la  grande 
fontaine  du  jardin  , eft  celle  d’André  Do- 
ria repréfenté  fous  la  figure  du  Dieu  des 
mers , où  lui-même  avoir  dominé  fi  long- 
temps. L’afpeét  principal  de  ce  palais  eft 
immédiatement  fur  le  port. 

Le  palais  de  Marcellino  Durazzo  eft 
orné  d’une  riche  collection  des  plus  beaux 
tableaux , non-feulement  des  grands  maî- 
tres d’Italie  , mais  même  des  Flamands , 
tels  que  V andick  & Rubens , dont  on  voit 
des  ouvrages  admirables  ; ce  qui  mérite 
furtout  d’y  être  vu , c’eft  le  grand  tableau 
de  la  Madelaine  aux  pieds  de  Jefus-Chrift 
chez  le  Pharifien  , peint  par  Paul  Vero- 
nefe  j c’eft  l’un  des  plus  beaux  de  ce  grand 
maître  ôc  le  mieux  confervé  que  j’aie  vît. 
C’eft  certainement  un  des  plus  précieux 
tableaux  du  monde  ; on  y retrouve  le  beau 
coloris  de  l’école  Vénitienne  , très-rare  à 
reconnoître , attendu  que  l’air  épais  de  la 
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mer  , Sc  rhumidité  âcre  qui  en  eft  infépa- 
rabIe,ont  confidérablement  altéré  les  chef- 
d’œuvres  de  Paul  Véronefe  , du  Tirien  , 
du  Tintorec  & des  autres  grands  maîtres 
de  cette  école  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre à Venife  , éc  qui  font  plus  recomman- 
dables par  leur  ancienne  réputation  que 
par  leur  état  acluel.  On  voit  dans  ce  mê- 
me palais  une  copie  de  ce  tableau  &c  la 
feule  qui  en  ait  été  faite  j parmi  les  cho- 
fes  rares  ôc  curieufes  , on  y remarque  un 
bufte  antique  de  Vitellius,  d un  beau  tra- 
vail. Je  n’entre  dans  aucun  détail  au  fujet 
des  belles  collections  de  tableaux  qui  font 
à Gènes  ; M.  Cochin  en  a parié  fort  au 
long  , & on  ne  peut  trop  inviter  les  aitlf- 
tes  & les  amateurs  â les  voir  ; iis  font 
mieux  confervés  à Gènes  que  dans  la  plu- 
part des  autres  villes  d’Italie  ; dn  y trou- 
ve fur- tout  des  Vandick  & des  Rubens 
de  la  plus  grande  beauté.  Ce  palais  eft  ri- 
chement meublé  , de  la  conftruélion  la 
plus  noble  ; les  périftiles , veftibuies , ef- 
caliers  , galeries , terralîes  , font  en  beau 
marbre  ; partout  il  y a des  fontaines  pour 
le  fervice  de  la  maifon,mêmefur  la  terralTe 
qui  eft  au  haut  de  la  maifon  ôc  qui  la  termi- 
ne j il  y a une  fontaine  pour  arrofer  les 
orangers  Sc  autres  arbuftes  qui  y font  en 
caifte  j ou  a de  cette  terralî'e  la  vue  da 
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port  Sc  de  la  pleine  mer.  La  richeflTe  de 
la  conftrudion&desameublemens  de  ces 
palais  annonce  l’opulence  de  leurs  polTef- 
Leurs. 

Palais  de  Marcellone  Durazzo  , d’une 
architedure  noble  & riche  ; parmi  les 
peintures  dont  il  eft  décoré  , j’ai  admiré 
un  très-grand  tableau  à frefqne  , peint  par 
Solimene  , qui  a pour  fujet  Achille  traî- 
nant Heétor  attaché  à fon  char  j ce  mor- 
ceau eft  d’une  compofition  acknirable , la 
figure  d’Achille  rend  entièrement  l'idée 
qu’Homère  a donnée  de  ce  grand  guerrier, 
rien  n’eft  plus  fier  5c  plus  fortement  ex- 
primé. Que  ce  Solimene  avoit  de  génie  ! 

Le  palais  Brignoletti  eft  admirable 
pour  la  diftribution  de  fes  appartemens, 
la  beauté  de  fes  tableaux , §c  la  richefte  de 
fes  meubles.  Il  faut  fur-tout  voir  le  Mez- 
zanine ou  l’entrefol  qui  eft  de  la  propreté 
la  plus  recherchée. 

Le  palais  Carrega  a une  colleélion  de 
tableaux  moins  confîdérable  , mais  tous 
choilis  de  bien  tonfervés. 

Le  petit  palais  Roverea  les  meubles  les 
plus  riches  , &c  cependant  de  très  - bon 
goût. 

Le  palais  Giacomino  Balbi  a une  col- 
ledion  très-nombreufe  de  beaux  tableaux» 
Pans  prefque  toutes  ces  maifons  eft  ua 
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toncierge  ou  guarda  roba  , auquel  il  faut 
s’adrefler  Sc  qui  les  fait  voir;  cet  homme 
a le  catalogue  imprimé  ou  manufcrit  des 
tableaux  ; on  donne  ces  catalogues  aux 
étrangers  dans  les  palais  Brignoletti  &c 
Balbi.  A Gènes , comme  dans  tout  le  refte 
de  ritaliejesappartemens  principaux  font 
à un  fécond  très-élevé  ; le  premier  n’eft 
ordinairement  qu’un  entrefol , & le  rez- 
de-chauflTée,  dont  les  planchers  font  très-^ 
exhaulTés  , eft  occupé  par  les  domeftiques, 
& ne  fert  qu’à  deüervir  les  maifons  ; la 
partie  qui  aboutit  à des  rues  marchandes 
eft  ordinairement  occupée  par  des  bouti- 
ques- 

Les  montagnes  des  environs  de  Gènes 
fourniftent  une  grande  quantité  de  beaux 
marbres  qni  fervent  à conftruire  les  ma- 
gnifiques édifices  que  Ton  admire  dans 
cette  ville  , que  l’on  a appellée  avec  alfez 
de  raifon  un  magafin  de  beaux  palais.  Car 
on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ornent  la  ville  où 
ils  font  bâtis.  A l’exception  de  la  Strada 
Nuova  que  l’on  regarde  comme  la  plus 
belle  rue  de  Génes^à  caufe  de  fa  longueur  &c 
de  fa  largeur , &r  qui  par  tout  ailleurs  ne  fe- 
roit  pas  confidérable  par  cette  railon,  & des 
rues  Balbi  oc  S.  Thomas  qui  ont  quelque 
largeur^  ^ où  les  bâtimens  ont  une  appa- 
rence extérieure  qui  orne  la  ville  , on 
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ne  peut  juger  cies  autres  palais  que  par  les 
détails , & point  du  tout  par  l’enfemble  ; 
la  plupart  étant  fitués  dans  des  rues  ft 
étroites  , qu’à  peine  on  peut  en  apperce- 
voir  la  hauteur  en  portant  fes  regards  en 
ligne  perpendiculaire  ; cependant  je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  aucune  ville  en  Italie 
où  les  maifons  foient  dans  l’intérieur  plus 
belles  & plus  commodes  , & tenues  avec 
autant  de  propreté. 

■ 1 1 . La  police  à Gènes eft  alTezbien  obfer- 

■ vée  dans  ce  qui  regarde  l’approvifionne- 
ment  de  la  ville , les  magitîrats  de  l’a- 
bondance étant  obligés  de  la  tenir  pour- 
vue de  bled  , de  vin  Sc  d’huile  pour  un 
an.  Les  états  de  la  République  fournif- 
fent  peu  de  bleds , elle  en  tire  ordinaire- 
ment des  plaines  fertiles  de  l’Italie , fur- 
tout  de  la  Lombardie , quelquefois  il  en 
vient  d’Afrique  & de  Sicile  ^ les  côtes 
maritimes  font  fertiles  en  vins  d’alïez  bon- 
ne qualité  & en  huiles  : la  Tofcane  & La- 
ques en  fournilTent  aufli.  On  dit  que  le  ' 
prix  des  denrées  eft  fixé  à raifon  de  la 
fertilité  de  l’année  , mais  on  doit  dire 
plutôt  que  c’eft  à raifon  du  profit  que  la 
République  veut  en  tirer  j tous  ceux  qui 
n’ont  pas  des  biens  fonds  qui  leur  pro- 
diiifent  ces  denrées , ou  qui  n’ont  pas  une 
permilïion  exprefle  de  faire  leurs  provi- 
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fions  particulières  , étant  obligés  de  fe 
fournir  aux  magalîns  publics  y ceux  qui 
tiennent  les  auberges  y font  expreflement 
contraints  y ils  ne  peuvent  avoir  chez  eux 
aucune  provifioii  y voilà  ce  qui  rend  en 
partie  les  auberges  fi  cheres  ; outre  Tin- 
clination  naturelle  qu’ont  tous  les  Ita- 
liens de  tirer  des  étranges  le  plus  qu’ils 
peuvent  , en  quoi  ils  femblent  avoir  hé- 
rité de  la  permiffion  qui  fut  accordée  aux 
Juifs  5 les  Génois  n’ont  jamais  été  re- 
gardés comme  gens  allez  peu  attentifs  à 
leur  intérêt , pour  faire  une  exception  i 
l’iifage  général. 

00,  ^ 

Le  poiflTon  qui  dans  toutes  les  autres 
villes  maritimes  eft  d’une  grande  reflbur- 
ce  à caufe  de  fon  abondance  , eft  très- 
rare  dans  la  mer  de  Gènes  j le  peu  que 
l’on  en  pêche  n’eft  pas  d’une  bonne  qua- 
lité j mais  la  volaille  & la  viande  de  bou- 
cherie y font  très-bonnes  ; le  bois  y eft 
cher  5 il  eft  vrai  que  l’on  n’en  fait  de  con- 
fommation  ordinaire  que  pour  la  cuifine , 
le  climat  étant  l’un  des  plus  chauds  de 
l’Italie  , expofé  au  midi  & au  cou- 
chant , 3c  à couvert  de  tous  les  vents 
froids,  ou  par  l’Apennin , ou  par  les  Alpes 
maritimes.  Le  peuple  y vit  fobrement  , 
mange  beaucoup  d’herbages  èc  de  fruits 
en  été , 3c  en  hy  ver  du  poiftbn  fec  3c  des 
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fromages  qui  fe  font  dans  les  montagne^ 
ou  c]ui  fe  tirent  de  Lombardie. 

Tous  les  étrangers  qui  arrivent  à Gè- 
nes font  obligés  de  donner  leurs  noms  ôc 
celui  de  leurs  domeftiques  , qui  fe  por- 
tent au  palais  du  doge  , où  un  officier  fu- 
balterne  expédie  unepermiffion  de  féjour- 
ner  trois  jours  feulement  j après  quoi  oit 
-eft  obligé  de  la  faire  renouveller  pour  au- 
tant de  temps,  ce  qui  neferefufe  point, 
moyennant  une  légère  rétribution. 

Les  Douane's  n’y  font  point  incommo- 
des pour  les  voyageurs  ; en  donnant  quel- 
que monnoye  aux  foldats  de  garde  , ôc 
aux  commis  des  portes  , on  pafTe  libre- 
ment & fans  être  fouillé  j il  eft,  dit-on,dé- 
fendu  d’entrer  dans  la  ville  avec  des  ar- 
mes à feu  j on  demande  effeéHvement  f 
on  n’en  a point  , & on  fe  contente  de 
l’adurance  que  l’on  donne  de  n’en  point 
avoir. 

for^rde'iL?^  12.  Les  revenus  de  la  république  fnf- 
pubiique.  fifent  à peine  à la  dépenfe  nécelTakepour 
fon  entretien  ordinaire  , ne  montant  pas 
à fix  millions  de  livres , aveclefquels  elle 
tient  fur  pied  environ  fix  mille  hommes 
de  troupes , repartis  tant  dans  la  capitale 
que  dans  les  autres  places  de  l’état , 8c 
lurtoutenCorfe,  où  la  guerre  eftprefque 
continuelle.  Mais  la  noblelTe  eft  d’une 

ritheffe 
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richefle  immenfe  j plufieurs  Citadins  onç 
fait  des  fortunes  confidérables  qu’ils  en- 
tretiennent par  le  commerce.  La  plus 
grande  partie  de  ces  richeflTes  font  en  ar-- 
gent  comptant  , placé  à gros  intérêt  fur 
toutes  les  banques  de  l’Europe  Les  uns  &C 
les  autres  aident  confidérablement  la  ré- 
publique dans  lebefoin.  En  174^,  lors  de 
la  guerre  des  Autrichiens  , la  république 
arma  trente  milles  de  fesfujets  , Sc  ce  fu- 
rent les  particuliers  qui  firent  en  grande 
partie  les  frais  de  cet  armement. 

Les  forces  maritimes  de  cet  état  ne 
confiftent  qu’en  quatre  galeres  & quelques 
grofies  barques  armées  en  courfe.  Depuis 
le  bombardement  de  1684  & le  traité 
fait  en  conféquence  avec  le  roi  de  France  , 
les  Génois  ne  peuvent  en  entretenir  da- 
V^antage  pour  la  lureté  de  leurs  côtesj  ce  quf 
eft  caufe  qu’ils  ne  peuvent  former  aucune 
entreprife  confidérabie , furtout  d.ans  l’état 
aétuel  des  chofes , où  les  puilTances  domi- 
nantes en  Europe  font  nécefiairement  la  loi 
aux  autres.ll  n’en  eft  pas  de  ce  fiécle  comme 
du  XII®.  du  XIII®.  du  XIV®.  &c  même  du 
XV®.  où  les  Vénitiens  & les  Génois  te- 
noient  le  premier  rang  parmi  les  puif- 
fances  maritimes  Sccommerçantes.  Qu’eft 
devenue  la  grandeur  de  ceux-ci , qui  ont 
prefque  anéanti  la  république  de  Venife, 
Tome  I,  G 


145  Mémoires  d’Italie. 
fait  trembler  l’empire  de  Conftantinople , 
& eu  des  polTelIîons  confidérables  en  Sy- 
rie , & dans  toutes  les  échelles  du  Levant  ? 

Environ  le  milieu  du  dernier  fiécle  , 
les  Génois  firent  une  tentative  , pour  ré- 
tablir leur  commerce  dans  le  Levant  ; ils 
fabriquèrent  de  petites  monnoies  Ôc  des 
étoffes  de  laine  à l’ufage  des  Turcs.  Ils 
envoyèrent  à Conftantinople  un  vaifTeau 
chargé  de  ces  marchandifes  dont  ils  eu- 
rent un  prompt  débit  j en  même-temps 
ils  voulurent  avoir  comme  les  autres  na- 
tions de  l-Europe,un  Réfident  reconnu  pour 
veiller  à leurs  intérêts  , & traiter  direéte- 
ment  avec  les  miniftres  de  la  Porte  , &: 
un  conful  à Smirne  y mais  le  produit  de 
cette  entreprife  ne  fuffifant  pas  , même 
à l’entretien  de  leurs  Miniftres  , dont  les 
premiers  fe  ruinèrent  , ils  ont  abandonné 
ce  projet  qui  n’a  pas  été  repiis  5 parce  que 
la  manufaéfure  eft  tombée  de  même  que 
la  fabrique  des  efpéces. 

Notkilc  de  14.  La  noblefte  de  Gènes  eft  diftinguée 
■ en  portique  vieux  & en  portique  nouveau  5 

c’eft  par  ce  nom  quo  l’on  diftingue  l’an- 
cienne, compofée  ue  familles  , delà 
nouvelle,  compofée  de  plus  de  400.  Quoi- 
que ces  noms  forent  odieux  dans  le  centre 
de  la  répubhque , où  on  n’ofe  pas  les  pro- 
noncer pour  ne  point  exciter  de  jaloufie 
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de  fédition  ; cependant  ils  afFeélent  les 
uns  avec  les  ancres  des  diftinétions  qui 
font  alfez  voir  que  l’ancienne  nobleffe  fe 
regarde  comme  très-fiipérieure  à la  nou- 
velle y on  doit  élire  le  doge  à lalternarive 
dans  les  deux  portiques  ; & les  400  fé- 
nateurs  qui  compofent  le  grand  confeil 
font  pris  indifféremment  dans  tout  le  corps 
de  la  noblefiTe. 

îl  efî:  rare  de  trouver  un  Génois  qui  dé- 
penfe  tout  fon  revenu  ; tel  noble  qui  a trois 
cent  mille  livres  de  rente , n’en  dcpenfe 
pas  plus  de  cinquante  mille  par  an  5 auffi^ 
ils  ont  toujours  beaucoup  d’argent  en  re- 
ferve  , dont  ils  aident  l’état  dans  le  be- 
foin  5 ou  qu’ils  eir.ployent  à ces  conftruc- 
tions  magnifiques  que  l’on  admire  chez 
eux.  Le  Seigneur  Marcellone  Durazzo  a 
fait  bâtir  nouveîlenient  a Cornigliano  , 
village  fur  la  riviere  du  Ponent  entre  Gè- 
nes & Seftri  5 un  palais  de  la  plus  grande 
magnificence , il  eft  tout  de  marbre  ; ce 
que  j’en  ai  vu  de  meublé  répondoit  â la 
beauté  de  l’édifice.  On  dit  qu’il  avoir  def- 
tiné  â la  conficuflion  & à rembelliflTe- 
nient  de  cette  fuperbe  maifon  plufieurs 
millions  qu’il  avoir  comptant. 

C’eft  une  maniéré  fort  noble  de  répan- 
dre dans  le  public  des  femmes  confidéra- 
bies  ^ qui  mettent  dans  l’aifance  une  mul- 

Gij 
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timde  de  pauvres  particuliers  , qui  fe  îeg 
approprient  légitimement , en  donnant  en 
échange  leur  travail  & leur  induftrie  à 
celui  qui  les  emploie  pour  fatisfaire  fon 
goût.  C’eft  la  plus  belle  maifon  qui  foit 
dans  les  environs  de  Gènes.  Une  cour 
environnée  d’une  muraille  revêtue  de  pi- 
laftres  èc  d’une  baluftrade  de  marbre 
blanc  , un  grand  veftibule  foutenu  par 
deux  rangs  de  colonnes  , un  magnifique 
cfcalier , avec  un  grand  falon  à deux  che- 
minées, annoncent  ce  fupetbe  bâtiment  j 
les  jardins  qui  l’accompagnent  font  très- 
grands  , 5c  font  terminés  par  une  terraflfe , 
contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  vien- 
nent fe  brifer.  On  dit  que  le  feul  incon- 
vénient qu’ait  cette  maifon  eft  d’être  dans 
lin  terrein  bas  Ôc  fujet  aux  brouillards  ; 
mais  il  eût  été  difficile  dans  le  voifinage 
de  Gènes  de  trouver  aflez  de  plaine  pour 
mettre  toutes  ces  conftruétions  de  niveau; 
ce  que  vouloit  le  maître  de  la  maifon  qui 
a fait  conftruire  dans  un  âge  avancé  , 5c 
qui  craint  la  fatigue  de  monter  dans  les 
appartemens  hauts  de  fa  maifon , ainfi 
qu’il  nous  en  aflura  lui-même. 

Les  autres  maifons  de  plaifance  des 
nobles  Génois  dont  j’aurai  occafion  de  par- 
ler , qui  font  aux  environs  de  Seftri  di 
Ponente  , font  dans  un  terrein  fort  inégal. 
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On  voir  à Gènes  plufieurs  fonraines 
publiques  entretenues  par  un  grand  aque- 
duc qui  porte  l’eau  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville  ; ces  eaux  fe  tirent  de  la 
montagne  voifine,  & font  alTez  abondan- 
tes pour  fournir  à la  confommation  or- 
dinaire j l’eau  y eft  d’une  qualité  médio- 
cre , comme  toutes  celles  qui  coulent  de 
l’Apennin,  remarque  que  je  ferai  dans  plus 
d’une  occafion.  ' 

1 4.  Les  maifons  font  toutes  très-éle-  . 

/I  1 1 r • r ticuiieiSo 

vees  5 les  appartemens  les  plus  lains  lont 
au  troiliéme.  Elles  font  couvertes  de  toits 
plats  , quelques-unes  font  terminées  par 
des  terralTes  couvertes  de  plomb , ou  d’u- 
ne pierre  noirâtre  appellée  lavagna  , qui 
reOTemble  à l’ardoife , mais  beaucoup  plus 
folide , & à-peu  près  de  même  poids  pour 
le  volume.  C’eft  fur  ces  terralTes  , Sc  mê- 
me fur  ces  toits , que  les  femmes  , fur- 
tout  celles  des  marchands  & des  artifans 
qui  fortent  peu  , vont  prendre  l’air  pen- 
dant la  nuit  ; elles  y forment  de  petits 
jardins  avec  des  cailTes  &c  des  pots  rem- 
plis de  fleurs  j j’y  ai  vCi  furtout  beaucoup 
d’œillets  & de  jafmins  dans  l’arriere  fai- 
fon.  Je  ne  parle  pas  des  orangers  Sc  au- 
tres arbres  de  cette  efpéce  que  Ton  fçait 
y être  très-communs.  Quelques  géogra- 
phes 3 en  parlant  de  ces  toits  & terralTes  , 
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difent  qu3  l’ufage  des  femmes  eft  de  s’y 
laver  les  cheveux  au  foleil  pour  les  faire 
jaunir  par  ce  moyen.  Ç’a  peut-être  été  la 
mode  autrefois  , ce  ne  l’eft  plus  à pré- 
fent , & les  cheveux  jaunes  ne  font  pas  : 
plus  à la  mode  que  ceux  d’une  autre  cou- 
leur j il  efl  vrai  que  dans  toute  Tltalie 
on  peut  avoir  les  cheveux  roux  impuné- 
ment , & j’y  ai  vû  une  très  grande  dame 
qui , dans  un  âge  déjà  avancé  , confervoit  ! 
encore  des  prétentions  à la  beauté  &c  à fes  ; 
droits  , fe  fervir  de  poudre  tout-à-fait  i 
jaune  ^ mes  yeux  n’étoient  pas  accoutu-  1 
mésàce  genre  de  beauté  que  je  trouvois 
prefque  ridicule. 

Les  théâtres  étoient  fermés  â Gènes 
pendant  le  féjour  que  j’y  ai  fait  au  mois  | 
d’oéfobre  , temps  auquel  la  noblelTe  Sc 
les  marchands  même  font  tous  à leurs 
maifons  de  campagne  ; ainh  je  n’en  puis 
rien  dire  , ils  ne  palTent  pas  pour  y être 
magnifiques  j d’ailleurs  l’état  faifant  très- 
peu  de  dépenfe  pour  avoir  de  bons  ac- 
teurs qui  fe  payent  très-cher  , il  n’eft 
pas  étonnant  que  les  fpeétacles  y foienc 
médiocres. 

Mctutsdela  15,.  Les  mœurs  des  Génois  n’ont  pas 

ation.  réputation  bien  admirable  en  Italie  ; 

on  connoît  le  proverbe  qui  les  caradérife 
eux  ôc  leurs  pays  : dans  toutes  les  non- 
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velles  coméflies  Italiennes , s’il  y a un  rôle 
jodieux  , on  l’attribue  dè  préférence  à un 
Génois  y il  ne  m’appartient  pas  de  décider 
fl  le  gros  de  la  nation  a donné  lieu  à tou- 
tes ces  imputations;ce  que  l’on  voit , c’eft 
que  ce  peuple  a été,  même  dans  le  temps 
de  fa  plus  grande  puilTance , d’une  inconf- 
tance  qui  palToii  pour  infidélité  à tous  fes 
engagemens.  Aujourd’hui  il  eft  très-con- 
tent de  vivre  dans  une  indépendance  qui 
le  laifTe  le  maître  chez  lui.  Le  gouverne- 
ment ariftocratique  qui  eft  établi  depuis 
très  long-temps  & auquel  le  peuple  eft 
accoutumé  , eft  la  caufe  de  Tunion  inté- 
rieure de  l’état  ; il  y a eu  quelques  tenta- 
tives faites  en  différens  temps  pour  l’al- 
térer , mais  elles  n’ont  pas  réufli  , & la 
forme  de  gouvernement  établie  en  15x8 
s’eft  toujours  confervée , d’où  on  peut  lé- 
gitimement conclure  que  c’eft  celui  qui 
convient  le  mieux  aux  Génois  & à leur 
fituation.  Il  eft  à croire  que  les  nobles  qui 
pofTédent  les  plus  grandes  richeftes  de  l’é- 
tat & qui  en  font  les  maîtres  , le  confer- 
veront  ; les  bons  marchands  qui  ont  des 
pofTeffions  réelles  ou  des  magafins  confi- 
dérables,  font  également  intérefles  à main- 
tenir la  tranquillité  intérieure  , ne  pou- 
vant que  perdre  beaucoup  dans  les  révo- 
lutions j quant  à la  populace , aux  gens  qui 

G iv 
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ne  po(Tcdent  rien  , & qui  vivent  de  lent 
induftrie,  & d’un  travail  Journalier  , ils 
font  trop  dans  la  dépendance  pour  ofer 
rien  entreprendre  d’eux-mêmes  ; ilsnefe- 
roient  à craindre  qu’autant  qu’ils  feroient 
les  inftrumens  de  quelque  faétionqui  au- 
roit  un  chef  accrédité. 

Le  gouvernement  eft  fort  doux  à leur 
égard  j on  ne  punit  févérement  que  les 
vols  de  quelque  conféquence  ôc  les  cri- 
mes publics  & crians.  On  a beaucoup 
d’indulgence  pour  tout  ce  qui  n’intérelTe 
pas  direétement  la  fureté  des  citoyens  ou 
le  bon  ordre  de  la  république.  L’efprit  de 
parti  qui  caraétérifoit  autrefois  le  peuple 
Génois  paroît  abfolument  anéanti , il  pour- 
roit  cependant  fe  ranimer  encore  ; on  a 
vil  en  i74<j  J avec  quelle  vivacité , dufein 
de  l’abbattement  ôc  de  la  confternation  , 
il  palTa  tout  d’un  coup  à la  réfolution  vi- 
goureufe  de  chafTer  un  ennemi  qui  l’avoif 
poulTé  à bout , & qui  commençoit  à lui 
faire  éprouver  toutes  les  horreurs  d’un  dur 
efclavage.  Il  fe  fouvint  heureufement  qu’il 
étoit  né  républicain  & libre  , &c  le  devint 
en  effet. 

Cette  révolution  heureufe  doit  être 
écrite  en  lettres  d’or  dans  les  faftes  de  la 
république. 

J’ai  vû  parmi  les  nobles  des  peifon- 
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nages  qui  paroiflToient  très-eftimables  » 
d’une  focicté  douce  &c  aimable  ; qualités 
qu’ils  doivent  plus  à la  nature  qu’à  l’art  5 
leur  éducation  ne  paroilTant  pas  fort  foi- 
gnée. 

Ceux  qui  ont  voyagé , qui  ont  été  dans 
les  négociations , &c  qui  ont  vû  les  cours 
étrangères , font  par  état  plus  inftraits  que 
les  autres  ÿ on  en  rencontre  même  qui 
connoiflTent  bien  les  poëtes  Italiens  , ôc 
font  verfés  dans  cette  partie  de  la  belle 
littérature  ; en  général,  on  peut  dire  qu’ils 
ont  de  l’efprit  & de  la  fagacité  , & que 
s’ils  étoient  fur  un  plus  giand  théâtre , ils 
déployeroient  avec  avantage  les  talens 
qu’ils  ont  pour  le  gouvernement.  Les  peu- 
ples de  la  domination  eccléfiaftique  ai- 
inent  à avoir  pour  légats  des  cardinaux  de 
cette  nation  j ils  prétendent  que  leur  ad- 
miniftration  eft  exaéte  & j ufte , & furtoiTî 
que  les  intérêts  du  peuple  font  bien  entre 
leurs  mains  ; ils  entendent  toutes  les  par- 
ties de  détail  qui  regardent  ces  approvi- 
fîonnemens  j ce  qui  intérelîè  en  général 
les  Italiens  qui  font  dans  l’habitude  d’al- 
ler tous  les  jours  au  marché  , & qui  font 
bien  aifes  d'avoir  ces  denrées  à un  pris 
jufte  Se  fixé.  Boulogne  qui  eft  la  ville  la 
plus  confidérable  de  l’état  eccléfiaftique 
après  Rome , préfère  les  légats  Génois  à 
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tous  les  autres , fur  l’expérience  qu’elle  a 
de  leur  bon  gouvernement. 

ï6.  La  jaloufie  dont  on  taxe  les  Ita- 
liens , efl:  une  maladie  que  l’on  croit  na- 
turelle à ce  beau  païs.  A en  juger  par  les 
ufages  obfervés  par  ceux  qui  font  faits 
pour  donner  le  ton  aux  autres  , on  n’en 
croiroit  rien  5 à Gènes  les  maris  paroif- 
fent  plus  commodes  qu’à  Paris  même  j 
on  les  voit  très-rarement  chez  leurs  fem- 
mes , &:  quand  on  les  y rencontre  , ils  y 
ont  l’air  de  peu  s’inrérefier  à ce  qui  fe 
pafie.  Mais  ce  que  l’on  y trouve  toujours 
& à toute  heurejenfin  ce  qui  ne  quitte  ja- 
mais les  danies  , ce  font  les  cicisbei  ou 
galans  néceflaires  : c’eft  une  affaire  de  fa- 
mille c]ue  le  choix  d’un  cicisbeo.  Dès  qu’il 
eft  queftion  de  marier  une  fille  noble  , 
& que  les  articles  du  mariage  font  arran- 
gés , on  fonge  à la  pourvoir,  d’accord  avec 
fon  mari  , d un  cicisbeo  qui  foit  agréable 
aux  parties  contraétantes.  D’otdinaite  ils 
font  de  l’âge  du  mari , & de  fon  rang  , 
quelquefois  plus  jeunes.  Leur  occupation 
eft  d’accompagner  par- tout  la  dame  à la- 
quelle i-s  font  attachés  , à la  mefte  , à la 
promenade  , aux  aftemblées,  aux  fpeéla- 
des  5 une  femme  ne  va  point  fans  fon 
cicisbeo  , il  aide  même  à l’habiller , il  eft 
fon  confident  néceffaire , & comme  il  ne 
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va  chez  elle  que  pour  la  fervir , il  a droic 
d’y  entrer  à toute  heure  & en  tout  temps. 
Cet  ufage  doit  fon  origine  à la  jaloufie 
des  maris  , qui  choififlbient  un  ami  inti- 
me de  la  difcrétion  duquel, ils  étoient  fûrs  , 
& qui  étoit  un  gardien  incorruptible  de 
l’honneur  conjugal  Mais  comme  tout  dé- 
généré en  abus  , ce  n’eft  plus  à préfent  la 
même  chofe  5 il  faut  que  la  cic'nbeo  foit 
auflî  agréable  à la  femme  qu’au  mari. 
Une  fois  choifi , il  eft  rare  qu’on  le  chan- 
ge ; & fi  par  la  fuite  des  temps  il  vient  à dé- 
plaire à la  dame , elle  eft  fort  à plaindre  d’a- 
voir àfouffrir  nécelTairement  les  aifiduités 
èc  les  foins  d’un  homme  défagréable  qui 
ne  la  quitte  pas  plus  que  fon  ombre.  C’eft 
à Luques  furtout  que  le  cicisbeat  eft  en 
très-grand  honneur  j il  eft  commun  d’en 
trouver  qui  ont  quarante  à cinquante  ans 
de  fervice  , & qui  font  à l’extérieur  aufli 
empreflés  de  fervir  leurs  dames  que  les 
plus  jeunes  j l’ufage  eft  qu’ils  accompa- 
gnent la  dame  , même  lorfqu’elle  va  à 
confelTe  ^ alors  ils  font  chargés  de  garder 
l’éventail , les  gants  , le  livre  de  prières 
& le  petit  chien. 

A Gènes  prefque  tous  les  carrofiès  font 
à deux  places  feulement , moyennant  quoi 
perfonne  ne  peut  être  en  tiers  avec  la  da- 
nae  & fon  clcisbio  ',  Aulîî  on  ne  voit  ja- 
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mais  deux  femmes  aller  enfemble  à îa  f 
promenade.  A table  le  ciclsheo  eft  tou- 
jours à côté  de  fa  dame  j au  jeu  il  eft  au 
moins  derrière  fa  chaife , s’il  ne  joue  pas 
à côté  d’elle  j ceux  que  j’ai  vus  furtout 
parmi  les  jeunes  gens  , ont  tous  l’air  de 
la  bonne  amitié  & d’une  confiance  inti- 
me. Un  étranger  admis  à ces  aftemblées 
ôc  qui  veut  lier  converfation  avec  une 
dameGénoife,  doit  fe  croire  heureux, -s’il 
en  trouve  quelqu’une  dont  le  cldsbeo  foie 
malade  ou  abfent  ; alors  s’il  a le  talent  de 
s’énoncer  avec  agréliient , il  eft  fût  d’être 
bien  reçu. 

Moeurs  du  jy.  Lg  peuple  qui  n’^enrend  rien  à tous 
ces  rafînemens  , n’a  point  admis  les  cicis- 
bii  , & regarde  leur  établiftement  parmi 
fes  maîtres  comme  un  très-grand  abus. 

La  bonne  bourgeoifie  même  , ce  que  l’on 
appelle  citadins  , ne  les  fouftie  pas , & fi' 
quelque  femme  plus  déliée  que  les  autres 
fe  met  fur  le  ton  d’en  avoir  un  , il  faut 
que  le  mari  ait  des  raifons  particulières 
pour  le  fcuffrir , & qu’il  veuille  être  en 
pleine  liberté  de  la  part  de  fa  femme  ; on 
compte  les  citadines  à cichbeo  ; combien 
celles  qui  n’en  peuvent  avoir  fe  dédom- 
magent à en  plaifanter  ? Mais  le  peuple 
qui  eft  jaloux  fans  en  rougir,  ne  les  toléré 
point.  temps  en  temps  les  femmes 
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cet  état  qui  veulent  fçavoir  ce  qui  en 
cft  5 donnent  lieu  à des  fcènes  très-fan- 
glantes.  Un  cicisbeo  du  bas  étage  qui  s'o- 
piniâtre à exercer  fcn  emploi  , court  rif- 
que  de  la  vie,  & les  loixfcnt  alTez  favo- 
rables au  mari  que  Ton  ailmet  à fe  jufti- 
fier,  en  prouvant  qu’il  a trouvé  le  cicisbco 
en  flagrant  délits  &c  qu’il  a vengé  fon  hon- 
neur outragé. 

Malgré  le  cicisbeat,  les  procès  pour  fait 
d’impuiirance  font  très-communs  à Gè- 
nes : un  homme  & une  femme  qui  ne  fe 
conviennent  pas  , portent  leur  plainte  au 
rribiinal  eccléfiaftique  , où  moyennant 
quelque  argent  , iis  trouvent  routes  les 
facilités  qu’ils  défirent.  Delà  l’affaire  paflTe 
au  petit  confeil  & eft  jugée  au  fouhait 
des  parties.  Le  mariage  eft  déclaré  nul  y 
6c  chacun  recouvre  fa  liberté  toute  en- 
tière , & peut  palfer  à un  antre  mariage 
qui  d’ordinaire  réiiffit.  Il  eft  vrai  qu’il 
faut  rendre  !a  dot  1 la  femme  ; quelques 
maris  en,  ce  cas  aiment  mieux  ronger  leur 
frein  ôc  iailfer  liberté  toute  entière  à leurs 
femmes. 

18.  Il  y a louvent  aufli  des  procès  pour  L)ivorcescôi^^ 
fait  de  divorce.  A Gènes  comme  ailleurs , 
il  faut  qu’une  femme  aitàfe  plaindre  de 
mauvais  traitement  , c’eft  encore  une  af- 
faire d’arrangement  y on  choifit  les  témoins 
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devant  lefquels  doit  fe  paffer  la  fcène  dé- 
fagréable  qui  donne  lieu  à la  plainte  , 
ôc  fur  leur  dépolition , le  confeil  pronon- 
ce la  réparation.  Ordinairement  on  adju- 
ge au  mari  l’adminiftration  des  biens  de 
la  communauté  , & le  foin  de  l'é(^uca- 
tion  des  enfans  j alors  la  femme  n’a  pour 
elle  qu’une  peniion  médiocre  j mais  elle 
n eft  point  obligée  de  fe  retirer  dans  une 
maifon  religieufe  ou  chez  fes  parens , il 
lui  eft  libre  de  s’établir  où  elle  veut.  Dès 
que  la  fentence  de  divorce  eft  prononcée  , 
le  mari  n’a  plus  droit  d’être  jaloux.  Les 
femmes  achètent  leur  liberté  à ce  prix  Ôc 
la  payent  cliérement. 

Celies  qui  entendent  bien  leurs  affai- 
res , ôc  qui  veulent  fe  mettre  au-deffus 
des  événemens , après  que  la  dot  de  leur 
mariage  a été  payée  , ont  foin  de  fe  faire 
donner  en  paraphernaux  , tous  les  biens 
qui  peuvent  leur  écheoir  enfuite  , ôc  cjui 
par  ce  moyen  n’entrent  pas  dans  la  com- 
munauté : celles-là  font  les  bienheureufes 
ôc  ne  dépendent  que  de  leur  caprice.  J’ai 
vil  des  dames  Génoifes  pofféder  des  for- 
tunes confidérables  de  cette  efpéce  , qui 
les  mettent  à même  d’avoir  des  maifons 
délicieufes , fur-tout  à la  campagne  , où 
elles  tiennent  un  grand  éta:,  ôc  reçoivent 
qui  il  leur  plaît,  pourvu  que  ce  fok  à leurs 
irais. 
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19.  Comme  les  affaires  de  la  républi- 
que n occupent  pas  tous  les  patriciens , & 
qu’il  y a peu  de  charges  à diftribuer , le 
jeu  eft  d’une  grande  reflource  pour  les 
occuper  5 ils  en  font  l’étude  la  plus  fé- 
risufe , Ôc  admettent  à leur  fociété  qui- 
conque a quelque  argent  à rifquer  fur  une 
carre. 

Dans  ce  pays  une  table  de  pharaon  ou 
de  lanfquenet  raffemble  tous  les  états'  ; 
on  y voit  confondus  la  dame  titrée  , le 
patricien , le  marchand  , le  religieux  , le 
curé  de  village  , le  manant , le  mendiant 
même  s’il  avoir  une  pièce  d’or  à mettre 
au  jeu,  & tous  jouent  avec  un  acharne- 
ment qui  fait  que  le  combat  ne  finit  ja- 
mais que  faute  d’efpéces. 

Il  n’y  a cependant  point  d’affemblées 
publiques  de  jeu  j le  gouvernement  ne  les 
toléré  pas,  les  étrangers  y feroient  admis, 
Sc  pourroient  avoir  la  fortune  pour  eux 
Sc  débanquer  un  noble  Génois  j voilà  ce 
que  le  gouvernement  ne  fouffre  pas,  afin, 
que  t’or  ne  forte  point  du  pays  j mais  les 
Génois  jouent  entr’eux  autant  cju’il  leur 
plaît , parce  que  ce  qui  appauvrit  un  fujet 
enrichit  un  autre. 

Le  gouvernement  eft  fi  exact  fur  ce 
point  qu’il  refufe  toute  permifiion  à cu- 
riofité , machine  étrangère , fpeétacle  qu  iî 
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prcfiime  devoir  plus  emporter  d’argent  de 
la  capitale  qu’il  n’y  en  laifTera.  On  a tons 
les  jours  des  exemples  de  cette  économie 
politique  {a). 


(a)  îl  y à quel<Jués  années  que  rufage  a voit 
prévalu  à Gènes  de  fe  fervir  de  porcelaine  au  lien 
de  vaiiTelle  d’argent.  Le  . Sénat  qui  en  prévit  les 
conféquences  abufîvcs  & ruineufes  pour  les  par- 
ticuliers & pour  récat , non-feulement  impofa 
une  forte  taxe  fur  l’encrée  de  cette  marchandife 
étrangère , mais  encore  fixa  la  quantité  qu’il  croit 
permis  d’en  avoir  3 tandis  qu’il  laiffa  la  liberté 
entière  d’avoir  autant  de  vailldle  d’argent  que 
l’on  voudroic.  En  quoi  il  fe  l'ondiiinc  fort  fage- 
ment.  La  vallTeile d’argent eft-uiierichefTe réelle, 
&c  s’il  Y a du  luxe  i en  avoir  en  g-  ande  quantité  , 
il  tourne  entièrement  au  profit  de  l’état.  îl  n’eia 
eft  pas  de  même  de  la  porcelaine  qui  n’a  au- 
cune valeur  intrinféque  3 fon  mente  aux  yeux  de 
ceux  qui  aiment  à avoir  un  briîlaiK  fbpetfl’ja,  con- 
fifte  autant  dans  fa  fragilité  que  dans  fon  éclat. 
Elle  eif  toujours  d’un  prix  qui  ne  peut  avoir  au- 
cune proponioii  avec  fa  valeur  rédie  Si  fbn  uti- 
lité. Ces  fortes  de  marchgndifes  ne  font  donc 
•vraiment  utiles  qu’à  ceux  qui  les  fabriquent  & les 
exportent.  Si  les  nobles  Génois  M’avoient  eu  en 
1740  qu’une  grande  quantité  de  porcelaine , elle 
ne  leur  eut  été  d’aucune  utilité  pour  foutenir 
riieureufe  révolution  qui  les  tira  des  mains  des 
Autrichiens.  La  vailfelle  d’argent  peut  fe  con- 
vertir fur  le  champ  en  efpéces , 6c  acquérir  encore 
plus  de  prix  par  ce  changement  de  forme.  Il  eft 
donc  utile  d’en  lailîer  un  ufage  illimité  aux  partie 
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2 0.  Je  ne  dirai  rien  de  l'état  des  feien-  Etat  des  Tcte- 
ces  à Gènes  que  j’ai  tout  lieu  de  croire  y 
être  très-négligées.  L’efprit  le  plus  orné 
que  j’y  aie  rencontré  eft  le  férénilîîme 
Agoftino  Lomellini,  doge  ^ j’ai  vu  à Tu- 
rin M.  Gaftaldi , envoyé  de  fa  république 
qui  avoit  beaucoup  de  littérature.  J’ai  eu 
quelque  converfation  avec  un  religieux 
des  écoles  pies , chargé  de  l’éducation  d’un 
jeune  feigneur,  3c  que  fon  m’a  voit  annon- 
cé comme  un  très-habile  homme  5 je  ne 
trouvai  en  lui  qu’une  efpéce  de  béat  char- 
mé de  faire  bonne  chere  , qui  avoit  quel- 
que idée  fuperficielle  des  petits  auteurs 
clalîiques  5 & qui  fçavoit  un  peu  de  gram- 
maire Latine  3c  Grecque  j ils  s’accor- 
doienttous  à dire  que  les  fciences  étoient 
comme  abandonnées  dans  leur  patrie. 

Il  y a à Gènes  5 comme  dans  les  prin- 
'cipales  villes  d’Italie,  un  libraire  François  ; 
fon  magafin  étoit  rempli  en  grande  par- 
tie de  nos  livres  de  rebut  , de  nos  petits 
romans  , àe  poëmes  communs  , & de 
recueils  de  vers.  En  générah  les  étrangers 
connoilTent  peu  nos  bons  livres.  Ceux  des 


culiers  qui  dans  les  temps  heureux  de  paix  & d a- 
bondance  fe  plaifent  à fe  donner  cecte  aifance 
faftueufe , dont  le  fonds  leur  refte  & palTe  à leurs 
4efceudans  avec  peu  de  déchet..... 
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philofophes  modernes  , fur  - tout  les  tra- 
dallions  de  l’Anglois , y ont  grand  cours  , 
de  y font  beaucoup  de  mal , en  ce  qu’ils 
anéantilfent  l’extérieur  même  de  la  reli- 
gion , auquel  on  s’en  tient  alTez  en  Italie. 

Les  libraires  Italiens  font  encore  plus 
mal  fournis  , on  n’y  trouve  pas  aifément 
un  livre  de  goût  ou  de  fcience. 

Quand  il  leur  arrive  de  faire  l’édition 
de  quelque  bon  livre  , on  peut  le  trouver 
dans  fa  nouveauté  ; mais  pour  peu  qu’il 
ait  de  date  , il  eft  enféveli  dans  la  pouf- 
fiere  du  magafin , d’où  on  ne  le  peut  tirer 
que  par  quelque  efpéce  de  hazard  ; il  faut 
cependant  excepter  les  libraires  de  ’V^enife 
ôc  ceux  de  Rome  qui  font  intelligens  dans 
leur  profelîion , & dont  les  mag  ifins  font 
en  bon  ordre. 

; Extérieur  du  H n’appattient  à perfomie  de  pro- 

«uite  rcli-  noiîcer  fur  l’elTentiel  de  la  religion  , c’eft- 
gicux.  à-dire  , fur  le  culte  intérieur  de  cœur  & 
d’efprit  qui  feul  eft  digne  du  Seigneur^par- 
tout  il  trouve  des  adorateurs  fidèles  , & 
on  doit  croire  qu’il  y en  a autant  à Gènes 
qu’ailleurs. 

Cependant  il  ne  faut  p.as  efpérer  de 
trouver  dans  cette  ville  , non  pdus  que 
dans  la  plupart  de  celles  d’Italie,  cetex- 
■'  térieur  refpeélable  que  l’on  voit  en  Fran- 

i;  ce,  cette  exaditude  au  fervice  de  pa- 

di  ' 

f-  ■ 
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roifTe  , & aux  inftmdions  qui  s’y  font.  En 
général , l’Italien  eft  exaét  à entendre  la 
melfe  le  dimanche  , Sc  à dire  le  chapelet, 
c’eft  fa  dévotion  dominante  ÿ il  ne  paroît 
pas  qu’on  exige  de  lui  davantage  , ainh 
il  remplit  aifément  fes  devoirs  dans  ce 
genre.  Prefque  perfonne  n’affifte  au  fer- 
vice  de  l’églife,  qui  fe  fait  l’après-midi , 
incme  aux  jours  les  plus  folemnels. 

Les  églifes  font  riches  & prefque  par- 
tout magnifiquement  décorées  i il  y a une 
imilritude  de  monaftères  & de  couvents 
des  deux  fexes.  Les  confrairies  de  pcni- 
tcns  de  toutes  couleurs  , y font  multi- 
pliées à l’infini  ; leur  office  principal  eft 
de  faire  cjuelques  proceffions  & d’affifter 
aux  funérailles  des  morts  ^ il  y aune  mul- 
titude d’autres  fociétés  de  dévotion  qui 
ont  chacune  leur  oratoire  particulier  , où 
elles  s’alfemblent  le  dimanche  matin  j 
toute  la  fuperficie  de  la  religion  , ce  qui 
eft  de  pompe  Sc  de  décoration , eft  très- 
brillant  , & fatisfait  la  cutiofité  8c  même 
la  vanité  de  ceux  qui  s’y  intéreftent  , câr 
ces  établiftemens  pieux  fe  font  aux  dé- 
pens des  particuliers  , qui  y contribuent 
à proportion  de  leurs  facultés  , & le  plus 
amplement  qu’il  leur  eft  poffible.  Mais 
la  morale  foible  & très-accommodante 
qui  eft  fuivie  dans  ce  pays , 8c  que  l’on  a 


Itat  del’of- 
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bien  de  la  peine  à mettre  d’accord  avec 
l’exa6t;tude  des  préceptes  évangéliques  , 
force  à penfer  qu’il  n’en  eft  pas  du  fond 
de  la  religion  comme  de  ce  qui  n’en  eft 
que  l’accefToire. 

iz.  La  plupart  des  grands  bénéficiers, 
les  évêques  , les  abbés  , font  fort  riches 
& tiennent  un  rang  dans  l’état.  Mais  les 
eccléfiaftiques  du  fécond  ordre , les  véri- 
tables ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur , 
les  feuls  auxquels  on  laifle  le  foin  d’y  tra- 
vailler , font  dans  l’abJeCtion  8c  dans  la 
mifere.  Il  y en  a beaucoup,  & c’eft  ce  qui 
contribue  à les  avilir  encore  plus  ; car  ne 
pouvant  faire  autrement , ils  fe  chargent 
des  emplois  les  plus  bas  dans  les  maifons 
des  nobles  où  ils  peuvent  s’établir  6c  trou- 
ver quelque  aifance  (a).  Les  privilèges  de 
leur  état  où  ils  croient  jouir  d’une  indé- 
pendance entière  , les  rend  confidérables 
feulement  à leurs  propres  yeux  , car  ils 
font  pauvres  5c  ignorans  pour  le  plus  grand 


(a)  Ce  qui  les  confirme  dans  cette  idée  , c’eft 
que  les  nobles  qui  ne  veulent  pas  fe  mêler  des 
affaires  publiques , & que  le  fénat  pourroit  y con- 
traindre à caufe  de  leurs  talens,pour  fe  mettre  au- 
deffus  de  toute  recherche  , entrent  dans  l-’état 
cccléfîaftique , & dès-lors  ils  font  dans  la  plu$ 
grande  indépendance* 
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^joinbre  , & très-méprifés.  Beaucoup  de 
paroilTes  fontdeflTervies  par  des  religieux, 
qui  attirent  à eux  tout  ce  qu’il  y a d’utile 
dans  l’état  eccléfiaftique , & qui  fe  croient 
très-au  deflirs  des  prêtres  féculiers  , qu’ils 
regardent  comme  des  gens  inutiles  ; ils 
font  prefque  feuls  en  polTeffion  d’admi- 
niftrer  le  facrement  de  pénitence  , au 
moyen  de  quoi  ils  jouilTent  de  la  con- 
fiance des  petits  & des  grands.  Ajoutons 
à cela  qu’un  religieux  eft  plus  à fon  aife , 
êc  plus  en  état  de  faire  de  la  dépenfe  j 
qu’aucun  autre  eccléfiaftique  de  fon  rang. 
11  trouve  dans  fa  maifon  fa  nourriture  , 
fon  entretien  & fon  logement.  Ainfi  ce 
que  fon  induftrie  lui  procure  d’ailleurs  , 
il  l’emploie  à quoi  bon  lui  femble.  Il  a 
une  grande  liberté , fort  feul  quand  il  lui 
plaît , Sc  jouit  du  refpeél  & de  la  confidé- 
ration  que  le  peuple  eft  accQutumé  d’a- 
voir pour  fon  habit.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me du  pauvre  eccléfiaftique  qui  pour  l’or- 
dinaire n’a  aucune  reflource  dans  fa  fa- 
mille , ôc  qui  ne  peut  que  fournir  à peine 
à fa  dépenfe  la  plus  néceftaire  , & dont 
trop  fouvent  la  doéfrine  Sc  la  conduite 
n’augmentent  pas  le  crédit.  Auflî  il  n’é- 
chappe aucune  occafion  de  fe  procurer 
quelque  argent  , fur-tout  des  etrangers 
qui  vont  vilîter  les  églifes.  Les  François 
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font  très- étonnés  de  voir  les  facriftains 
demander  fans  rougir  quelque  argent  pour 
boire  l’eau-de-vie  , c’eft  leur  expreffion  ; 
fi  on  ne  leur  donne  pas  afiez , ils  s’en  plai- 
gnent  avec  imporriinité. 

Ils  ont  une  induftrie  pour  multiplier 
leurs  profits,  qui  prouve  leur  façon  de  pen- 
fer  ; fi  dans  une  églife  il  y a trois  ou  qua- 
tre pièces  curieufes  , ils  font  enforte  de 
les  tenir  chacune  fous  clef  féparée  , Sc 
quand  on  demande  à les  voir  , il  faut 
aller  chercher  celui  qui  s’en  dit  chargé 
fpécialement  ; aulîî  tôt  paroît  un  autre  ec- 
cléfiaftique  mendiant  qui  d’un  air  très- 
emprelTé  vient  mettre  la  curiofité  & le 
goût  à contribution. 

Ceux  de  la  campagne  n’ont  pas  ces  ref- 
fources  , mais  ils  ont  celles  des  voyages  j 
prefque  tous  ces  prêt’  es  Italiens  que  l’on 
voit  courir  par  les  villes  de  France  font 
des  montagnes  de  Gènes.  Ils  font  le  tour 
de  la  France  dans  ce  pauvre  équipage  où 
on  les  rencontre  5 ils  amalfent  l’argent  des 
aumônes  qu’on  leur  fait.  Ils  le  rappor- 
tent chez  eux  , non  pour  le  mettre  à pro- 
fit , mais  pour  l’employer  tout  de  fuite  à 
fe  divertir  tant  qu’il  dure  fuivant  leur 
goût  dominant  j c’eft  là  le  but  de  leur 
•‘voyage. 

Enfin  tout  ce  qui  eft  de  petite  pratique 
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extérieure  de  religion  eft  fuivi  exademenr, 
même  avec  fuperlliiion  j pour  peu  que 
Ton  connoiffe  mœurs  & les  inclina- 
tions de  ce  peuple  , on  fçaic  qu'il  allie 
ces  petits  devoirs  avec  toutes  fes  paf- 
lions  ^ tout  marche  enfemble  & d un  mê- 
me pas  5 on  interrompt  Tun  pour  fatisfaire 
raiitre  ^ le  dévot  fexe  féminin  fur-tout  en- 
tend ce  mélange  à merveille.  Au  fon  de 
la  cloche  pour  V Angélus  , on  voit  même 
les  dames  Génoifes  interrompre  la  partie 
de  jeu  ou  tout  autre  plaifir  fouvent  plus 
vif  & plus  féduifant  , réciter  la  pnere 
tranquillement , & reprendre  immédiate- 
ment l’exercice  qui  les  occupoit  , pour 
allier  des  fentimens  fi  difparates  , il  faut 
tout  le  flegme  des  Italiens. 

2 3 . L’induftrie  à Gènes  pour  certaines 
parties  eft  dans  un  état  alTez  flonfiant  3 
on  Içait  que  l’on  y travaille  la  foie  avec 
fuccès  ; on  compte  dans  cette  ville  plus 
de  quinze  mille  perfonnes  employées  à 
ce  travail  ; les  velours  & les  damas  en 
font  excellens  & renommes  \ on  y fa- 
brique des  bas  qui  font  beaux  & bons  j 
il  y a plufieurs  ouvriers  en  marbre  , qui 
le  fçavent  bien  tailler '3  on  y trouve  des 
menuifiers-fculpteurs  qui  entendent  par- 
faitement leur  métier , &:  qui  fçavent  trai- 
ter la  partie  des  ornemens  de  boiferie 
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avec  beaucoup  d’élégance  & de  légèreté^ 
on  y fait  des  fleurs  artificielles  , connues 
dans  toute  l’Europe  ; mais  cette  induftrie 
a palfé  dans  la  plupart  des  villes  de  l'Ita- 
lie , ce  qui  fait  que  Gènes  n’a  plus  autant 
de  débit  de  cette  petite  marchandife.  Les 
oranges  , les  citrons  , les  limons  & les 
poncires  , font  une  autre  branche  de  com- 
merce aflez  confidérable  ; ils  les  font  paf- 
fercrûs  & confits  dans  une  grande  partie 
de  la  France.  Ils  ont  aulîi  des  cédrats, 
fruits  de  cette  clafle  dont  le  parfum  eft 
excellent,  mais  en  moindre  quantité  qu’à 
Florence  où  ils  font  les  meilleurs  de  l’I- 
talie. Ces  arbres  toujours  verds  & char- 
gés en  même-temps  de  fleurs  & de  fruits, 
font  tout  l’agrément  de  leurs  jardins , & y 
prennent  la  forme  que  le  propriétaire  ju- 
ge à propos  de  leur  donner. 

Les  palais  & les  maifons  des  nobles 
font  meublés  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence y s’il  y a quelque  chofe  à dire  à ce 
fujet,  c’eft  que  les  meubles  y font  trop 
riches  .5  il  eft  vrai  qu’ils  fervent  très-rare- 
ment , Sc  qu’ils  font  plutôt  deftinés  à la 
parure  qu’à  l’ufage.  11  eft  très-rare  que 
les  beaux  appartemens  d’un  feigneur  Gé- 
nois foient  ouverts  Sc  fréquentés  , fi  ce 
n’eft  dans  quelque  occafion  folemnelle  j 
telle  qu’un  mariage  , une  promotion  à 

quelque 
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quelque  charge  confidérable  dans  î’érat  ; 
alors  on  craie  tout.  Dans  ces  occafions  , il 
paroît  qu’ils  illuminent  leurs  appartemens 
ayecgout.Les  angles  des  grandes  pièces  qui 
font  difficiles  à éclairer, fontgarnis  de  gran- 
des torchères  qui  portent  pkjlieurs  gref- 
fes bougies,  &c  qui  font  un  grand  effet  ; ce 
font  ordinairement  des  ftatues  de  nègres 
ou  autres  figures  de  fantaifie , qui  font 
deftinées  à cet  ufage  j j’en  ai  vû  d’argent , 
de  bronze , de  bois  doré  y elles  ont  qua- 
tre à cinq  pieds  de  hauteur.  Ces  grands 
appartemens  font  prefque  toujours  libres  ÿ 
les  maîtres  de  la  maifon  fe  contentent  de 
petits  logemens  reculés  qui  n’ont  d’ordi- 
naire que  les  meubles  néceffaires  & pref- 
que toujours  fort  fimples. 

Je  dois  dite  un  mot  de  la  façon  de 
s’habiller  j cet  article  eft  toujours  intéref- 
Xant  clans  un  état  républicain. 

24.  Tous  les  nobles  qui  ont  quelque 
parta l’adminiUration  publique,  font  vê- 
tus de  noir  avec  le  petit  manteau  de  foie, 
& la  perruque  longue  ÿ tous  les  gens  de 
juftice , même  les  plus  fubalternes,  portent 
cet  habillement.  Les  dames  font  vêtues 
à la  Françoife  , & fuivent  le  plutôt  qu’el- 
les peuvent  les  nouvelles  modes  qui  vien- 
iient  de  Paris  j comme  elles  font  fort 
fiçhes,  elles  ont  beaucoup  de  diamans§ç 
Tome  I,  H 
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<d’riutres  bijoux  , & porrent  de  tiès-belles 
étoffes  j les  hommes  font  grande  dépenfe 
en  tabatières  qu’ils  tirent  de  Paris , de  mê- 
me que  toutes  les  chofes  de  luxe  Scdegoût. 

Les  citadines  fuivent  autant  qu’elles 
peuvent  les  ufages  des  dames  Génoifes  ; 
mais  comme  elles  n’ont  pas  toutes  la 
chaife  à porteurs,  quand  elles  fortent,elIes 
Le  couvrent  la  tête  &:  les  épaules  avec  urte 
grande  pièce  de  taffetas  noir  ou  de  toile 
peinte  qui  leur  fertde  voile  ; les  femmes 
du  peuple  font  vêtues  de  corfets  ôc  de 
jupes  légères  , fans  autre  coëffure  qu’une 
efpéce  de  voile  qu’elles  jettent  fur  leur 
tête  quand  elles  fortent  ; elles  portent  les 
cheveux  rattachés  en  rond  , au  derrière 
de  la  tête  i avec  de  grandes  aiguilles  d’ar- 
gent ; les  négocians  , les  artifans  s’habil- 
lent de  la  couleur  qui  leur  plaît , & for- 
tent tous  avec  l’épée. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  ici 
avec  éloge  & reconnoilfance  de  M.  Frans- 
çoisRegni,  conful  de  France  Sc  direéleur 
de  la  porte  ; je  l’ai  vû.  chargé  des  affaires 
en  l’abfence  de  M.  Roger  , nommé  mi- 
niftre  de  France  à Gènes.  Cet  homme 
fage  , prudent  & très-poli  jouiffoit  d’une 
confidération  dirtinguée  , & méritoit  vé- 
ritablement la  confiance  que  fes  fupérieurs 
âvoient  en  lui.  Un  voyageur  doit  fou-  .. 
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îiaicer  que  les  miniftres  de  fa  nation  dans 
les  états  étrangers  , aient  un  même  re- 
connu  , & foient  aimés  & refped/s  j il 
partage  en  quelque  forte  avec  eux  Tagré- 
ment  dont  ils  jouiflTent  ^ il  eft  vrai  qu’il 
doit  être  attentif  à foatenir  par  fa  con- 
duite 5 la  bonne  idée  que  le  miniftre  don- 
ne de  fa  nation. 

15.  Ce  que  j’ai  vu  des  maifons  de  Maîfons  de 
campagne  des  nobles  Génois  , me  fait 
croire  qu’ils  y font  beaucoup  de  ^lépenfe.  . 

Ils  y font  en  habits  de  couleur  & ordi- 
nairement fort  riches  Sur  la  riviere  du 
Ponent  , du  côté  de  Seftri  di  Ponente 
j’ai  vil  plufieurs  palais  dans  la  plus  heu- 
reiife  (ituation  ; je  ne  parlerai  plus  de  ce- 
lui du  feigneur  Marcelloné  Durazzo  qui 
eft  à Cornigliano  ; mais  il  faut  voir  ce- 
lui des  Lomellini  qui  eft  à Seftri.  Il  eft 
orné  de  belles  peintures  , les  meubles  en 
font  beaux^  les  jardins  vaftes  &c  bien  en- 
tretenus y formés  par  des  bofquets  d’oram 
gers  ôc  de  citroniers  , entourés  par  des 
paliftades  de  myrtes  de  fix  à fept  pieds 
de  haut  , avec  des  eaux  plates  & jaillifi’ 
fautes  Sc  quelques  ftatues  de  marbre  j il 
y a au-delTus  de  la  maifon  dans  la  mon- 
tagne 5 un  parc  de  huit  ou  dix  arpens  , 
planté  de  grands  arbres , tels  que  chênes 
verds  lauriers  ormes  j &c  , le  terre- 
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plein  eft  forme  par  des  voûtes  chargées 
de  terre  , conftruites  pour  rejoindre  les 
rochers  & qui  foutiennent  le  foi  ^ les  ar- 
bres y font  très-beaux  ; on  y nourrit  du 
bétail  qui  y trouve  un  bon  pâturage  , ce 
qui  n’efl  pas  commun  dans  ce  pays. 

Le  palais  de  la  marquife  Lila  Mari 
Spinofa  , qui  eft  fur  la  même  côte  , eft 
commode  & bien  meublé  ÿ cette  dame 
en  fait  les  honneurs,  fur-tout  aux  étran- 
gers 5 avec  beaucoup  de  noblefte.  Ses  jar- 
dins font  les  plus  agréables  que  j aie  vus 
dans  ce  canton  , par  le  foin  avec  lequel 
ils  font  tenus , la  beauté  des  atbres&  des 
eaux  ; il  y a furtout  quatre  orangers  d’u- 
ne grofteur  & d’une  grandeur  prodigieufej 
ils  forment  feuls  un  grand  couvert  fous 
lequel  eft  un  jet  d’eau  d’une  aftez  belle 
élévation  ; un  très- joli  parterre  en  terraffe 
entouré  de  berceaux  de  citroniers  & d’o- 
rangers ; au-cleftiis  de. la  niaifon  eft  un 
jardin  couvert  très-grand  j tous  font  en-r 
tretenus  avec  autant  de  propreté  que  d’é- 
légance ; dans  les  rochers  qui  couvrent 
toute  cette  côte  , on  voit  quantité  de  fi., 
guiers  qui  fourniffent  abondamment  de 
bons  fruits  dont  on  fait  une  grande  con- 
fommation.  LesDoria,  les  Grimaldi,  les 
Spinofa  ont  aulîi  de  trçs-belles  maifons 
fur  cette  côte, 
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iCT.  Lorfque  j’y  crois,  la  mer  devint,  R'Vâgfis 
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tres-grofle  pendant  la  mut,  & railoit  un  diponciuc. 
bruit  qui  empcchoit  de  dormir.  Le  matin 
elle  n’étoit  pas  moins  agitée  ; j’allai  de 
bonne  heure  fur  fes  bords  j je  voyois  le 
flot  venir  à moi  d’une  élévation  prodi- 
gieufe  , & qui  fembloit  devoir  couvrir 
tout  le  terrein  fur  lequel  je  me  prome- 
nois.  Mais  quelque  furieux  qu’il  foit , il 
iè  brife  à l’endroit  marqué.  Ce  bel  ordre  , 
cette  foumiffion  de  l’élement  le  plus  ter- 
rible & le  plus  dangereux  , n’eft-il  pas 
un  miracle  continuel  de  la  providence  î. 

L’odeur  de  la  mer  étoit  alors  très-forte  , 
le  goût  en  étoit  âcre  & fulfureux  ÿ le  fa- 
ble de  ces  bords  eft  noirâtre  , mêlé  de 
quelque  petits  cailloux  blancs  , gris  Sc 
bleuâtres  , dont  on  fe  fert  pour  paver 
les  allées  des  parterres.  Je  n’y  remarquai 
aucvin  coquillage  ni  rien  de  curieux.  Le 
petir  peuple  qui  par-tout  eft  miférable  , 
étoit  aflemblé  fur  ces  bords  avec  des  pa- 
niers dans  lefquels  il  ramalToit  quelques 
morceaux  de  bois  , des  châtaignes  qui 
étoient  encore  dans  le  hérifloii  , & que 
le  flot  rejettoit  fur  le  rivage  j ces  châtai- 
gnes font  entraînées  dans  la  mer  , par  les 
terres  qui  coulent  des  montagnes.  Quand 
il  y a eu  quelques  naufrages  , ces  gens 
t^maflent  quelquefois  des  effets  confldé-* 
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râbles  j c’eft  ce  qui  les  rend  n attentifs 
à fuivre  les  bords  de  la  mer  quand  elle 
eft  orage  U fe. 

Fauxlwitrgde  Le  fanxbourg  S.  Pierre  d’Arena  eft 
magnifiquement  bâti  5 il  ell:  fitué  entre  la 
mer  &:  la  montagne  dans  un  efpace  plein 
& uni.  Il  n’eft  pas  peuplé  à proportion  de 
jfa  grandeur  5 il  y a beaucoup  de  grands 
palais  dont  la  plupart  font  inhabités.  Les 
Génois  ont  crû  faire  beaucoup  en  don- 
nant aux  rues  affez  de;  largeur  pour  paf* 
fer  aifément  une  voiture  j cependant  il 
n’auroit  tenu  qu’à  eux  de  les  faire  plus 
larges  , ce  qui  auroit  rendu  cet  endroit 
beaucoup  plus  agréable. 

28.  Au  fortirde  ce  fauxbourg  on  entre 
dans  la  vallée  de  la  PoIchevera,ainfi  nom- 
mée du  torrent  qui  y coule  des  monta- 
gnes de  l’Apennin  , qui  pour  l’ordinaire 
eft  à fec  , mais  qui  dans  le  temps  des 
grandes  pluyes  ou  des  fontes  de  neige 
fait  les  plus  grands  ravages.  Le  lit  en  eft 
fort  large  , & tout  rempli  de  cailloux  &c 
de  fable  que  les  eaux  entraînent  du  haut 
des  montagnes.  Ainfi  il  n’eft  pas  poflible 
d’avoir  un  chemin  fait  pour  les  voitures. 
Il  arrive  que  dans  les  temps  d’inondation, 
le  paflTage  de  Gènes  en  Lombardie  eft  tout- 
à-fait  mrmé  5 il  n’y  a que  les  gens  à pied 
qui  puiftent  pafter  par  un  chemin  très-» 
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5 pratiqué  fur  la  montagne» 

La  multitude  de  palais , de  belles  mai^ 
fons  de  campagne  , d’églifes  Sc  de  monaf= 

£eres  qui  garnirent  la  côte  des  deux  côtes, 
forment  dans  Tefpace  de  plus  de  quatre 
milles  5 un  fpeétacle  riche  & très  variée 
Toutes  ces  maifons  font  accompagnées 
de  terralTes  plantées  d’arbres  ou  de  vi- 
gnes en  berceau  5 ce  mélange  de  verdure 
avec  la  beauté  des  édifices  dont  la  plûparc 
font  peints  , fait  îe  plus  grand  pkifir  5 fur- 
tout  quand  on  le  regarde  du  bas  de  l’A- 
pennin. Le  tableau  eft  auffi  vivant  8c  auffi 
agréable  qifon  puiflfè  l’imaginer  , il  eft 
terminé  par  la  mer.  On  voit  dans  le  lit 
du  torrent  quelques  velHges  de  ponts 
qui  ont  été  conllruits  autrefois  pour 
le  traverfer  , mais  qui  ont  été  ren— 
verfés  pat  la  force  Sc  rimpéuiolité  des 
eaux  , redoublées  encore  par  la  quantité 
de  matières  folides  qu’elles  entraînent 
dans  les  grandes  crues. 

19.  Campo  Marone  , fîtué  à mi  côte  Monugnerfe 
dans  l’Apennin,  eft  le  premier  village  & la 
première  pofte.  Celle  qui  la  fuit  & dans 
laquelle  on  traverfe  toute  la  montagne  de 
la  Bocchetta  , l’une  des  plus  hautes  de 
celles  c|ui  forment  la  chaîne  de  l’Apen- 
ïiin  , eft  très -longue.  Le  chemin  eft  pavé 
par-tout , très-praticable  &c  point  dange- 
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reux.  Il  eft  étroit  comme  la  plus  grantlt 
partie  des  chemins  dltalie  , auxquels  les 
anciennes  voies  Romaines  femblent  avoit 
l'ervi  partout  de  modèles.  Souvent  deux 
voitures  ne  pourroient  y palTer  enfemble  5 
mais  comme  les  provinons  &:  les  mar- 
chandifes  font  toutes  portées  par  des  bê- 
tes de  fomme , on  rencontre  très-peu  d’au- 
tres voitures.  La  température  de  ce  cli- 
mat ert  auffi  rigoureufe  que  celle  de  la 
côte  de  Gènes  eft  douce. 

On  y voit  beaucoup  de  marronniers  ^ 
quelques  herbages  où  l’on  nourrit  du  bé- 
tail , très-peu  de  terres  cultivées  , beau- 
coup de  parties  que  la  rigueur  du  climaC 
& la  ftérilité  du  terrein  laiflent  incultes 
inhabitées  ; le  peu  de  maifons  que  l’on 
y rencontre  font  prefque  toutes  partie  des 
fiefs  que  poftedent  les  nobles  Génois. 
L’écull’on  des  armes  du  maître  peint  en 
grand  dans  l’endroit  le  plus  apparent,  in- 
dique à qui  elles  appartiennent  [a], 

30.  Au  pied  de  la  Bocchetta  on  trouve 


(a)  Cette  montagne  dans  fon  plus  haut  poinC 
d’élévation  a des  fources  alTez  grolTcsqui  fonnene 
deux  ruifleaux  , dont  l’un  roule  dulevantau  cou- 
chant & va  dans  la  mer  de  Gènes.  L’autre  dit 
couchant  au  levant  & qui  eft  le  plus  conlidéra- 
blç, palîe à Yoltaggio , Sçrravalle , Sc fe jette  daruj 


) 
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îa  petite  ville  de  Vokaggio  fimée  fur  le 
bord  d\in  rulATeau  dans  un  cerrein  très- 
reflTerrc  \ elle  efl:  dominée  du  côté  du  cou- 
chant 5 par  un  petit  château  à demi-ruine. 
La  fimacion  ni  les  bâdmens  n’ont  rien 
d’agréable.  Elle  éroit  autrefois  la  capitale? 
de  l’ancien  peuple  de  la  Ligurie  ^ connu 
fous  le  nom  de  Vdturii.  On  y a décou- 
vert dans  les  derniers  fiécles  des  monu- 
mens  antiques  qui  ne  permettent  pas  d’en 
douter.  Gete  ville  a un  noble  Génois  pour 
podeftat. 

Serravalîe  ell:  un  bourg  dont  la  fîtua- 
îion  ell  alTez  femblable  à celle  de  Voltag- 
gio.  Cette  contrée  a quelques  vallons  fer- 
tiles & bien  cultivés  qui  doivent  fournir 
alfez  de  grains  pour  une  partie  de  la  cou- 
fommation  du  pays. 

En  fuivant  le  cours  du  torrent , un  na-^ 
turaliile  qui  auroit  le  tems  de  s’arrêter  3 
jugeroit  aifement  de  la  qualité  des  terres 
de  cette  partie  de  l’Apennin,  qui,  quoique 


îe  Pô.  Ces  ruilTeauîî  liir  îefquels  font  bâtis  à dif* 
férentes  hauireurs  des  mouims  6c  autres  ufînes  , 
poiiiToieiit  contribuer  encore  à fertilifer  une 
grande  partie  du  terreia  de  cés  montagnes  , fi 
-elles  croient  mieux  peuplees , mais  les  cultiva- 
teurs manquent,  6c  les  ténes  fout  abandonnéçjs 
len  grande  partie.  ^ 

Hv 
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bonnes  pour  la  végétation,  font  très- mo-* 
biles, &:  cèdent  aifément  à l’effort  des  eaux 
qui  les  entraînent.  Il  y a des  montagnes 
coupées  perpendiculairement  dans  une 
très-grande  hauteur  j on  voit  par  bandes 
«les  lits  de  terre  de  différentes  couleurs 
vives  ôc  fi  fraîches  , qu’il  femble  que  la 
tranchée  vienne  d’y  être  ouverte.  Cet 
effet  des  eaux  eft  très-remarquable.  Le 
deffus  de  la  montagne  eft  recouvert  de 
bois  y maïs  comme  il  n’y  a point  de  ro- 
chers qui  lui  fervent  de  noyau  j il  eft  à 
préfumer  que  les  pluyes  & le  cours  ra- 
pide de  l’eau  la  détruiront  infenfiblement, 
ainfi  le  vallon  s’élargira  beaucoup  ; ce  que 
je  dis  là  n’eft  point  une  conjetlure  bazar- 
dée J il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  de  ce 
côté , ôc  on  voit,  pour  le  peu  qu’il  faffe  de 
pluye  ou  de  vent , les  terres  s’écrouler 
continuellement , & tomber  dans  le  tor- 
lent  qui  les  entraîne  avec  une  multitude 
de  cailloux  , des  couleurs  les  plus  bril- 
lantes j on  en  voit  des  rouges,  des  bleux  , 
des  verds  , des  jaunes  , & quelques-uns 
très-gros  j il  eft  même  à préfiimer  par  ces 
indications  que  lè  fond  de  ce  terrein 
renferme  quelques  carrières  de  très-beaux 
marbres. 

Si  les  habitans  étoient  un  peu  plus  in- 
duftrieux  , Sc  vouloie-nt  refférrer  le  cours 
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de  la  rlviere  le  long  de  la  montagne , ils 
pourroient  déjà  mettre  en  culture  une 
quantité  d’arpens  de  terre  qui  feroit  très- 
fertile  , mais  qu’ils  abandonnent  à cette 
riviere  qui  s'y  écarte  dans  le  temps  des 
inondations,  n’ayant  rien  qui  la  retienne 
dans  des  bornes. 

^ La  petite  ville  de  Gavi  fe  trouve  au 
pied  de  ces  montagnes  , elle  n’a  rien  de 
plus  remarquable  que  fon  château  , qui 
eil:  fitué  avantageuîemenc  fur  un  rocher 
fort  élevé  , d’où  on  peut  défendre  l’en- 
trée des  montagnes.  Les  Génois  ont  été 
quelque  temps  â croire  qu’il  étoit  impre- 
nable ; mais  dans  ces  derniers  temps  les 
Piémontois  Sc  les  Autrichiens  les  oiat  dé- 
trompés de  cette  idée  , la  république  y 
entretient  un  commandant  & une  petite 
garnifon. 

Delà  à Novi  on  marche  par  mi  ter- 
rain cultivé  & fertile  , les  chemins  font 
bordés  de  châtaigniers  &c  de  marronnierSj, 
&c  tout  cet  efpace  qui  eft  d’environ  qua- 
tre milles  5 participe  déjà  de  la  bonté 
de  la  Lombardie  y on  s’apperçoit  que 
le  climat  eft  plus  doux  que  dans 
montagne^  & que  la  végétation  y eft  plus> 
forte. 

Novi  eft  une  des  villes  les  plus  confia 
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dérables.  de  la  feigneiirie  de  Gènes  j ella 
ell  peuplée  au  moins  de  fix  mille  âmes  J 
c’eft  la  première  place  de  la  république  du 
côté  de  la  Lombardie  dont  elle  fait  par- 
tie. Sa  lîtuation  eft  en  plaine  au  pied  de 
l’Apennin.  La  forme  de  la  ville  eft  plus 
longue  que  large  ; elle  a trois  paroilTes  * 
dont  une  eft  en  même  temps  collégiale  , 
& bien  bâtie  ; celle  de  S.  André  eft  or- 
née de  bon  goût.  La  place  eft  encore  en- 
tourée de  murs  flanqués  de  quelques 
tours  J & défendus  par  un  folTé  dans  le- 
quel coule  un  ruifteau  bourbeux  qui  clef- 
cend  de  l’Apennin.  La  république  y en- 
tretient un  gouverneur  Sc  une  garnifoil 
alfez  confidérable  j comme  frontière  elle 
eft  fur  le  ton  d’une  ville  de  guerre.  Cette 
ville  eft  l’entrepôt  des  marchandifes  t]ui 
paflent  du  Levant  en  Lombardie  & en 
Allemagne  par  le  port  de  Gènes  ^ ce  qui 
fait  qu’il  y a quelques  eommerçans.  Il 
ne  me  refte  plus  à ajouter  fur  l’état 
de  Gènes  , que  quelques  réflexions  que 
m’ont  infpirées  le  fouvenir  de  fes  révo- 
lutions , la  pofition  de  fa  capitale  , fes 
forces  aéîuellts  , & fcn  gouverne mcrr. 

5 1.  Ce  qui  a le  plus  contribué  jufqu’à 
préfent  à la  confeivation  de  cette  répu- 
blique , c’eft  la  grandeur  ôc  la  force  na- 
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tarellede  la  capitale , qu’il  cft  très-difficile 
d’aborder  , étant  entourée  de  montagnes 
efcarpées  des  côtés  de  Nice  & de  Sarzane> 
©ù  il  eft  impoilible  de  faire  paffier  de  l’ar^* 
îillerie  5c  des  convois  confidérables  paf 
terre.  Il  refte  le  palTage  du  Giogo  autre^' 
ment  dit  la  Bocchetta  , que  l’intérêt  du 
commerce  a fait  rendre  très-praticable  ^ 
mais  le  moindre  retranchement  un  peu 
défendu  peut  arrêter  un  corps  confidéra- 
ble  dans  ces  défilés  rou)Ours  commandée 
par  les  hauteurs  qui  les  dominent  j les  paf 
fages  de  Gavi  , Serravalle  Sc  Voltaggio» 
font  auffi  incommodes  que  difficiles  ÿ il 
n’y  a point  de  chemins  faits  dans  les  vaN 
iées  ^ les  torrens  qui  y coulent  y entrai^ 
nent  une  quantité  de  fables  5c  de  cailloux, 
5c  les  rendent  impraticables  5c  même 
rrès-dangereufes  , foit  dans  le  temps  de 
la  fonte  des  neiges  , foit  après  les  pluyes 
d’orage  » qui  fouvent  tombeur  dans  les 
montagnes, lorfque  le  temps  eft  très-ferein 
dans  les  vallées. 

■ La  preuve  en  eft  ce  qui  arriva  en  1 740’, 
après  que  les  Génois  eurent  chafte  les 
Autrichiens  de  chez  eux.  Un  nombre 
confidérable  de  ceux-ci  étoit  campé 
dans  le  lit  de  la  riviere  de  Polcheverra 
qui  étoit  à fec  ; ils  furent  furpris  pendant  la 
nuit  par  un  torrent  prodigieux  qui  fondit 
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£out-à-coup  de  la  montagne  , qui  entraîna 
fîx  cens  hommes  & foiiante  chevaux 
•dans  la  mer  : événement  qui  mit  le  dé- 
fordre  dans  l’armée  des  Autrichiens  , & 
les  força  d’abandonner  tous  les  delTeins 
qu’ils  avoient  fur  Gènes. 

Outre  ces  avantages  , la  fituation  delà 
ville  eft  fur  le  penchant  d’une  montagne 
fortifiée  du  côté  de  terre  par  trois  enceintes 
de  murailles  , & très-aifée  à défendre  du 
côté  de  la  mer , par  les  batteries  qui  font 
établies , le  peuple  nombreux  qui  i’habi- 
te  ; cette  quantité  de  nobles  quiontleurs 
biens  & leur  liberté  à défendre  , les 
citadins  , les  marchands  , les  bons  arti- 
fans  qui  font  en  grand  nombre  5c  qui 
tous  perdroient  beaucoup  à une  révolu- 
tion, même  au  changement  d'état  ; tous 
ces  motifs  réunis  font  la  force  principale 
de  cette  fuperbe  ville,  à laquelle  on  donne 
ce  titre , tant  par  rapport  à la  magnificen- 
ce de  fes  édifices , qu’à  la  fierté  de  fes 
premiers  citoyens  , qui  croient  que  rien 
dans  le  monde  n’eft  au-delfus  d’eux.  Il 
paroît  qu’ils  font  tous  fort  attachés  à la 
confervation  de  l’état  , 5c  pour  y veiller 
plus  attentivement  5c  être  toujours  prêts 
à le  fetvir , ils  ne  quittent  leurs  palais  que 
fort  rarement  , ils  ne  fervent  plus  dans- 
■les  armées  des  princes  étrangers,  ilsvoya^ 
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gent  peu , & par  conféquent  ils  font  peu 
iniftruirs  ; en  cas  de  befoin  , ils  trouve- 
roient  difficilement  dans  le  corps  de  lafei- 
gneurie  un  homme  en  état  de  commander 
les  forces  de  la  république  & de  veiller  a 
fa  défenfe  ; il  faut  qu’ils  s’en  rapportent 
à un  générai  étranger  , qui  a pour  confeils 
quelques-uns  des  principaux  fénateurs  qui 
raccompagnent  j mais  peut-il  fe  décider 
auffi  fûrement  que  s’il  coimoifloit  par  lui- 
même  le  pays  & fes  refloiirces?  ^ 

Au  refte  , la  pofition  de  Gènes  qui 
la  fait  regarder  comme  une  des  clefs  de 
ritalie  ) rendra  toujours  attentifs  les  au- 
tresfouverains  de  cette  belle  &c  riche  partie 
de  l’Europe  , à ce  qu’elle  ne  tombe  pas 
entre  les  mains  d’un  prince  trop  puiffant^ 
qui,  une  fois  folidement  établi  à Gènes  , 
poilrroit  avec  ies  forces  de  fes  autres  états 
donner  des  loix  à la  majeure  partie  de 
ce  continent , dont  la  puiffiince  eft  trop^ 
divifée  pour  être  parfaitement  unie  ^ ainlî 
l’intérêt  général  de  l’Europe  contribuera  à 
conferver  la  république  de  Gènes  , & à 
empêcher  furtout  que  la  maifon  royale  de 
Savoie,  déjà  très-puiffiame  en  Italie  , tant 
par  l’étendue  de  fes  poffieffions  que  par 
îa  fagdfe  des  princes  qui  la  gouvernent , 
ne  s’empare  du  petit  état  de  Gènes  , aii^ 
moyen  duquel  elle  pourroit  avoir  une 
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lliàrine  confidérable  , qui  la  rendroit  fof* 
itiidable  à tout  le  refte  de  l’Italie  , furtouc 
à tous  les  états  de  Lombardie  qui  l’envi- 
ronnent.... 

Je  n’ai  rien  dit  des  autres  parties  de  lâ 
république  de  Gènes  que  je  n’ai  point 
vues , y étant  allé  Sc  en  étant  revenu  par 
la  route  dont  j’ai  parlé  & qui  eft  d’envi- 
ron trente  milles  \ fur  quoi  j’obferverai 
que  les  milles  d’Italie  ne  font  pas  partout 
ïfe  même  longueur  ; ceux  de  Piémont  » 
de  Gènes  , Ôc  de  l’état  de  Vénife  font 
plus  étendus  ; auffi  les  portes  s’y  payent-- 
elles  plus  cher  du  double  que  dans  les 
autres  états  d’Italie. 

En  quittant  les  états  de  la  république 
de  Gènes  , notre  intention  étoit  d’aller 
direélement  à Florence  en  palfant  par  Piai- 
fance,  Parme,  Mudene  & Boulogne. 

La  journée  cle  Novi  à Plaifance  ert  de 
huit  fx>rtes  qui  fe  font  par  un  pays 
plat  & d’une  grande  fertilité.  On  voit 
fur  la  route,  Tortone,  Vogherra  & Bro~ 
hi , places  de  la  domination  du  roi  de 
Sardaigne  dont  j’ai  déjà  parlé  j il  me 
refte  à dire  que  Broni  eft  un  gros  villa^- 
ge  connu  par  fes  boues  & fes  mauvais 
chemins  j après  en  erre  forti  , on  troti- 
ve  une  petite  montagne  de  boue  , qui 
exerce  les  poftiilons  êc  la  vigueur  de  leurs 
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cîievaux  j car  en  tout  temps  elle  eft  très- 
difficile  à grimper. 

- Cajld  Langiovani  , petit  bourg  qui  S 
été  autrefois  fortifié  , auquel  il  refte  en^ 
core  une  enceinte  de  murailles  , dès  por-^ 
res  & des  foffés , eft  la  première  place  du 
duché  de  Plaifance  appartenant  à l’infant 
duc  de  Parme.  De-là  à Plaifance  on  comp- 
te deux  polies  ou  cinq  grandes  lieues  de 
France. 

Après  une  pofte  & demie  , on  trouve 
la  Trébia  , riviere  auprès  de  laquelle  An- 
nibal  défit  les  Romains  l’an  534  de  la 
fondation  de  Rome,  04  1 1 S ans  avant  Je-  ** 
fus  Chrift.  Cette  riviere  prend  fa  fource 
dans  l’Apennin , à quinze  milles  au-def- 
fus  de  Gènes  , coule  par  une  partie  de  là 
Lombardie,  & va  fe  jetter  dans  le  Pô,  un 
peu  au-deftiis  de  Plaifance.  La  plus  gran- 
de partie  de  l’anriée  on  la  pafte  à gué , & 
même  il  lui  arrive  quelquefois  d’être  à 
fec  3 mais  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’elle 
fût  dans  cet  état  ( le  id  Oélobre  lyô'i.  ) 

I.  Cette  riviere  partagée  en  différentes 
branches  entre  fan  Nicoîo  &c  Plaifance , 
avoir  plus  d’un  mille  de  largeur  & cou- 
loir avec  la  rapidité  & le  bruit  d’un  tor- 
rent furieux  , entraînant  tout  ce  qui  fe 
trouvoit  fur  fon  paffage.  Rien  n’annonce 
fes  crues  qui  dépendent  des  pluyes  qui 
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tombent  dans  les  montagnes.  Les  gens 
du  pays  même  en  font  furpris fans  pou- 
voir s’en  défendre  , ainlî  que  je  le  vis 
par  la  trifte  expérience  de  quelques  ^'oi- 
turiers  qui  revenoient  de  Plaifance.  lis 
avcient  palTé  une  partie  de  la  riviere  à 
gué  avec  des  charriots  à bœufs , quand 
tout  d’un  coup  l’eau  les  arrêta  dans  une 
ifle  formée  par  un  des  bras  de  la  riviere , 
& les  y retint  pendant  plufieurs  jours  , 
fans  provilions  ni  couvert , avec  la  crainte 
continuelle  que  l’eau  venant  à croître  ne 
les  fubmergeât  eux  & leurs  attelages. 
C’étoit  vraiment  une  chofe  digne  de  pi- 
tié de  voir  ces  pauvres  gens  dans  cette  fi- 
tuation  , fans  pouvoir  les  fecourir  j car  il 
n’y  a ni  barque  ni  ponton  pour  traverfer 
cette  riviere  j c’eft  cependant  dans  cet  en- 
droit même  qu’eft  le  grand  chemin  de 
Turin  à Parme  , Boulogne  j Florence  » 
Rome  & Naples.  C’eft-là  que  palToient 
tous  les  couriers  , avant  que  les  change- 
mens  que  le  roi  de  Sardaigne  a faits  dans 
les  monnoyes,  eulTent,  en  quelque  façon, 
contraint  les  couriers  de  France  à s’em- 
barcpier  à Antibes  pour  pafler  à Gènes  , 
d’où  ils  vont  encore  par  mer  à Sarzane 
où  ils  prennent  terre  & gagnent  Florence 
par  Pife.  Il  eft  étonnant  qu’un  chemin 
pulîî  fxéqiienté  n’ait  ni  barq^ue  réglée  ni 
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font , & qu’une  riviere  qui  ne  doit  être 
regardée  que  comme  un  torrent  , arrête 
fouvent  le  fouverain  même  du  pays  , Sc 
l’empêche  de  rentrer  chez  lui,  ou  d’en  for- 
tir  quand  il  lui  plaît. 

N’ofant  donc  nous  rifquer  à la  fureur 
de  fes  flots , & après  nous  être  convain- 
cus de  rimpolîîbilité  de  la  traverfer  à gué  , 
il  fallut  rebrouffer  chemin  & venir  nous 
gîter  à fan  Nicolo  , petit  village  éloigné 
de  la  riviere  d’environ  un  demi-mille  * 
fur  ce  que  l’on  nous  afîùra  que  le  lende- 
main les  eaux  feroient  écoulées  8c  que 
l’on  pafTeroit  aifément  j mais  la  pluye  ne 
lit  qu’augmenter  pendant  la  nuit,&:  le  ma- 
tin les  eaux  étoient  li  hautes  que  la  riviere 
paroilToit  couvrir  plus  d’une  lieue  de  ter- 
rein  en  largeur , & s’étendoic  jufque  dans 
la  ville  même  de  Plaifance  , dont  elle 
inondoit  une  partie.  Les  montagnes 
étoient  chargées  de  nuages  épais  qui  an- 
nonçoient  de  nouvelles  eaux  ; tout  cela 
nous  détermina  à quitter  fan  Nicolo  dans 
l’après-dîner,  & à revenir  coucher  à Caf- 
tel  fan  Giovani. 

Mais  nous  laiflames  les  bords  de  la 
Trebia  couverte  d’Italiens  qui  attendoient 
patiemment  que  les  eaux  fufTent  écoulées 
avec  toute  la  patience  convenable  à une 
mdoa  aulîi  flegmatique.  Comme  l’ap**' 
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provifionnement  de  PLiifance  fe  fait  ert 
grande  partie  par  ce  côté  de  la  Lombar- 
die où  les  denrées  font  abondantes , cetto 
Ville  fouffre  une  forte  de  difette  dans 
ces  temps  d’inondation.  Il  eft  étonnant 
que  dans  un  pays  auffi  riche  Sc  auffi  peu- 
plé , on  n’ait  pas  élevé  une  chauffée  , 
conftruit  des  ponts  , ou  tout  au  moins 
établi  une  barque  pour  paff.;r  cette  riviere 
en  tout  temps.  R.ien  n’eftplus  incommo- 
de que  d'être  obligé  d’attendre  jufqu’à 
quatre  & cinq  jours  que  cette  riviere 
füit  guéable  pour  la  pouvoir  traverfer. 

Je  ne  dirai  rien  du  gîte  de  fan  Nicolo. 
La  maifon  étoit  affez  bien  bâtie  , l’étage 
d’en-haut  étoit  compofé  d’une  falle  & de 
quatre  grandes  chambres  , mais  fans  au- 
cuns meubles  ni  provifions  j les  gens  de 
ce  pays  ont  un  jargon  barbare,  qui  n’eft 
en  ufage  que  parmi  eux  , & ils  ont  affez 
de  peine  à entendre  le  vrai  Italien. 

Nous  revinmes  donc  fur  nos  pas , dans 
l’intention  de  paffer  la  nuit  à Caftel  fan 
Giovani , Sc  de  voir  quelles  mefures  nous 
prendrions  pour  n’être  pas  obligés  de  ré- 
trograder plus  loin  encore.  Nous  lo- 
geâmes à la  pofte  i affez  bonne  auber- 
ge , où  nous  réfolumes  de  gagner  Mi- 
lan , après  avoir  paffé  le  Pô  &c  féjourné 
i Pavie. 
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l.Caftelilin  Giovanieft  la  première  pla-  cartel  4» 
ce  du  duché  de'Plaifance.Ce  bourg  eft  mué  Gioyaai, 
dans  une  plaine  très  fertile  Sc  eft  alTez^ 
bien  bâti.  Quoique  de  petite  étendue , il  • 
a une  églife  collégiale  fous  le  vocable  de 
S.  Jean  , Sc  trois  couvents  de  Capucins  , 
de  Récoliets  Sc  de  Carmes.  On  eft  éton- 
né comment  un  ft  petit  endroit  peutfour-r 
nir  à l’entretien  journalier  de  deux  com- 
munautés nombreufes  de  religieux  men« 
dians.  Mais  c’eft  la  dévotion  & la  gloire 
des  Italiens  que  de  contribuer  à de  pa- 
reilles œuvres.  La  première  chofe  que 
l'hôte  apprend  aux  etrangers  , c’eft  que 
ce  petit  bourg  nourrit  trois  grofles  com- 
munautés. La  collégiale  eft  aifez  bien  bâ- 
tie , le  rnaître-autel  eft  formé  par  une 
table  fourenue  de  fes  quatre  pieds  , au- 
deftops  un  grand  farcophage  où  font  pkr 
cées  des  reliques  j tout  l’ouvrage  eft  de 
beaux  marbres  travaillés  d’un  bon  goût  ; 
je  vis  le  matin  dans  cette  églife  une  ef- 
péce  de  folle  que  les  Italiens  appellent 
'-una  fpirïtata , & que  le  peuple  appelle- 
roit  parmi  nous  poftédée  j je  l’obfervai 
attentivement  \ le  teu  lui  fortoit  des  yeux 
& du  vifage  qui  fembloit  bourfoufflé  j 
tous  fes  mouvemens  étoient  forcés  &; 
convulfifs  j elle  proféroit  de  temps  en 
temps  des  fons  inarticulés  j 5c  avoir  le? 
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regards  fixés  fur  un  tableau  qui  étoit  vis- 
à-vis  d’elle  ; on  me  dit  qu’il  y avoit  déjà 
long-temps  qu’elle  étoit  dans  cet  état , 
• qu’elle  avoir  perdu  l’ufage  de  la  parole , &C 
-qu’elle  ne  faifoit  mal  à perfonne. 

C’eft  dans  ces  petits  endroits  que  les 
eccléfiaftiques  & les  religieux  tiennent 
inconteftablement  le  premier  rang  ôc  y 
décident  de  tout.  Auffi  ceux  qui  ne  cher- 
chent qu’une  oifive  tranquillité  6c  les  ai- 
fances  de  la  vie  , préfèrent  ces  maifons  à 
celles  des  grandes  villes  , où  il  y a plus 
de  bienféances  à garder  & plus  de  de- 
voirs à remplir.  Les  femmes  qui  habitent 
ces  bourgs  , vivent  encore  fuivant  l’an- 
cien ufage  j on  les  voit  peu , ce  font  les 
iiommes  qui  font  tout  le  commerce  ex- 
térieur. Ce  n’efl:  pas  qu’elles  ne  foi  eut 
très-curieufes  de  voir  les  étrangères  , & 
de  fe  faire  voir  elles-mêmes  j mais  ou  la 
xnere  ou  le  mari  les  font  rentrer  fur  le 
champ  & ne  leur  laifient  aucune  liberté. 
Il  n’en  eft  pas  dé  même  de  celles  de  la 
campagne  ÿ on  les  voit  répandues  par  les 
champs  , & travailler  partout  , en  plus 
grand  nombre  , aufiî  fort  & plus  conf- 
îamment  , dit-on  , que  les  hommes.  Il 
eft  néceflaire  que  les  ouvriers  foient  mul- 
tipliés dans  un  climat  , où  la  végéta- 
fion  n’eft  prefque  jamais  interrompue  paç 
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îa  rigueur  de  l’hyver  , &c  où  le  terroir 
très-fertile  produit  plus  d’une  récolte  oar 
an.  Dans  tout  ce  pays  les  terres  fe  cul- 
tivent comme  dans  la  paitie  delà  Lom- 
bardie dont  j’ai  déjà  pa^lé  ^ on  ménage 
les  eaux  de  façon  à les  mettre  dans  les 
près  & les  teries  quand  on  le  juge  à pro^ 
-pos.  ^ 
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E N n’eft  plus  riche  & plus  fertile 
que  le  pays  que  l’on  traverfe  de  Caftel 
fan  Giovani  à*Pavie  ; ce  n’eft  point  une 
grande  route  , les  mêmes  chevaux  nous 
conduifîrent  pendant  dix-huit  milles  fans 
s’arrêter.  On  pafle  le  Pô  à Porto  Panéfé^ 
à trois  milles  de  Caftel  fan  Giovani.  Ce 
fteuve  y eft  très-large  & aflez  profond 
pour  porter  les  plus  groftes  barques.  De 
l’autre  côté , on  entre  dans  le  Milanois 
appartenant  à la  reine  d’Hongrie.  Il  y a 
un  Douanier  établi  plutôt  pour  faire  payer 
quelques  droits  aux  barques  qui  montent 
ou  qui  defcendent  le  neuve  , que  pour 
inquiéter  les  voyageurs.  On  traverfe 
quelques  gros  villages  beaux  & bien  bâ- 
tis J le  peuple  y paroît  opulent , fur-tout 
les  jours  de  fête , où  hommes  & femmes 
font  habillés  proprement  fuivant  la  faifonj 
ce  qui  joint  à la  lertilité  du  pays , donne 
par-tout  les  apparences  de  la  richelTe.  On 
voit  de  temps  en  temps  d’aflez  grands 
efpaces  de  terrein , environnés  de  terres 
élevées  & rejettées  en  dehors  en  talus  , 
qui  fçmblcnt  avoir  fçrvi  à placer  des 

camps 
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camps  retranchés.  Il  efl:  permis  de  for- 
mer ces  conjectures  dans  un  pays  qui  a 
été  fi  fouvent  le  théâtre  de  la  guerre. 

Belgioiofo,  Marquifat  appartenant â la  Belgîoiofü., 
inaifon  de  Barbiano  , e(t  un  bel  endroit. 

Le  château  ell:  noble  & bien  bâti  , partie  à 
Tantiquité , partie  à la  moderne.  Les  jar- 
dins en  font  vaftes  & bien  tenus , ouverts 
de  plufieurs  grilles  de  fer  peintes  en  verd  , 
avec  les  ornemens  dorés  , à travers  lef- 
quellesôn  apperçoit  de  belles  eaux  plates 
& jaüliflTantes.  La  façade  du  coté  du  jar- 
din eft  moderne  & d’une  architecture  fort 
ornée.  Les  avenues  qui  y conduifent  font 
grandes  & plantées  de  beaux  arbres.  Il 
y a peu  de  vue , parce  que  ce  tèrrein  eft 
plat.  Mais  on  en  eft  dédommagé  par  le 
îpeCtacle  même  du  pays  qui  a un  air  de 
fraîcheur  5c  d’abondance  qui  ne  peut  que 
plaire.  Chaque  pièce  de  terre  ou  de  pré  a 
la  forme  d’un  grand  carré  entouré  d’une 
hayevive,  planté  de  deux  rangs  d’arbres, 
failles  5 peupliers  , ou  mûriers  , fur  le 
bord  d’un  foffé  où  coule  un  ruifiTeau,  La 
plupart  de  ces  arbres  fervent  à foutenic 
des  plants  de  vigne  ^ de  forte  que  tout  le 
oays  refifemble  â un  parc.  De  loin,  comme 
es  arbres  paroiftent  îe  rapprocher , ils  font 
’effet  d’une  forêt  alignée  & bien  percée. 

Mais  il  n’y  a point  de  bois  dans  cette 
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plaine  que  les  arbres  que  Ton  élève  au- 
tour des  terres.  Sur  le  bord  des  chemins 
on  plante  des  chênes  Sc  des  ormes  qui 
y croiirent  heureufement  , Sc  que  Ion 
réferve  pour  les  conftruétions. 

Comme  le  climat  eft  alTez  tempéré  8c 
que  Ton  y brûle  peu  de  bois  pour  fe  chauf- 
fer , la  tonte  de  ces  arbres  qui  croiffent 
très-vite , fufïît  à la  plus  grande  confom- 
mation  ÿ outre  cela  on  fait  beaucoup  de 
charbons  avec  ces  branchages  & qui  fuf- 
fifent  à Tufage  du  peuple  pendant  Thy- 
ver. 

pavic.  4.  Pavie  , capitale  de  la  principauté  du 

Pavéfaii  dans  le  Milanois , eft  fituée  dans 
une  belle  plaine  fur  le  bord  du  Tefin  , 
ôc  dans  un  terroir  fi  fertile  qu  on  Pappelle 
le  jardin  du  Milanois.  Cette  ville  eft 
très-ancienne  , & a appartenu  aux  Infu- 
briens  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Suivant 
le  rapport  de  Pline  , Tacite  & Strabon  ^ 
elle  fut  bâtie  par  les  Léviens  & les  Ma- 
riciens , anciens  peuples  de  la  Ligurie  , 
long-temps  avant  Milan  ÿ dans  les  pre- 
mières révolutions  qu’éprouva  l’empire 
Romain  , elle  fut  ruinée  en  partie  , mais 
rétablie  aifez  promptement  par  les  foins 
de  S.  Epiphane  fon  évêque.  Lorfque  les 
peuples  du  Nord  fe  fixèrent  en  Italie  , & 
y établirent  une  domination  nouvelle , 
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connue  fous  le  nom  de  royaume  des  Lom- 
bards 3 les  rois  de  cette  nation  établirent 
le  liège  de  leur  empire  à Pavie  , & don- 
nèrent à cette  belle  &c  riche  plaine  de  TL 
talie  fituée  entre  les  Alpes  , TApennin  5 &c 
la  mer  Adriatique  , le  nom  de  Lombar- 
die qu’elle  conferve  encore. 

Vingt  rois  Lombards  regnerent  dans 
ces  contrées  pendant  deux  cens  ans.  Le 
dernier  nommé  Didier  eft  connu  dans 
notre  hilloire  par  le  fiége  qu’il  foutinc  à 
Pavie  en  755  contre  Charlemagne  qui 
le  vainquit  & détruifit  fon  royaume  qu’il 
fournit  à fes  Loix.  Cette  ville  pafTa  en- 
fuite  aux  enfans  de  Charlemagne  , & fut 
le  partage  des  rois  d’Italie  dont  la  puif- 
fance  ne  dura  pas.  Les  empereurs  d’Al- 
lemagne fe  regardant  comme  fucceflTeiirs 
de  Charlemagne  , & ayant  les  mêmes 
droits  que  les  empereurs  d’Occident  ^ ont 
prétendu  être  les  feigneurs  fcuv.rairs  de 
toute  ritalie  ; c’eft  en  cette  qualité  que 
l’empereur  Frédéric  BarberoulTe  permit  à 
la  ville  de  Pavie  de  fe  gouverner  par  fes 
loix  J mais  la  divifion  s’étant  mife  parmi 
les  habitans , ils  conviairent  de  fe  donner 
à réglife  Romaine  dans  le  treiziéme  fié- 
cle  5 ils  vécurent  quelque  temps  fous  le 
gouvernement  de  l’Archevêque  de 
venue,  légat  du  S.  Siège  dans  cette  partie 
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de  l’Italie  , qui  y exerçoit  un  empire  fort 
doux  , jufqu’au  temps  où  les  Vifconti 
s’en  emparerent  & l’unirent  au  duché  de 
Milan  ; ce  fut  alors  qu’ils  la  firent  forti- 
fier. 

Les  François,  conduits  par  le  général 
Lautrec,  la  prirent  d’alfaut  en  i 517*  En 
1734  le  Maréchal  de  Villars  s’én  empara 
à la  tête  des  troupes  alliées  de  France  ôC 
de  Savoie. 

5.  Cette  ville  eft  encore  très-grande. 
La  plupart  des  rues  en  font  alignées  , 
longues  & larges.  On  y voit  d’alTez  beaux 
bâtiinens  modernes.  On  y remarque  plu- 
fieurs  hautes  tours  quarrées  de  brique  , 
qui  font  encore  des  reftes  de  conftruc- 
tions  Gothiques.  On  montre  même  celle 
où  le  conful  Boëce  fut  enfermé.  Il  y a 
quelques  places  allez  larges.  Celle  qui 
eft  au  milieu  de  la  ville  eft  la  plus  confi- 
dérable  3 elle  eft  entourée  d’un  grand 
portique  ouvert  en  arcades  , & décorée 
d’une  ftatue  équeftre  antique  que  l’on 
prétend  être  celle  de  Marc-Aurele-An- 
tonin.  Elle  eft  de  petite  maniéré  ; la  fi- 
gure de  l’empereur  n‘’a  qu’environ  qua- 
tre pieds  &c  demi  de  hauteur  , la  phifio- 
nomie  balfe  & commune.  Le  cheval  eft 
taillé  comme  un  petit  rouffin  fort  & râblé. 
Les  Lombards  l’enleverent  de  Ravenne 
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OÙ  elle  étolt,  & la  tranfporterent  àPavie 
lorfqu’ils  s'y  établirent  : on  alTiire  que  les 
, habitans  de  Ravenne  la  regrettent  encore. 
Quelques  auteurs  rapportent  que  lorfque 
Lautrec  prit  Pavie  d’alTaut  , le  premier 
qui  efcalada  la  muraille  fut  un  foldat  né 
à Ravenne,qui  pour  récompenfe  demanda 
à fon  général  de  faire  reporter  cette  ftatue 
équeftre  dans  fa  patrie  d’où  elle  avoir  été 
enlevée  : mais  les  habitans  de  Pavie  fi- 
rent tant  par  leuts  cris  & leurs  prières , 
qu’ils  obtinrent  du  vainqueur  que  la  fta- 
tue reftcroit  en  place  , & que  le  foldat  fe 
contenteroic  d’une  couronne  d’or.  Le  peu- 
ple appelle  cette  ftatue  le  RégifoU, 

L’églife  cathédrale  fous  le  vocable  de 
Notre  Dame  & de  S.  Pierre  eft  d’une 
très  - ancienne  fondation  ; elle  regarde 
faint  Sire  , premier  patriarche  d’Aquilée 
& difciple  des  apôtres  , comme  fon  fon- 
dateur. Son  évêque  eft  fournis  immédiate- 
ment au  faim  Siège.  On  la  rebâtit  adueU 
lement , le  chœur  & les  deux  côtés  de  la 
croifée  font  finis.  L’architefture  en  eft 
lourde  j cependant  les  chapiteaux  des  deux 
premiers  piliers  font  ornés  avec  aflez  de 
goût.  Tous  les  auteurs  des  defcriptions 
d’Italie  , ne  manquent  pas  d’avertir  que 
l’on  conferve  dans  cette  églife  la  lance  de 
Roland  neveu  de  Charlemagne.  J’ai  voulu 
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voir  cette  pièce  antique , qui  n’eft  autre 
chofe  que  le  mât  d’une  grande  barque 
armé  de  fer , Sc  qui  fervoit  alors  à foute- 
nir  un  échafaut  de  conftruéfion, 

6.  Plufieurs  des  églifes  qui  font  un  des 
principaux  ornemens  de  Pavie , doivent 
leur  fondation  aux  rois  Lombards. 

Perfnaurite  a fait  bâtir  le  monaftere  de 
fainte  Claire.  La  reine  Théodelinde  l’é- 
glife  de  fanta  Maria  delh  Péniche  j mais 
la  plus  célébré  de  toutes  eft  celle  de  fan 
^f,\ik  Ae5.  pietro  in  Ciel  aureofsÀÙQ  en  l’honneur  de 
«««oV  S.  Auguftin  par  le  roi  Luitprand  , qui  en 
Reliques  de  711  fit  traniporter  le  corps  de  ce  faine 
s.  Aii^uitm.  doébeur  à Pavie , de  l’ifle  de  Sardaigne  ou 
il  âvoit  été  mis  en  dépôt , lorfque  l’églife 
d’Afri  que,  défolée  par  les  V andales  dans  le 
VI°  fiécle  , grand  nombre  de  fes  évêques 
fe  retirèrent  en  Sardaigne.  Cette  relique 
précieufe  avoit  été  cachée  avec  tant  de 
foin  que  perfonne  ne  pouvoir  dire  préci- 
fément  où  elle  étoit  j on  ne  fçavoit  que 
par  tradition  qu’elle  étoit  à Pavie  5 mais 
fous  le  pontificat  de  Benoît  XIII  on  trou- 
va ce  corps  faint  où  on  imaginoit  qu’il 
devoir  être  ; & ce  pape  ordonna  à mon- 
fignor  Fontanini  d’en  publier  la  décou- 
verte , appuyée  des  preuves  authentiques 
qui  alTuroient  que  c’étoient  véritablement 
les  reliques  du  docleur  de  la  grâce.  Cette 
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églife  eft  tenue  par  des  chanoines  régu- 
liers de  S.  Auguftin  ^ elle  eft  revêtue  de 
marbre  blanc , décorée  de  ftauies  & d’or- 
fnemens  d’un  beau  gothique  , l’architec- 
ture en  eft  légère  &c  très-hardie.  On  voit 
dans  cette  même  églife  , à coté  du  degré 
qui  conduit  au  fanéluaire,  le  pmbeau  de 
Boëce  5 conful  Romain  , également  cé- 
lèbre par  fa  fcience  , fon  éloquence , fa 
piété  & fes  malheurs.  On  fçait  qu’il  per- 
dit la  tête  par  ordre  du  roi  Théodoric. 
Celui  du  roi  Luirprand  , avec  cette  épi- 
taphe modefte  , ici  rcpofent  Us  os  du  roi 
Lultprand  ^ ceux  de  François  duc  de  Lor- 
raine , & de  Richard  duc  de  SufFolck. 

L’églifedes  Dominicains  eft  fort  gran- 
de & d’une architeéture  gothique.  Lacha- 
pelle du  Rofaire  toute  de  marbre  eft  un 
chef-d’œuvre  de  la  patience  & du  travail 
des  ouvriers  qui  l’ont  décorée.  Les  orne- 
mens  gothiques  y font  entaffés  ; il  falit 
en  voir  les  détails  &:  non  l’enfemble. 

7.  Au  delTus  de  la  ville  eft  une  place 
quarrée  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
la  ftatue  de  bronze  du  pape  Pie  V 5 vis- 
à-vis  de  la  porte  principale  d’un  collège 
qu’il  a fondé  \ fon  nom  étoit  Ghifleri , il 
étoit  né  à Bofco  dans  le  Milanois  , d’une 
très- pauvre  famille.  Cette  ftatue  de  taille 
héroïque  3 belle  & bien  jettée  , eft  pofée 
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fur  un  piédeftal  de  marbre  blanc. 

Ce  collège  fubfifte  encore  pour  quarante 
. penfionnaires  qui  y font  nourris  & entre- 
tenus fur  les  revenus  de  fa  dotation  j il  y 
a douze  autres  colleges  fondés  dans  cette 
meme  ville , dont  Tim  des  principaux  eft 
celui  qui  porte  le  nom  de  Borromée  , 
fondé  par  S.  Charles.  Le  bâtiment  qui 
lui  eft  deftiné  eft  beau  & vafte.  Le  fron- 
ton de  la  porte  eft  foiitenu  par  des  co- 
lonnes en  boffage  , efpéce  d’ornement 
qui  donne  un  air  trop  fort  & trop  rude 
à une  porte  qui  fert  d’entrée  à un  fanc- 
tuaire  confacré  aux  fciences  ; on  voit  dans 
l’intérieur  une  grande  cour  quarrée  , dé- 
corée de  deux  rangs  de  portiques  l’un  fur 
l’autre  , avec  des  arcades  ouvertes  fou- 
tenues  par  des  colonnes  doublées  j l’ar- 
chiteéture  en  eft  très-élégante,  [d) 

Citadelle  citadelle  bâtie  par  Jean  Galeas  de 

Vifconti  duc  de  Milan  , lorfque  la  ville  de 
Pavie  fe  fournit  volontairement  à fa  do- 
mination , eft  un  ancien  édifice  de  forme 
quarrée,  flanqué  de  quatre  grofles  tours, 
X dont  il  ne  refte  plus  que  les  deux  qui  font 


(a)  Ces  treize  colleges  forment  Tuniverfîté 
que  l’on  croit  avoir  été  fondée  par  Charlema- 
gne , mais  qui  doit  Ton  rétabliirement  à l’empe- 
xeur  Charles  ly  en  1361, 
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du  c&té  de  la  ville.  Les  bâtimens  quifub- 
fift  ent  encore  fervent  de  cafernes  aux 
troupes  que  la  reine  de  Hongrie  y tient 
en  garnifon.  La  partie  qui  regarde  fur  la 
campagne  eft  un  grand  terrepîein  dont  le 
revêtitrement  eft  tombé  en  partie  de  vé  - 
tufté  5 & duquel  on  a la  vue  für  une  éten- 
due immenfe  de  pays  plat.  11  ne  paroît 
pas  que  Ton  ait  fait  aucune  réparation  à 
cette  citadelle  depuis  le  temps  de  fa  fon- 
dation. Elle  eft  limée  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  ville. 

Le  pont  du  Telin  eft  une  des  chofes 
que  l’on  vante  le  plus  à Pavie  ; il  eft 
très-grand  , bâti  de  briques,  & en  partie 
revêtu  de  marbre  ; il  a été  Lonftruit  par 
les  ordres  du  même  duc  de  Milan.  Com- 
me il  eft  couvert  , il  fert  en  tout  temps 
de  promenade  aux  habitansde  la  ville  , &C 
fait  la  communication  avec  un  très  grand 
fauxbourg , fermé  de  murailles,  licuéde 
l’autre  côté  de  la  riviere.  On  y voit  l’é- 
glife  cc  le  monaftere  de  faint  Sauveur  ^ 
poiTcdé  par  des  religieux  de  l’ordre  de 
faint  Benoît  ; il  a été  bâti  par  l’impéra- 
trice Adélaïde. 

8.  Le  Tefin  eft  large  & profond  à Pa- 
vie 5 les  groftes  barques  de  mer  y remon- 
tent, & y occalionnent  quelque  commer- 
ce , fur-tout  pour  Texporutiun  des  deii- 

ly 
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rées'du  pavsqui  font  bien  an-defTiis  de  la 
confointmtion  qui  s’y  peut  faire. 

Ces  denrées  font  les  bleds  , les  chan- 
vres, les  fromages  ôc  quelques  vins  com- 
muns. Il  paroît  que  la  population  de  cette 
ville  eft  très-médiocre  , eu  égard  à fon 
étendue.  Je  l’ai  parcourue  un  jour  de 
fête  , furtout  l’après-dîner  , tems  auquel 
les  Italiens  des  deux  fexes  fortent , foie 
pour  aller  aux  églifes  , foit  pour  aller  à 
la  promenade.  J’ai  vû  quelques  rues  prin- 
cipales où  il  y avoir  du  mouvement  de 
qui  paroiiïbient  peuplées  j mais  j’ai  tenu 
des  quartiers  entiers  fans  rencontrer  per- 
fonne  , fur-tout  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  ville  j il  y a entre  la  ville  & la 
citadelle  une  très  - grande  efplanade  qui 
fert  de  promenade  & qui  étoit  déferre  , 
quoique  le  temps  fut  très- beau.  Le  côté 
dupont  & le  palTage  de  la  ville  au  faux- 
bourg  étoit  plus  fréquenté. 

Le  fang  m’y  a paru  aflfez  beau.  La 
jeunelTe  y a un  air  de  fraîcheur  & de 
fauté  qui  fait  plailîr.  Le  peuple  & labour- 
geoifie  y paroiirent  très-réfervés.  Les  me- 
res  gardent  exaétement  leurs  filles  j on 
ne  voit  point  de  tête-à-tête  aux  prome- 
nades , ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  , 
les  mœurs  n’y  font  pas  fi  négligées  que 
dans  la  plupart  des  autres  villes  d’Italie. 


P A V I E. 

Le  peuple  même  , aux  jours  de  fête,  y efi: 
habillé  très  proprement  , les  étoffes  de 
foie  y font  communes. 

La  Douane  y eft  févère  ; il  fallut  né- 
ceiïairement  ouvrir  toutes  les  malles  , il 
n’y  eubpas  moyen  de  gagner  le  douanier^ 
il  eft  vrai  qu’il  fit  grâce  en  ne  vifitant  pas 
tous  les  effets  en  détail  , complaifance 
dont  il  fe  fit  payer  ; au  moyen  de  fou 
bulletin  > nous  entrâmes  à Milan  fans  être 
inquiétés. 

J’avois  toujours  oui  les  voyageurs  ôc 
fur-  tout  les  François  , fe  plaindre  de  la 
mal  - propreté  & de  la  mauvaife  nourri- 
ture des  auberges  d’Italie  : fans  doute 
que  l’on  a fait  droit  fur  leurs  plaintes  , 
car  à préfent  on  eft  fort  commodément 
dans  toutes  les  villes  principales  , on  y 
fait  affez  bonne  chere-  11  eft  vrai  qu’on 
la  paye  le  double  de  ce  qu’elle  couteroic 
en  France  j ce  qui  eft  exorbitant , fur- 
tout  dans  la  plaine  d’Italie  où  les  denrées 
font  à un  très  bon  prix. 

9.  La  route  de  Pavie  à Ali! an  qui  eft 

^ ^ vie  a Milan; 

d environ  vingt  milles  ou  deux  p >îtes,  le  Ancien  pare 
fait  par  un  chemin  très-uni.  En  fortant 
de  Pavie  5 on  entre  dans  la  plaine  de  Bar-  prife  de  Fran- 
co. On  remarque  â droite  les  reftes  du 
grand  parc  des  ducs  de  Milan , bâti  par 
Jean  Galeas  Vifconci  3 pour  y enfermer 

1 vj 
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des  bctes  fauves.  Une  partie  des  murs  de 
clôture  fublifte  encore  \ ils  avoient  vingt 
milles  de  tour.  On  fçait  que  c’eft  dans  ce 
parc  que  François  I.  perdit  la  bataille  le 
24  févner  «5255  contre  les  troupes  de 
rempereiu^  Charles  V , commandées  par 
le  connétable  de  Bourbon.  Après  avoir 
fait  trois  mdles  de  chemin  , on  trouve  la 
fameufe  Chaurerife  de  Pavie  qui  palTe 
communément  pour  la  plus  belle  du 
monde , p^'étention  qui  peut  à mon  gré 
lui  être  légitimement  difputée  par  celle 
de  Naples. 

C’eft  dans  ce  monaftere  que  fut  con- 
duit François  premier  après  la  perte  de  la 
bataille  de  P'avie.  11  étoit  encore  matin  3 
car  les  religieux  chantoient  tierce , &r  en 
étoient  à ce  verfet  du  pfeaume  118,  CW- 
gulatum  eji  fient  lac  cor  meum  , ego  veto 
legem  tuam  mtditatus  fum.  Sur  le  champ 
le  bon  Roi  qui  fentoit  fa  tî  ifte  fîtuation 
& qui  la  regardoît  plutôt  comme  une  pu- 
nition par  laquelle  Dieu  le  rappelloit  à 
lui,  que  comme  un  malheur  du  fort  , 
chanta  avec  les  religieux  le  veifetfuivant  : 
Bonum  mihi  quia  iiiimUiaJii  me  ut  difeam 
jujîificationes  tuas....  Repartie  heureufe 
de  ce  bon  prince  qui  prouve  fes  fenti- 
mens  de  religion  & fon  admirable  fran- 
chife.  Il  ne  lui  manqua  pour  être  le  plus 
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grand  monarque  de  fon  iîécle  , que  d’êire 
plus  heureùx. 

Les  Erpagnols  firent  ériger  dans  Tcgli- 
fe  de  cette  Chartreiife  une  colonne  à 
l’endroit  même  où  le  prince  s’arrêta  pour 
faire  fa  priere , avec  une  infcription  l'af- 
tueufe  pour  pe’pétuer  le  fouvenir  de  leur 
viétoire  & de  la  pnfe  du  roi  de  France. 
Monument  qui  a fubfifté  jufqu'en  1734 
que  les  François , maîtres  du  pais , firent 
enlever  & détruire  la  colonne  & finf®* 
cription  dont  il  ne  refte  plus  aucun  vef- 
tige. 

10.  Cette  Chartreufe,  conftîuite  avec  la 
plusgiande  magnificence^  a été  bâtie  par 
les  ordres  & aux  trais  de  Jean  Galeas 
Vifconti  5 premier  duc  de  Milan  , que 
l’on  P^tit  dire  n’avoir  rien  épargné,  pour 
en  faire  •un  monument  durable  de  fa 
piété  II  fit  en  même-temps  la  dotation 
de  la  Chartreufe  pour  quarante  religieux 
de  chœur  , &c  autant  de  freres  lais  pour 
le  fervice  de  la  maifoii. 

Le  portail  de  l’églife  eft  d’une  bonne 
arcliiceéture  gothique,  chargée  de  beau- 
coup d’ornemens  de  fculpture  , travaillés 
avec  le  plus  grand  foin.  On  y remarque 
des  médaillons , des  buftes  & des  ftatues  , 
c|ui  paroifient  être  de  très-bonne  main.  Il 
y a un  ouvrage  immenfe  dans  ce  portail 


La  Char 
treufe. 
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fans  cependant  qu’il  y ait  autant  de  con- 
fufion  que  dans  les  conlkudions  gothi- 
ques ordinaires. 

La  coupole  du  dôme  orné  de  galeries 
à petites  colonnades  , fait  un  effet  très- 
agréable  & eft  d’un  excellent  deflfein , eu 
égard  au  temps  où  il  a été  bâti , de  mê- 
me que  les  petites  galeries  de  marbre  qui 
couronnent  la  corniche  des  murs  de  l’é- 

glife-,  . . . . . 

L’églife  a trois  nefs  , conftruites  de 
marbre  blanc  , ainfi  que  le  portail  \ elle  eft 
grande  & bien  éclairée.  La  voûte  eft  peinte 
en  bleu  vif  & bien  confervé,  avec  des  étoi- 
les en  or  & quelques  autres  ornemens  de 
mêmè.Chaque  colonne  qui  porte  la  voûte, 
eft  accompagnée  d’une  ftatue  de  marbre 
blanc  » pofée  fur  un  piédeftal  de  mar- 
bre de  différentes  couleurs.  Le  pavé  de 
l'églife  eft  de  marbres  rapportés  qui  for- 
ment de  grands  deffeins  fuivis. 

Le  retable  du  maître-autel  eft  de  mar- 
bre blanc  j lès  gradins , le  cadre  du  pa- 
reiTient,  les  côtés  & le  pourtour,  font  en- 
richis de  marbres  précieux  & de  pierres 
fines  , tels  que  jafpès  , a'gathes  orienta- 
les , lapis  lazuli , améthiftes , émeraudes  ^ 
criftal  de  roche,  jaune  &c  verd  antique, 
qui  forment  des  fleurs  Se  d’autres  orne- 
mens très-fagement  exécutés  & d’un  grand 
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éclat.  Le  tabernacle  en  dôme  eft  de  mar- 
queterie travaillée  en  argent*;  tous  ces 
ouvrages  exécutés  avec  autant  d’inteili- 
gence  que  de  goût  , ont  cte  commences 
& font  continués  par  une  famille  d’ou- 
vriers établie  dans  ce  monaftere  5 depuis  le 
temps  de  la  fondation  jufqu’à  préfenr. 

La  chaire  où  fe  place  le  célébrant,  qui 
eft  à côté  de  l’autel , & le  pupitre  pour  le 
livre  des  évangiles  qui  eft  vis-à-vis,  font 
travaillés  en  marbre  ^ de  chaque  côté  font 
les  ftatues  des  Vertus  cardinales  de  gran- 
deur naturelle  , bien  exécutées  en  marbre 
blanc.  Je  ne  dis  rien  de  l’argenterie,  qui 
eft  fur  l’autel  ; elle  éft  très-belle  , &c  ré- 
pond à la  magnificence  qui  régné  dans 
tout  cet  édifice.  Les  candélabres  de  bron- 
ze font  d’un  fini  précieux  ; j’ai  fur-tout 
admiré  aux  deux  côtés  de  la  baluftrade 
deux  obélifques  de  bronze , ornés  de  mé- 
daillons à la  partie  inférieure  , décorés 
d’ornemens  de  très-bon  goût , & fondus 
d’un  feul  jet  avec  la  bafe  ; ils  font  finis 
avec  le  plus  grand  foin  , même  dans  les 
parties  les  moins  confidérables. 

Le  maître-autel  & la  plupart  des  cha- 
pelles ont  pour  parement  des  bas-reliefs 
en  marbre  blanc  , d’une  excellente  exé- 
cution , & qui  forment  des  tableaux  qui 
ont  plus  d’expreflion  que  ion  ne  peut  ima- 
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giner.  II  faut  voir  fur-tout  ceux  qui  ont 
pour  fujets  le  Chrift  enféveli , faint  Bruno 
'qui  adore  la  croix  , la  naiflance  de  Jefus-  i 
Chrift  5 ladoration  des  rois  ; ces  différens  i 
morceaux  font  vraiment  d’un  travail  pré- 
deux  5 & font  confervés  avec  autant  de  ' 
foin  que  de  propreté.  Dans  la  croifée  eft  ; 
un  grand  tombeau  de  marbre  blaiK  orné 
de  très- belles  fculptures  , érigé  à la  mé- 
moire du  fondateur , & à celle  de  la 
duchefte  fon  époufe  par  les  Chartreux  du  i 
monaftère  ; il  y en  a quelques  autres  des  ■ 
princes  de  la  maifon  Vifconti.  Autour  de  i 
réglife  font  plufieurs  chapelles  ornées 
avec  goût  ^ & enrichies  de  peintures  ^ 
dont  la  plupart  font  très-bonnes.  Camille 
& Jules  Procaccino  , Carlo  Cignnni  , le 
Paffignano  , le  Morazzone  , & plufieurs 
autres  bons  peintres  de  l’école  Lombarde^ 
s’y  font  diftingués  ; Daniel  Crefpi  a fait 
routes  les  peintures  du  chœur  , & a beau- 
coup travaillé  dans  l’églife  &c  les  chapel- 
les J dans  une  des  chapelles  on  voit  un 
tableau  de  ce  maître  qui  repréfente  Jefiis- 
Chrift  5 la  Madeleine  & Marthe  ; le  co- 
loris en  eft  beau  , & la  figure  de  Marthe 
fi  bien  exécutée  qu’elle  fait  tort  aux  deux 
autres..  Gn  voit  dans  la  quatrième  cha- 
pelle à droite  un  nès-beau  tableau  du 
Guerchiii;,  où  fout  peints  la  Vierge  ^ lamt 
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Pierre  & faint  Paul.  Un  ancien  tableau 
de  Pierre  Perugin  , parfaitement  confer- 
vé  ; il  eft  compofé  de  morceaux  diffé- 
rens  comme  •beaucoup  de  tableaux  des 
anciens  maîtres  ^ le  deifein  en  eft  roide  , 
mais  le  coloris  en  eft  beau  , & il  y a 
d’excellentes  parties  de  détail^fur-tout  des 
têtes  & des  mains. 

Les  facrifties  renferment  une  multitu- 
de de  chofes  curieufes  , que  l’on  peut  re- 
garder comme  autant  de  chefs-d’œuvre 
de  l’art.  Les  boiferies  c]uoiqu’anciennes 
font  très-bien  entendues.  La  fculptiire  qui 
les  orne  eft  d’une  bonne  maniéré  5 la 
pièce  principale  eft  décorée  de  ftatues  d’a- 
pôtres & de  prophètes,  hautes  d’environ 
deux  pieds  , placées  dans  des  niches  &c 
admirablement  travaillées. 

Les  ornemens  d’Egüfe  qui  font  dans 
ces  facrifties  font  de  la  plus  grande  richef- 
fe  ; on  y voit  plufieurs  calices  en  or  avec 
des  bas-reliefs  bien  exécutés,  des  chande- 
liers, des  croix  , un  foleil  en  or  enrichi 
de  grappes  de  raifins  formées  avec  des 
perles , & travaillé  avec  autant  de  vérité 
que  de  déiicarefle. 

On  y fait  voir  quelques  tableaux  à l’ai- 
guille 5 un  entr’autres  qui  repréfence  les 
Juifs  ramaflfant  la  manne.  Cet  ouvrage 
eft  parfait  dans  fon  genre  pour  l’entente 
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des  couleurs,  la  perfpe6tive&  ledelTeîn , r 
l’aiguille  y a exécuté  tout  ce  que  l’on  ,ij 
pouvoit  attendre  du  pinceau  le  plus  déli-  1 
cat.  Il  feroitdifficile  de  trouver  quel^u’ou-  | 
vrage  de  ce  genre  que  l’on  pût  mettre  en  i 
comparaifon  avec  celui  dont  je  viens  de  I 
parler. 

Dans  une  grande  armoire  de  cette  fa-  j 
criftie  on  conferve  un  ancien  couronne-  i 
ment  d’autel , formé  par  trois  portes  go-  |j 
thiques  toutes  remplies  de  petits  quarrés  ^ 
où  font  des  bas-reliefs  qui  ont  pour  fujets  | 
différens  traits  de  l’ancien  & du  nouveau  I 
teftament , dont  quelques-uns  font  très-  i 
bien  rendus.  Les  ornemens  qui  les  ac-  i 
compagnent  font  du  goût  de  la  bonne  j 
architeéture  j cet  ouvrage , tout  exécuté 
avec  des  os  de  cheval  marin  , efl:  un  chef- 
d’œuvre  de  patience  & d’adrelTe.  Il  eft 
confervé  dans  fon  entier.  Dans  une  des 
facrifties  au-deflus  d’une  porte  , on  voit 
un  tableau  d’une  bonne  maniéré , dont  le 
fujet  eft  terrible.  C’eft  un  Juif  qui  frappe 
avec  un  couteau  une  holiie  dont  il  fort 
du  fang  , & qui  lui-même  eft  frappé  de 
la  foudre  au  même  inftant. 

En  général , l’intérieur  de  cette  églife 
Sc  les  facrifties  renferment  beaucoup  de 
belles  ÿc  excellentes  pièces  de  peinture  , 
de  fculpture  èc  d’orfèvrerie  , êc  fur-tout 


Chartreuse  de  Pavie.  iii 
des  morceaux  rares  que  l’on  ne  trouve 
point  ailleurs  , confervés  avec  la  plus 
grande  attention  ; ce  qui  ajoute  encore  à 
leur  prix.  Un  frere  lais , Vénitien  , étoit 
chargé  de  faire  voir  la  maifon  aux  étran- 
gers , & s’acquittoit  de  fon  emploi  avec 
la  modeftie  de  fon  état , beaucoup  de  po- 
litefle  & d’intelligence. 

Le  cloître  eft  vafte  , il  eft  formé  par 
une  galerie  ouverte,  foutenue  fur  des  co- 
lonnes de  marbre  blanc  d’une  architeétu- 
re  fort  fimple.  Les  logemens  des  reli- 
gieux font  diftribués  comme  dans  les 
autres  Chartreufes  autour  du  cloître  > cha- 
que religieux  a deux  appartemens , un  au 
rez  de  chauffée  , ôc  un  autre  au-deffus  , 
avec  une  petite  cour  & un  petit  jardin,  & 
un  baffin  d’eau  courante  au  milieu.  Ces 
religieux  vivent  dans  toute  la  régularité 
de  leur  état  j ils  ne  voyent  perfonne  que 
leurs  parens,  & encore  avec  la  permiffion 
du  prieur.  Les  cours  & les  bâtimens  ex- 
térieurs de  ce  monaftère  n’ont  rien  de 
magnifique  j mais  tout  y eft  bien  entre-  , 
tenu  & d’une  grande  prcpreté  ; il  paroît 
que  tout  s’y  fait  avec  beaucoup  d’ordre 
& de  modeftie  , m.éme  de  la  part  des 
domeftiques  les  plus  inférieurs. 

Avant  la  première  porte  d’entrée  des 
lieux  réguliers  , il  y a un  corps-de  garde 


Bornes  du 
KUanois. 
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garni  d’armes  à feu  tout  autour , où  il  j i 
a quelques  foldats  entretenus  pour  la  fû- 1 
reté  de  la  maifon  , dont  un  eft  toujours  : 
en  fentinelle  , précaution  alTez  fage  pout^ 
mettre  cette  riche  maifon  à l’abri  de  toute  i 
infulte.  On  ne  peut  y entrer  qu’autant  que 
cette  fentinelle  avertit. 

Un  voyageur  qui  voudroit  connoître 
en  détail  tout  ce  que  cette  maifon  ren- 
ferme de  curieux  , doit  y refter  plus  d’un 
jour  5 les  Chartreux  exercent  l’hofpitalité  ^ 
avec  noblelje. 

De  cette  Chartreufe  à Milan  , le  che- 
min eft  d’environ  dix-fept  milles  ; on  re- 
joint la  grande  route  à fept  ou  huit  cent 
pas  du  monaftère  ^ je  ne  dirai  plus  rien 
de  la  beauté  du  pays  , dont  la  fertilité 
offre  par-tout  le  fpecftacle  le  plus  intéref- 
fant  j je  dois  feulement  ajouter  que  le 
chemin  eft  bordé  de  plufieurs  rangs  de  j 
grands  arbres , & de  deux  & quelquefois  : 
trois  canaux  qui  coulent  en  fens  contraire, 
qui  font  à des  niveaux  différens  , & quî 
d’efpace  en  efpace  fe  fubdivifent  pour  ré- 
pandre les  eaux  dans  la  plaine  & y porter  I 
la  fraîcheur  Sc  la  fécondité.  Ces  canaux 
font  continués  jufqu’aux  portes  de  Mi-  i 
lan. 

1 1 . Milan  , capitale  du  duché  de  ce 
nom  , eft  après  Rome  la  plus  grande 
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ville  d’Italie,  ce  qui  lui  a f^it  donner  le 
>noni  de  grande , Âfi/^z/2o  la  grande. 

Le  Milanois  eft  borné  au  Nord  par  le 
Valais,  les  bailliages  des  SuilTes  5c  le  pays 
des  Grifoiis  ; au  midi  par  les  états  de  la 
république  de  Gènes , au  levant  par  ceux 
de  Vénife  , de  Mantoue  & de  Parme  , 
au  couchant  par  le  Piémont  5c  le  Mont- 
ferrat.  Ce  pays  eft  dans  la  fituation  la 
iplus  heureufe,  la  plus  fertile  peut-être, 
5c  la  plus  riche  de  FEurope  , par  rapport 
à la  quantité  5c  à la  qualité  de  fes  produc- 
tions.Il  eft  pofé  prefque  à la  tête  du  triangle 
formé  d’un  côté  par  les  Alpes, 5c  de  l’autre 
I par  la  chaîne  des  Apennins  , qui  a pour 

Il  bafe  la  mer  Adriatique  , 5c  qui  dans  font 
aire  renferme  la  grande  5c  magnifique 
"plaine  de  Lombardie  , de  plus  de  cent 
lieues  de  longueur , fur  une  largeur  alTez 
inégale  , mais  de  laquelle  on  peut  fe  faire 
I une  idée  , fur  les  proportions  d’un  trian- 
I gle  allongé. 

Le  voifinage  des  montagnes  , fur-tout 
dans  la  partie  fupérieuredu  triangle,  fait 
; que  la  température  de  l’air  n’eft  pas  aulîl 
: douce  Sc  auffi  égale  qu’à  la  hafe  ; ce  qui 
; eft  caufe  encore  que  Fhy  ver  eft  affez  rude 
à Milan  , que  l’on  y a beaucoup  de  neiges, 
ï 5c  en  été  de  fréquens  orages  , accompa- 
[ gnés  de  tonnerres  5c  d’éclairs. 
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ï II.  Dans  les  difFérentes  révolutions 
qui  font  arrivées  dans  ce  pays  , il  paroît 
que  c’eft  le  fort  de  la  ville  de  Milan  qui 
a toujours  décidé  de  celui  du  refte  du 
pays  J ainfi  en  en  rapportant  quelque 
chofe  5 on  pourra  fe  former  une  idée 
de  ce  qui  y eft  arrivé  de  plus  remarqua-, 
ble.  Elle  fut  fondée  , au  rapport  de  Tite-* 
Live  5 Tan  3 (^4  de  Rome  par  Bellovefe, 
neveu  d’Ambigatus  , Roi  des  Celtes  5 qui 
palTa  les  Alpes  à la  tête  d’une  colonie 
nombreufe  de  fa  nation  , & qui  forma  le 
premier  étabiiflTement  des  Gaulois  Infu- 
briens,  dans  cette  partie  de  ritalie.  Bren- 
nus  5 roi  des  Gaulois  Sénonois  5 qui  fit 
enfuite  une  irruption  en  Italie  5 faccagea  ; 
la  ville  de  Milan  , quoiqu’elle  fût  déjà 
défendue  par  une  bonne  muraille  ^ fian-  ■ 
quée  de  trente  tours.  On  fçait  comment  ce  • 
guerrier  féroce  traita  lltalie  & la  ville  de 
Rome  même  qu’il  dévafta  plutôt  qu’il  n’en  ^ 
fit  la  conquête  (a).  Dans  des  temps  plus  < 

(a)  Dans  la  guerre  civile  entre  Othon  3c  Vitel-  ' 
lins , Milan  , Novarre  , Ivrée  3c  Verceil , comme  ‘ 
les  plus  fortes  villes  municipales  de  la  Gaule 
Tranfpadane^furent  unies  au  parti  de  Vitellius.... 

Ut  donum  aliquodnovo  principi , firmijjima  TranJ^ 
padaîiA  regionis  rnunicipia^Medioianum  acNovar^ 
rianiy  & Eporediam  ac  VercclUis  adjunxere,,,Ta^ 
■cit,  L,  I . Hijîor, 
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heureux,  les  Romains  firent  rétablir  la  ville 
deMilan , & la  portèrent  à un  tel  point  de 
fplendeur  que  les  empereurs,  pendant  plus 
de  trois  fiécles , y firent  fouvent  leur  réfi- 
dence.  Dans  les  fiécles  du  bas  empire  , 
après  la  divifion  de  Tempire  Romain  en 
deux  fouverainetés  d’orient  & d’occi- 
dent , nous  voyons  que  les  empereurs 
ont  préféré  le  féjour  de  Milan  aux  autres 
villes  de  leur  domination. 

Quand  ils  n’y  réfiderent  pas  , ils  y tin- 
rent un  gouverneur  ou  lieutenant  avec  le 
titre  de  comte  , qui  avoir  des  troupes 
nombreufes  à fes  ordres  , pour  être  en  état 
de  s’oppofer  aux  incurfions  des  barbares 
dans  cette  partie  de  leur  empire. 

Ce  gouverneur  étoit  regardé  comme 
le  général  des  armées  en  occident,  (a). 


(a)  Les  plus  anciens  écrivains  difent  que  Milan 
éroic  la  mécropole  de  la  vicairie  d’Italie  j & que 
le  lieutenant  ou  vicaire  des  empereurs  qui  y réfi- 
doit , faifoit  les  fondions  & avoit  les  droits  du 
préfet  du  prétoire  dans  toute  l’Italie , Rome 
exceptée,  & les  villes  fuburbicaires  de  la  dépen- 
dance, dont  il  fera  parlé,...  Les  beaux  te?nps  de 
cette  ville  furent  à la  fin  du  quatrième  fiécle,  8c 
1 éloge  qu’en  faifoit  Aufone , lui  convient  encore 
à bien  des  égards.... 
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Attila,  roi  des  Huns,  faccagea  cette  ville  j ■ 
lors  de  fon  irruption  en  Italie  en  45r.ll 
Eufebe  fon  archevêque  en  releva  les  mu-  j : 
railles  , & fit  rétablir  les  principaux  cdi> 
fices.  Mais  environ  Tan  570  Alboin,  roi 
des  Goths  ou  Lombards  , étant  entré  en  ‘ 
Italie , prit  Milan  qu’il  traita  fi  cruelle-  | 
ment  , qu’il  fit  périr  dans  un  jour  trente  i 
mille  de  fes  habitans.  Ces  barbares  s’étant 
enfuite  emparés  de  Pavie , en  firent  le  fié-  ; 
ge  de  leur  empire  ,.  & laifiTerent  Milan  ' 
dans  l’abailTernent.  Pendant  ce  temps , les 
archevêques  de  cette  ville  fe  mirent  à la 
tête  de  fon  gouvernement  , & fe  conci-  i 
lièrent  l’afFeétion  du  pays , par  la  protec- 
tion qu’ils  lui  accordèrent  , & le  bien 
qu’ils  y firent  {a).  Charlemagne  qui  dé-  : 


Medlolani  yTniraomnia  ycopiarerum 
InnumeréL , cult&qae  domus  ^ facunda  virorum 
Ingénia  ^ antiqui  mores.  Tum  duplice  muro 
^ ArnpLificata  loci  fpecies , populique  voluptas 

Circus 

Et  regio  Herculei  ^ celebris  fub  honore  lavacri*  / 

Maniaque  in  valli  formam , circumdata  labro^ 
fimnia  qu&  magnis  operum  velut  simula  formis 
Excellunt  ^ necjunlîapremitviciniaRomsi..., 

{a)  Belifaire  prit  Milan  fur  les  Oftrogoths,  à la  y 
prière  de  Dacius  qui  en  étoit  Archevêque  , & il 

truific 
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truifît  le  royaume  des  Lombards , & donc 
le  gouvernement  étoic  très-favorable  aux 
ecciélîaftiques  , donna  lieu  aux  archevê- 
ques de  Mdan  d’affermir  leur  domina- 
tion, fi  bien  qu’ils  jouirent  des  droits  de 
princes  fouverains  dans  prefque  toute  l’é- 
tendue de  pays  qui  eft  entre  Gènes  &: 
Boulogne.  Leur  autorité  fut  portée  à un 
point  , qu’ils  fe  regardèrent  comme  in- 
dépendans  du  Pape  même  , ôc  qu’ils  fe 
mirent  à la  tête  des  Gibelins  en  Italie  , 
ce  qui  n’empêcha  pas  Frédéric  Barberouffe 
de  ruiner  de  fond  en  comble  la  ville  de 
Milan  en  ii6t  , châtiment  qu’elle  s’étoit 
attiré,  autant  pour  avoir  infulté  vivement 
l’impératrice  que  pour  avoir  donné  l’exem- 
ple de  la  révolte  à toutes  les  autres  vil- 
les de  l’Italie  j on  prétend  qu’il  fit  paffec 
la  charrue  furfes  ruines , Sc  femer  du  fel 
en  mémoire  éternelle  de  l’opprobre  , de 
l’infamie  &c  de  la  défolation  de  ce  peu- 
ple 5 quelques  années  après  , lorfque  cet 
empereur  fe  fut  reconcilié  avec  le  pape 


I « . — II.  

! paroi t que  le  général  de  l’empereur  fe  repofa  fur 
; le  prélat  du  foin  de  coiiferver  fa  no  ivelle  coiiquê- 
! te.  Ce  qui  prouve  le  crédit  des  archevêques,  Sc 
, l’origine  de  l’efpéce  de  fouveraineté  qu’ils  ont 
i exercée  fi  long-temps  fur  cette  ville  & fur  to’ut  le 
pays.... 

Tome  L 
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Alexandre  III , il  donna  des  ordres  pouc 
réparer  la  ville  de  Milan  qui  peu-à-peii 
s’accrut  & devint  très-conlidérable.  Mais 
le  crédit  des  Archevêques  de  Milan 
tomba  av^ec  la  puiflTance  des  empereurs 
eu  Italie. 

LesTurriani,  famille  ancienne  & no- 
ble , fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  de 
Milan  & d’une  grande  partie  du  pays  , 
où  ils  dominèrent  tant  qu’ils  eurent  la 
force  de  fe  maintenir  dans  leur  ufurpa- 
tion. 

(a)  Jean  Galeas  Vifconti  dans  le  qua- 
torzième fiécle  s’empara  de  la  fouverai- 
neté  j il  étoit  vraiment  digne  de  regner 
fur  ce  beau  pays  , qui  lui  doit  fes  princi- 
paux établilTemens  & fa  fertilité  ; car  d’u- 
ne plaine  occupée  en  grande  partie  par  des 
marais  incultes  & inhabitables  , il  en  a 
formé  un  pays  délicieux  , au  moyen  des 
canaux  qu’il  fit  creufer  par-tout  pour  raf- 
fembler  les  eaux  & alTeinir  le  pays  en  le 
delTéchant  : entreprife  fi  belle  & fi  nécef- 
faire  que  tous  les  fouverains  de  cette  coi> 
trée  l’ont  continuée  ôc  l’ont  portée  au 


(a)  Les  VifcQiiti  font  connus  comme  grands 
feigneurs  dèsle  onzième  fiéclejils  ont  polfédéin-i 
contellableînent  la  feigneutie  de  Milan,  dcpuj^ 
jlc  çoramçncçment  du  quatorzième  fiècle, 
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jpoint  de  perfedlion  où  elle  eft  aujourd’hui  •, 
en  quoi  ils  ont  été  imités  par  les  polFef- 
feurs  & les  fouverains  des  différentes  pro- 
vinces èc  états  lituc's  dans  la  Lombar- 
die. 

Louis  de  France  duc  d’Orléans , fécond 
fils  de  Charles  V , dit  le  Sage  , avoit 
époufé  Valentine  , fille  de  Jean  Galeas 
Vifcontij  duc  de  Milan  11  fut  ftipuié  dans 
le  contrat  de  mariage,  que  fi  Jean  Galeas 
venoit  à mourir  fans  enfans  mâles  , ou 
fes  enfans  fans  poftérité , le  duché  appar- 
tiendroit  à Valentine  ou  à fes  enfans.  Ge 
qui  arriva  en  effet  : Jean  Marie  & Phi- 
lippe Marie  fils  de  Jean  Galeas  étant 
morts  fans  enfans  légitimes  , le  duché 
de  Milan  apparteiioit  de  plein  droit  à 
Charles  , fils  de  Louis  de  France  , duc 
d’Orléans , & de  Valentine  Vifconti.  Mais 
François  Sforce  , foldat  de  fortune  , bâ- 
tard de  la  maifon  de  ce  nom  , qui  avoit 
époufé  la  fille  naturelle  de  Philippe  Ma- 
rie Vifconti  duc  de  Milan  , appuyé  du 
crédit  de  l’archevêque  & du  parti  puif- 
fant  qu’il  s’étoit  ménagé , & des  préten- 
dus droits  de  fa  femme , s’empara  de  la 
fouveraineté  j Louis  XII  roi  de  France  , 
petit-fils  du  duc  d’Orléans  &c  de  Valen- 
tine Vifconti , & en  cette  qualité  feul  hé- 
ritier légitime  du  duché  de  Milan  , fit 
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valoir  fes  droits  avec  tant  de  fuccès  qu’iï 
s’empara  de  tout  le  pays  ; ce  fut  par  fes 
ordres  que  fut  conftruit  le  canal  qui  com- 
munique de  l’Adda  à Milan.  Il  ne  con- 
ferva  pas  long-temps  ce  beau  pays  qui  lui 
appartenoit  & par  droit  de  conquête  & 
par  droit  de  fucceflion  ; à peine  fut-il  de 
retour  en  France  , que  les  Sforces  , ap- 
puyés de  l’Empereur  & des  SuilTes,  chaf- 
ierent  les  François. 

François  I,  fuccelTeur  de  Louis  XII  à la 
couronne  de  France  & héritier  de  fes 
droits , revint  dans  le  Milanois,  où  la  ba- 
taille de  Marignan  gagnée  contre  les  Suif- 
fes  le  rendit  le  maître  de  tout  le  pays  en 
1515.  Il  ne  garda  pas  long  temps  cette 
conquête  ; les  Sforces , foutenus  de  la  pro- 
tedion  de  l’Empereur,  rentrèrent  de  nou- 
veau dans  Milan.  L’amiral  Bonnivet  y 
pafla  avec  une  armée  en  1 5 14  & fut  con- 
traint de  fe  retirer  prefque  auffi-tôt. 

L’année  fuivante  le  roi  y alla  en  jper-  > 
fonne  , & perdit  avec  la  bataille  de  Pavie 
l’efpérance  de  jamais  rentrer  dans  ce  beau 
pays  j depuis  ce  temps  le  duché  de  Milan 
a appartenu  à la  maifon  d’Autriche  , & la 
poiTellion  lui  en  a été  alTùrée  de  nouveau 
par  le  traité  de  Bade  de  17*4.  En  1734, 
les  troupes  confédérées  de  France  Sc  de 
Savoye  , commandées  par  le  maréchal  d&  ’ 
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Villars  , s’emparèrent  de  Milan  qui  fut 
rendu  à l’Empereur  par  le  traité  de  paix 
de  17 11  y eut  quelques  mouvemens 
de  troupes  dans  le  Milanois  pendant  la 
guerre  qui  dura  de  1741  à 1748  j mais 
comme  le  roi  de  Sardaigne  & la  reine  de 
Hongrie  étoient  unis  enfemble , les  trou- 
pes confédérées  des  François  & des  Ef- 
pagnols  cauferenr  peu  de  changemens 
dans  le  Milanois  , oii  ils  ne  purent  s’em- 
parer d’aucune  place  favorable.  L’acHon 
la  plus  remarquable  fe  palTa  fur  le  Tido- 
ne  , qui  fut  plutôt  que  retraite  honorable 
pour  ces  derniers  qu’une  viéloire  rem- 
portée fur  leurs  ennemis. 

15.  La  ville  de  Milan  fituée  au  2(5®. 
degré  5 1 minutes  de  longitude  Sc  au  45®. 
degré  2 5 minutes  de  latitude , à une  dif- 
lance  d’environ  douze  milles  des  Alpes,eft 
bâtie  dans  un  terrein  abfolument  plat. 
Elle  a dix  milles  de  circuit , depuis  que 
Fernand  de  Gonzague' , gouverneur  du 
Milanois  pour  l’empereur  Charles  V , fit 
unir  les  fauxbourgs  à la  ville  par  une  fé- 
condé enceinte  de  murailles  terraflTées , Sc 
revêtues  de  battions  d’efpace  en  efpace , 
Sc  défendues  par  un  grand  fofle  plein 
. d’eau. 

Baudrand  dans  fon  dictionnaire  géo- 
graphique', Sc  la  plupart  des  écrivains  qui 

Kiij 
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ont  fait  la  defcription  de  l’Italie , préten- 
dent que  la  population  de  Milan  alloit 
dans  le  milieu  du  dernier  fiéde  à deux 
cent  cinquante  mille  âmes.  Baudrand  mê- 
me paroît  en  parler  comme  témoin  ocu- 
laire , & dit  que  c’eft:  la  ville  d’Italie  la  plus 
peuplée  après  Naples.  11  e\\  certain  que 
depuis  ce  temps  jufqu’à  nos  jours  les 
cliofes  ont  bien  changé.  Rome  & Vénife 
font  beaucoup  plus  peuplées  que  Milan  , 
& Naples  l’eft  quatre  fois  autant.  Milan, 
quoique  fort  étendue,  ne  compte  pas  cent 
mille  habitans  de  tout  âge  ôc  de  tout 
fexe. 

On  entre  dans  cette  ville  par  neuf  por- 
tes principales  j elle  eft  divifée  en  fix 
quartiers  , dans  lefquels  on  compte  deux 
cent  foixante  églifes  ou  chapelles  princi- 
pales , dont  une  cathédrale  , onze  collé- 
giales , foixante  8c  onze  paroilTes , trente 
couvents  de  religieux , huit  maifons  de 
clercs- réguliers  , trente  lîx  monaftères  de 
femmes,  & trente  deux  églifes  de  con- 
frairies. 

14.  L’églife  cathédrale  fous  le  vocable 
de  la  fainte  Vierge  8c  de  faime  Thécle  , 
eft  l’une  des  plus  célébrés  d’Italie  par  fes 
richelTes  & fa  grandeur  j elle  eft  égale- 
ment refpeétable  par  fon  antiquité  8c  par 
le  nom  de  faint  Ambroife  qui  lui  a donné 
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la  forme  qu’elle  conferve  encore , malgré 
une  fuite  de  révolutions  fâcheufes.  Jean 
Galeas  Vifconti  duc  de  Milan  l’a  fait  re- 
bâtir dans  l’état  où  on  la  voit , en  con- 
fervant  plufieurs  monumens  antiques  que 
l’on  croit  inconteftablement  du  liécle  de 
S.  Ambroife. 

Cet  édifice  d’architeélure  gothique 
étonne  par  la  grandeur  de  l’entrepiife  6c 
l’immenfité  du  travail.  Il  a dans  œuvre 
cinq  cent  pieds  de  longueur  fur  deux 
cent  de  largeur.  Il  eft  foutenu  par  cent 
foixante  colonnes  de  marbre  , &c  partagé 
en  trois  nefs  fort  larges.  Les  arcs  qui  fou- 
tiennent  la  grande  coupole  ont  quarante- 
huit  pieds  d’ouverture  i il  y a cinq  autres 
coupoles  qui  fervent  à éclairer  la  croifée 
& les  nefs.  Le  pavé  qui  doit  être  de  marbre 
n’efl:  pas  entièrement  achevé. 

Cette  églife  , la  plus  grande  d’Italie  , 
après  faint  Pierre  de  Rome  , n’a  rien  à 
l’intérieur  qui  frappe  plus  que  fa  gran- 
deur ; mais  ce  qui  eft  vraiment  étonnant, 
c’eft  le  travail  de  l’extérieur  , Sc  la  quam 
tiré  de  niches , de  ftatues  de  marbre  de 
toute  grandeur , dont  les  murs  font  revê- 
tus du  bas  en  haut  avec  tant  deprofufion, 
que  la  plupart  font  placées  de  maniéré  à 
ne  pouvoir  être  vues.  On  peut  regarder 
le  dgftein  de  cette  Eglife  comme  le  com- 
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ble  de  !a  folie  en  architedlure  gothique , 

& je  i?e  crois  pas  qu’il  exifte  encore  un 
édifice  ."'ufli  chargé  d’ornemens  inutiles. 
Cepen  ant  comme  ce  plan,  tout  fiiigulier 
qu’il  eft  , a une  forte  de  magnificence  qui 
lui  eft  particulière  , on  l’enrretient  avec 
foin  , & on  y travaille  comme  fi  on  avoit 
deffein  de  le  finir.  Quoique  l’on  y foit 
occupé  depuis  plus  de  trois  cent  ans  , la 
grande  coupole  n’eft  point  encore  achevée, 
non  plus  que  la  quantité  d’ornemens  qui 
doivent  couronner  à l’extérieur  cet  itn- 
menfe  bâtiment.  On  dit  que  les  écha- 
fauîs  ftuls  qui  font  toujours  élevés  au-  • 
tour,  coûtent  des  femmes  confidérables  à 
entretenir  ; mais  ce  qui  manque  eflentiel- 
lement , c’eft  le  portail  qui  devroit  an- 
noncer ce  magnifique  édifice  & qui  n’eft 
encore  qu’en  projet.  Il  y a feulement  cinq 
portes  ouvertes  , quatre  petites  & une 
grande  5 elles  font  belles  & d’une  archi- 
teébure  fort  noble  dans  le  goût  Grec,&  dé-  j 
corées  de  cjuelques  bas-reliefs.  La  porte  i 
principale  eft  accompagnée  de  pilaftres  qui 
ont  fept  pieds  de  diamètre. 

Il  y a plufieurs  projets  pour  l’exécution 
de  ce  portail  ^ les  uns  pour  fuivre  ce  qui  eft 
commencé  &c  le  continuer  dans  le  goût 
Grec  , les  autres  pour  le  conftruire  dans  le 
goût  gothique , qui  eft  celui  qui  paroîi  le 
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mieux  convenir  aurefte  de  l’édifice. Mais  iî 
n’y  a pas  apparence  qu’il  foit  jamais  achevé. 
La  raifon  fecrette  que  l’on  dit  dans  le 
pays , eft  que  les  fonds  , dont  les  revenus 
font  deftinés  à ces  conftruélions  , doivent 
retourner  à certains  particuliers  , dès  qu’el- 
les  feront  entièrement  achevées. 

Ces  revenus  font  confidérables  & ad- 
I miniftrés , fui  vaut  le  titre  de  la  fondation  , 
par  une  fociété  de  nobles  Milanois  éligi- 
bles par  le  gouvernement  municipal  ; com- 
me tous  ont  droit  à cette  forte  d’admi- 
niftration  qui  leur  eft  utile;  c’eft  , dit-on  > 
la  caufe  pour  laquelle  on  ne  doit  jamais 
efpérer  de  voir  cette  églife  achevée  dans 
toutes  fes  parties.  Cependant  on  y tra- 
vaille continuellement  ; mais  plus  à répa- 
rer ce  que  la  fuite  des  temps , les  injures 
de  l’air , & fur-tout  les  orages  fréquens 
dans  le  Milanois  , altèrent  ou  détruilent  , 
qu’à  terminer  cette  vafte  enrreprife.  Plu- 
fieurs  de  ces  ftatues  font  des  plus  excel- 
lens  maîtres.  On  voit  entr’aiures  dans  le 
chevet  du  chœur,  derrière  le  maître-autel , 
le  S.  Barthelemi  écorché  qui  porte  fa  peau 
fur  fes  épaules  , dans  le  goût  à-peu-près 
I que  l’on  habille  Hercule  de  la  dépouille  diî 
lion  de  Némée , ouvrage  de  Chriftophe 
Cibo  qui  étoit  deftinéà  être  mis  dans  une 
des  niches  extérieures  j mais  qui  à raifon 
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de  fa  beauté  , fut  placé  où  on  le  voir  en* 
core  ÿ les  Milanois  ne  manquent  pas  d’af- 
fùrer  qu’ils  ont  refufé  de  troquer  cette  fta- 
tue  poids  pour  poids  contre  de  l’argent. 
On  en  voit  une  quantité  en  Italie  que  ;e 
crois  fort  au-defliis  de  celle-là,  &c  que  l’on 
auroit  à bien  meilleur  compte. 

Les  tableaux  8c  une  partie  des  orne- 
raens  intérieurs  de  cette  églife  font  autant 
de  trophéés  érigés  à la  gloire  de  S.  Ani- 
broife.  Ceux  qui  ont  été  faits  dans  ces 
derniers  temps  ont  pour  objet  faint  Char- 
les Borromée  , Cardinal  & Archevêque 
de  Milan  , que  l’on  doit  regarder  à juile 
titre  comme  le  héros  de  fon  état,  pen- 
dant le  iîécle  qui  l’a  vii  naître  8c  mou- 
rir. 

Tombeau  de  1 5.  Le  tombcau  dc  C6  faint  eft  dans  un 
fourerrein  ouvert  dans  le  milieu  de  la 
croifée  , au  bas  de  l’efcalier  du  chœur  » 
8c  tant  par  les  précieafes  reliques  qu’il 
renferme  que  par  fa  rieheffe  , il  mérite 
d’être  vix  de  tout  voyageur  chrétien  qui 
refte  quelque  temps  dans  cette  ville, 
où  tout  eft  encore  rempli  des  monumens 
des  vertus  de  ce  héros  du  chriftianifme. 

La  chapelle  où  repofe  fon  corps  eft 
magnifiquement  ornée  8c  prefqu’entiére- 
ment  revêtue  d’orfèvrerie.  Lescariathides 
de  demi-grandeur , 8c  qui  femblent  fou- 
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tenir  la  partie  inclinée  de  la  voûte  qui  fe 
termine  à un  grand  œil  de  bœuf , font  des 
figures  fymboliques , repréfentant  les  ver- 
tus de  S.  Charles  , telles  que  fa  juftice  , 
fa  religion  , fa  prudence  , fa  charité  , fa 
fcience , fa  libéralité.  Huit  bas-relifs  en 
orfèvrerie  &c  d’une  très-belle  exécution  , 
couvrent  le  relie  de  la  voûte  ; j’ai  fur- 
tout  admiré  ceux  où  le  faint  eft  repréfenté 
adminiftrant  lui-même  les  facremens  aux 
peftiferés  dans  le  Lazaret , & où  il  eft  à 
. la  tête  d’un  concile  provincial.  La  tapif- 
ferie  qui  couvroit  ce  que  l’orfèvrerie  laif- 
fok  de  libre  étoit  une  riche  étoffe  d’or. 
L’autel  fur  lequel  on  dit  continuellement 
des  melTes  eft  tout  d’orfèvrerie  ^ c’eft  der- 
rière cet  autel  qu’eft  la  châlfe  où  font  les 
reliques  du  faint.  Elle  eft  enfermée  dans 
une  efpèce  dé  coffre  quarré  de  bronze  da- 
mafquiné  en  argent , & que  l’on  ouvre 
I par  le  moyen  de  deux  machines  à vis  qu’é- 
leve  la  pièce  qui  eft  du  côté  de  rautel. 
Alors  on  voit  la  châlfe  formée  de  grands 
morceaux  de  criftal  de  ro  he  unis  par  des 
bordures  d’argent  doré  5 & qüi  forment 
1 enfemble  un  efpace  affez  grand  pour  con- 
! tenir  le  faint  couché  dans  toute  fa  lon- 
gueur * fa  crolfe  entre  fes  bras  , & revêtu 
de  fes  ornemens  pontificaux  qui  font 
blancs  ^ brodés  en  or.  Il  a les  mains  jointes 
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& fon  anneau  paftoral  au  doigt.  Les  pier- 
reries qui  ornent  la  partie  fupérieure  de 
la  crolTe,  font  d’un  grand  prix , & ont  été 
données  par  trois  joailliers  de  Milan.  La 
couronne  d’or  qui  eft  fufpendue  fur  la 
tête  du  faint  & qui  eft  enrichie  de  beaux 
diamans  , eft  le  préfent  d’un  duc  de  Ba- 
vière. On  ne  voit  à découvert  que  le  vi- 
fage,  le  nezeftprefque  entiéiement  tom- 
bé , l’œil  gauche  eft  enfoncé  au  point  qu’il 
paroît  fondu  dans  la  tête.  La  peau  eft  fort 
brune  & collée  fur  les  os.  Cependant  on 
rcconnoît  la  même  forme  de  vifage  , 6c 
fur-tout  le  menton  quarié  & un  peu  long 
dans  les  comtes  Borromei  qui  vivent  en- 
core. Derrière  cette  chapelle  eft  un  petit 
cabinet  qui  fert  de  façriftie,  où  étoit  le  pre- 
mier tombeau  du  faint. 

Ce  qui  eft  vraiment  fimple  ôc  touchant, 
c’eft  fon  épitaphe  telle  qu’il  l’avoit  deman- 
dée avant  que  de  mourir  , & où  il  eft  dit 
qu’il  a voulu  être  enterré  dans  cet  endroit, 
afin  que  les  fidèles  de  fon  diocèfe , de  fur- 
tout  le  dévot  fexe,  pufTent  venir  plus  fou- 
vent  prie»  pour  le  repos  de  fon  ame.  Au- 
defllis  de  cette  épitaphe  eft  le  feul  portrait 
qui  ait  été  fait  de  lui  j il  eft  fous  glace  Sc 
expofé  à la  vénération  du  public , dans 
une  petite  galerie  tapilTée  d’une  étoffe 
rouge  & or , & éclairée  par  plufieius  lara- 
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pes  d’argent.  Elle  aboutit  au  petit  chœur 
fourerrein  où  l’on  fait  l’office  de  nuit  pen- 
dant l’hyver. 

En  entrant  dans  cet  endroit,  on  fe  fent 
pénétré  d’un  refpeét  religieux  en  appro- 
chantdes  triftesreftes  d’un n grand-homme 
mort  à quarante-fix  ans  en  1 584,  viélime 
de  fon  zélé  & de  la  plus  ardente  charité 
pour  le  troupeau  qui  lui  avoir  été  confié , 
qu’il  n’abandonna  pas  un  inftant , & pour 
lequel  on  peut  dire  qu’il  donna  fa  vie  en 
vrai  pafteur.  Un  grand  dais  fufpendu  à 
la  voûte  couvre  l’œil  de  bœuf  qui  eft  en- 
touré d’une  baluftrade  de  fer  doré  Sc  d’u- 
ne multitude  de  lampes  toujours  ardentes. 
Le  cardinal  Angelo  Maria  Quirini , évê- 
que de  Brafcia , avoir  une  dévotion  parti- 
culière à S.  Charles , & a contribué  à la 
décoration  de  fa  chapelle.  C’eft  ce  même 
cardinal  Quirini , fi  connu  dans  la  littéra- 
ture , autant  par  fes  connoifiances  parti- 
culières , que  par  raffeélion  qu’il  avoir 
pour  tous  les  gens  de  lettres. 

Au-delTus  du  maître-autel  on  voit  quel- 
ques lampes  en  forme  de  croix  ôc  tou- 
jours ardentes  devant  une  des  reliques  les 
plus  ptécieufes  de  la  paffion  du  fauveur  ^ 
c’efl  un  des  doux  qui  ont  fervi  à attacher 
Jefus  Chrift  en  croix,  & qui  fut  donné  à 
i’églife  de  Milan  par  l’empereur  Théo- 
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dofe.  On  allure  que  c’eft  un  de  ceux  donï 
on  fit  un  frein  au  cheval  de  Conftamin , 
premier  empereur  chrétien  j deux  des 
quatre  ayant  été  employés  à cet  ufage. 
Cette  relique  avoit  été  négligée  jufquau 
temps  de  faint  Charles , qui  en  fit  la  trans- 
lation folemnelle  au  lieu  où  elle  eftàpré- 
fent  expofée  ; il  indiqua  une  procellion 
générale  qui  fe  fait  tous  les  ans  le  trois 
de  mai  , auquel  jour  l’archevêque  porte 
le  faint  clou  en  pompe.  Saint  Charles  mul- 
tiplia en  quelque  façon  cette  fainte  teÜ- 
que,  en  ayant  fait  faire  plufieurs  figures 
qu’il  fit  toucher  au  précieux  clou.  11  en 
envoya  une  en  préfent  à Philippe  II  roi 
d’Efpagne , alors  fouverain  du  Milanois. 

La  facriftie  de  cette  églife  renferme  un 
tréfor  confidérable  par  fa  richelTe,  & fort 
accru,  dans  le  fiécle  dernier  , par  les  pré- 
fens  confidérables  offerts  au  tombeau  de 
faint  Charles.  On  y voit  plufieurs  ftatues 
d’argent  de  grandeur  naturelle,  *entr’autres 
celles  de  faint  Ambroife  & de  faint  Char- 
les i du  duc  Charles  Emmanuel , grand- 
pere  du  roi  de  Sardaigne  régnant , & à 
laquelle  il  reffemble  parfaitement , & d’un 
Caraccioli  de  Naples  j des  chandeliers  , 
des  calices  , des  encenfoirs , & un  foleil 
pour  expofer  le  faint  facrement , d’un  beau 
travail  & entièrement  d’or  j de  même 
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que  la  grande  croix  que  l’on  porte  devant 
le  chapitre  lorlqu’il  marche  en  proceflion. 

Le  catalogue  de  tous  les  reliquaires , fta- 
tues  de  faints  & autres  pièces  de  ce  genre, fe- 
xoit  confijérable  ôc  tiendroit  trop  de  place 
ici.  On  doit  remarquer  un  coffre  d’or  or- 
né de  petits  bas-reüefs , très-délicatement 
travaillés,  & une  paix  au-bas  de  laquelle 
eft  un  fépulcre , & au-delTus  une  Gloire 
d’anges , d’un  ouvrage  fini. 

On  voit  dans  le  chœur  plufieurs  tom- 
beaux des  princes  fouverains  de  Milan  , 
qui  n’ont  rien  de  remarquable  ; ils  font 
moins  ornés  que  celui  de  Jacques  Mé- 
dici  , Marquis  de  Marignan  , frere  du 
pape  Pie  IV  , dont  la  ftatue  eft  en  bronze , 
accompagnée  de  quatre  antres  figures  allé- 
goriques auffi  de  bronze.  Ce  Jacques  Mé- 
dici  que  quelques  uns  de  nos  hiftoriens 
appellent  Medegneri , affeéloit  de  prendre 
le  nom  de  Médicis  & de  fe  dire  de  la 
même  maifon  que  ceux  de  Florence , 
quoiqu’il  n’en  fïit  rien  ^ car  on  dit  que 
fon  pere  avoir  commencé  par  être  bar- 
bier. 

i6.  L’office  fe  fait  dans  cette  égfife  lUt  Aml.ffî' 
avec  beaucoup  de  décence  & de  piété.  On'^*“’ 
y fuit  le  rit  Arnbrofien  , de  même  que 
dans  la  plupart  des  églifes  fcculieres  de 
Milan.  Le  fonds  de  la  liturgie  eft  le  me- 
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me  que  celui  de  l’office  Romain  ; mais  la  i 
diftribution  des  pfeaumes  pour  les  parties 
de  l’office,  & des  prières  & cérémonies  j 
dans  le  facrifice  de  la  mefTe,  y font  diffé- 
rentes. Lorfque  les  papes  engageront  tou-  ! 
tes  les  églifes  d’Occident  à fe  conformer  ; 
aux  ufages  de  l’églife  de  Rome  pour  la  j 
célébration  de  l’omce  divin  ôc  la  récita-  j 
tion  du  bréviaire  j l’églife  de  Milan  , pour  | 
ne  rien  changer  à fes  ufages , fe  mit  à cou-  ' 
vert  fous  le  nom  & l’autorité  de  S.  Am- 
broife.  Elle  prétend  avoir  confervé  fon  i 
ancien  rit  jufques  dans  la  maniéré  de  chan-  ' 
ter.  Le  chant  Romain  eft  plus  doux  ôc 
plus  grave  , l’Ambrofien  eft  plus  fort  ôc 
plus  aigu. 

C’eft  [encore  fuivant  le  rit  Ambrofîen 
que  le  carême  ne  commence  à Milan  que 
le  dimanche  de  la  Quadragéfime,  les  qua- 
tre jours  qui  le  précédent  n’ayant  été  ajou- 
tés pour  compléter  les  quarante  que  dans 
le  feptiéme  nécle  : ufage  qui  attire  une 
multitude  d’étrangers  à Milan  , où  les 
théâtres  ne  font  fermés  , & les  plaifirs 
du  carnaval  ne  cefTent  que  le  famedi  au 
foir. 

Il  en  eft  de  même  de  î’abftinence  ôc 
des  proreffions  des  Rogations,  ou  qui  n’a- 
voient  jamais  été  obfervées  dans  î’égiife 
de  Milan,ou  qui  n’y  étoient  plus  en  ufage. 
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S.  Charles  les  rétablit , & pour  conferver 
les  libertés  de  fon  églife  , il  les  plaça  huit 
jours  plus  tard  que  dans  Téglife  Romainej 
c’eft-à  dire  les  lundi,  mardi , & mercredi 
après  le  dimanche  dans  Toélave  de  TAf- 
cenfion.  Cette  cér&ionie  pieufe  commen- 
ce par  la  diftribution  des  cendres  , qui  ne 
fe  fait  point  dans  cette  églife  au  commen- 
cement du  carême  comme  dans  i eglife 
Romaine  [a). 

17.  Le  haut  chapitre  de  Téglife  ca-  ^chanoînes. 
thédrale  de  Milan  eft  compofé  de  trente  Ls^dn^Àrch" 
chanoines  nommés  par  f impératrice-reine 
de  Hongrie  duchelie  de  Milan  , parmi 
lefquels  il  y en  a cinq  en  dignités , fça- 
voir  un  archiprêtre  , un  archidiacre  , un 
primicier  , un  p’évôt  & un  doyen  j les 
quatre  premières  dignités  , de  même 
que  la  chaire  de  théologal, fe  confèrent  par 
Tarchevêque  qui  prefque  toujours  efl  car- 
dinal, Partie  de  ces  canonicats  font  def- 
tinés  à des  eccléfiaftiques  qui  doivent  faire 
preuve  de  noblelTe  , partie  à des  docteurs 
en  droit  canonique. 


{à)  Uufage  à Milan  n’eft  point  de  Tonner  les 
cloches  en  volée  comme  ailleurs  , elles  font  Tuf- 
pendues  de  façon  qu’on  ne  peut  que  les  tinter. 
C’efl:  Tans  doute  encore  une  des  fingularités  du 
j:ic  Ambrofien* 
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Il  y a outre  cela  un  fécond  collège 
compofé  de  trente-deux  bénéficiers  qui 
forment  un  chapitre  à part  , dont  les  irt- 
férêts  & les  revenus  font  fcparés  de  ceux 
du  haut  chapitre.  Ce  collège  a la  direction 
du  chant  & des  cérémonies  de  l’églife  , 
Sc  l’infpeétion  fur  les  chantres  ôc  les  mu- 
ficiens. 

L’archevêqUe  aétuel  eft  le  cardinal  Jo- 
feph  Pozzobonelli  Milanois.  Il  a pouf 
fufTragant  dans  fon  diocèfe,  Monfeignenc 
Jofeph-Marie  Marini , religieux  de  la 
congrégation  des  Auguftins  réformés  de 
Lombardie  , évêque  de  Tagâfte  in  par^ 
tibus. 

Le  palais  de  l’archevêché  à côté  de  la 
cathédrale  eft  un  bâtiment  très-vafte  qui 
n’a  rien  de  remarquable  3 on  y cdnferve 
une  colleétion  confidérabîe  de  tableaux  , 
parmi  lefquels  on  voit  des  morceaux  dif- 
tingués  des  meilleurs  peintres  de  l’école 
Lombarde  3 tels  que  les  Procaccini  , Sc 
Je  Morazzone  , des  tableaux  du  Guide, 
du  Guerchin  , &c  du  Tintoret , plufieurs 
tableaux  des  vires  de  Vénife  , par  Cana- 
lette , fort  connu  pour  fon  talent  dans  ce 
genre  ; plufieurs  morceaux  de  Jean  Paul 
Parrini  peintre  , encore  vivant  à Rome  , 
décoré  du  titre  de  chevalier  Romain  , Sc 
qui  eft  connu  par  la  grande  exaétitude  de 
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fes  tableaux  de  vues  & de  perfpedives  ; 
il  faut  que  ce  peintre  ait  le  jf'airc  fort  aifé  ; 
car  quoique  fes  compofitions  par  leur 
genre  foient  extrêmement  chargées  , on 
voit  partout  de  fes  tableaux  (^). 

i8.  Je  n’entreprendrai  pas  de  don-  AutreségU- 
ner  une  defcription  de  toutes  les  églifes^"^^  eMUan» 
de  Milan  j je  parlerai  feulement  de  cel- 
les où  j’ai  cru  remarquer  quelque  chofe 
de  carieux  & d’intéreffant. 

S.  Alexandre  égUfe  de  Barnabites  ; 
rarchitedure  en  eft  belle  &:  la  conftrac- 
tion  folide  j la  voûte  & la  coupole  font 
couvertes  de  peintures  encore  fraîches  , 
qui,  quoique  médiocres,  ornent  bien  l’é- 
glife.  Le  maître-autel  eft  fort  riche  ; il  eft 
rout  revêtu  de  grands  morceaux  de  lapis- 
lazuli,  d’agates  orientales  , de  calcedoi- 


{a)  C*eft  dans  ce  palais  que  S.  Charles  pendant 
fon  épifcopat  a tenu  fix  conciles  provinciaux  qui 
ont  eu  un  merveilleux  fuccès  , furroutpour  le  ré- 
glement des  moeurs  des  eccléfiaftiques,  la  ma- 
niéré de  les  dirpofer  au  faint  miniftère  5 ils  ont 
fervi  de  modèles  à ceux  qui  fe  font  tenus  depuis 
dans  l’Occident  & furtout  en  France  ; c’eft  de  leurs 
canons  que  l’on  a tiré  la  plupart  des  reglemens 
concernant  la  réformation  des  mœurs , l’adminif- 
tration  des  facremens  , la  récitation  de  l’office 
divin , le  gouvernement  des  hôpitaux , la  vific©' 
des  dioçéfes,  ôcc.... 
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nés  J de  jafpes  fanguins  , ôcc.  placés  par 
compartimens  de  différentes  formes  , & 
joints  enfemble  par  des  ornemens  de 
bronze  doré.  On  m’a  dit  qu’un  duc  de 
Mantoue  avoit  amafféces  pierres  précieu- 
fes  à grands  frais  ^ mais  ayant  eu  quelque 
intérêt  à démêler  avec  l’empereur  c]ui  le 
fit  afîiéger  dans  la  capitale  de  fes  petits 
états  , un  Barnabite , fon  confeffeur , ca- 
cha fi  bien  tous  ces  effets  précieux  qu’ils 
échappèrent  aux  recherches  du  foldat  vain- 
queur j la  paix'' faite , le  Barnabite  les  ob- 
tint du  duc  de  Mantoue  & les  fit  tranf- 
porter  à Milan  , où  ils  fervent  aujourd’hui 
à orner  un  autel , dont  l’enfemble  efl 
éblouiffant  \ les  gradins  , les  côtés  & le 
derrière  de  l’autel  , & même  les  degrés 
du  marchepied  , en  font  revêtus. 

Santa  Maria  prefTb  fan  Celfo  : le  por- 
tail Sc  l’églife  font  revêtus  de  marbre 
blanc  non  poli.  On  entre  par  une  cour 
quarrée  entourée  d’un  portique.  L’archi- 
tedfure  du  portail  n’a  rien  de  remarqua- 
ble que  plufieurs  morceaux  de  fculpture 
très-beaux  ÿ les  deux  ftatues  des  Sybilles 
couchées  fur  le  fronton  , de  même  que 
le  bas-relief  qui  efl:  au-deffous  , font  de 
Fontana  j mais  ce  que  j’ai  vû  fouvent  Sc' 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir  , font 
les  ftatues  d’Adam  & d’Eve  par  Artaldo, 
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Lorenzi  Florentin  , toutes  deux  de  mar- 
bre blanc  j la  première  eft  noble  , la  fé- 
condé eft  la  figure  de  la  beauté  même , 
taillée  par  les  mains  des  Grâces  j l’anti- 
que n’a  rien  de  plus  pur , de  plus  correét 
ôc  de  plus  agréable  pour  l’exprelîîon  8c  le 
deflèin  que  ces  deux  ftatues  qui  font  dans 
des  niches  à côté  de  la  porte  d’entrée. 

Les  contours,  difent  les  artiftes , en  font 
purs  & coulans  , & je  crois  que  c’eft  dans 
ces  contours  8c  dans  ce  bel  arrondilTement 
que  confident  les  grâces  8^  la  beauté  des 
parties.  Voyez  tous  les  antiques  Grecs  , 
vous  y retrouverez  ces  agrémens  qui 
étoient  ceux  de  la  nature  dans  ce  peuple 
fameux  , 8c  que  je  crois  que  l’on  y retrou- 
ve encore  , à en  juger  par  la  conforma- 
tion des  peuples  qui  en  approchent. 

L’intérieur  de  l’églife  dont  je  parle  eft 
décoré  d’une  belle  architeéture  , & de 
quelques  ftatues  d’une  grande  beauté  , 
qui  font  de  Fontana  ; on  doit  y remar- 
quer fur-tout  les  trois  ftatues  des  prophè- 
tes , 8c  celle  de  la  Vierge  qui  font  aux 
piliers  qui  foutiennent  la  coupole  j à main 
gauche , au  bas  du  degré  du  fanétuaire , eft 
une  image  miraculeufe  de  la  Vierge  , à 
laquelle  on  a grande  dévotion.  L’impe- 
ratrice-reine  de  Hongrie  y a fait  quelques 
vœux  dans  ces  derniers  temps  j elle  y a 
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même  fait  dépofer  des  étendarts  enlevés 
à fes  ennemis.  Cette  dévotion  du  fou- 
verain  a beaucoup  augmenté  celle  des 
fujets. 

S Viélor  , San  Viclore  :églife  de  moi- 
nes Olivétains  , d’une  aichitedure  fort 
noble  , très-bien  éclairée , & toute  ornée 
de  fttics  blancs  Hc  or  ; la  conftrudion  en 
eft  moderne  , & du  meilleur  goût.  On 
prétend  que  c’eft  de  cette  même  églife 
que  S.  Ambroife  défendit  l’entrée  à l’em- 
pereur Théodofe  après  le  maflacre  de 
ThelTalonique.  On  voit  dans  l’intérieur 
de  la  vnaifon  plufieurs  grandes  colonna- 
des qui  forment  différents  cloîtres  à la 
fuite  les  uns  des  autres  , dont  la  perfpec- 
tive  eft  très-bien  entendue. 

Cette  congrégation  d’Olivétains  peu 
connue  en  France  & qui  n’a  point  de 
maifons  hors  de  l’Italie , a été  établie  dans 
le  Siénois  en  Tofcane  au  commencement 
du  XI V^.  fiécle  par  Jean  Tolomei  , Am- 
broife Picolomini  & Patrice  Patrizi , tous 
trois  nobles  Siénois.  Ils  adoptèrent  en 
1519  la  régie  de  S.  Benoît  , & mirent 
leur  ordre  naiffant  fous  la  proteétion  de 
la  fainte  Vierge  j c’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle ils  portent  l’habit  tout  blanc  ; le 
général  demeure  au  Mont-Olivet  en  Tof- 
cane , Sf  a dans  fa  dépendance  quatre- 
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vingt  monaftères , dont  les  plusreiiommés 
font  ceux  de  Naples  & de  Boulogne. 
Dans  quelques  uns  on  ne  reçoit  que  des 
gentilshommes.  Chaque  maifon  eft  gou- 
vernée par  un  fupérieur  qui  prend  le  titre 
d’abbé , & qui  ell  dans  l’ufage  d’officier 
avec  les  ornemens  pontificaux , quoiqu’il 
n’ait  pas  reçu  la  bénédiéfcion  abbatiale. 
Cet  ordre  ell:  l’un  des  plus  diftingués 
d’Italie. 

San&a  Maria  dellç  Gra:^ié  : églife  de 
Dominicains  bien  bâtie  j dans  la  croifée  à 
gauche  , on  voit  un  beau  tableau  du  Ti- 
tien , qui  repréfente  un  couronnement 
d’épines  j il  eft  bien  confervé  & d’une 
beauté  de  coloris  admirable.  C’eft  dans 
cette  maifon  qu’eft  le  tribunal  de  l’inqui- 
fîtion. 

Dans  le  réfeétoire  de  cette  maifon  au- 
deftiis  de  la  porte  d’entrée , on  voit  le  fa- 
îne ux  tableau  de  la  cène,  peint  en  huile 
à fiefque,  par  Léonard  de  Vinci  j je  re- 
marquerai que  ni  Richardfon  qui  parle 
fort  au  long  de  ce  tableau , & qui  rapporte 
à ce  fujet  beaucoup  d’anecdotes,  ni  M. 
Cochin  qui  paroît  l’avoir  vCi , n’en  parlent 
exaéj:ement.  Le  premier  dit  qu’il  eft  effa- 
çé  à plus  de  moitié,  ce  qui  n’eft  point  vrai, 
^ qu’il  eft  placé  fi  haut  qu’on  ne  peut  le 
voir  J il  eft  au-delTus  de  la  porte  du  ré-; 
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fedoire  qui  eft  d’une  hauteur  médiocre  , 
& les  figures  font  de  grandeur  plus  que 
naturelle , & on  les  voit  très-bien.  Il  y a 
des  parties  mieux  confervées  les  unes  que 
les  autres  j mais  il  n’y  en  a point  d’ab- 
folument  effacées.  Le  S.  Jean  n’eft  point 
appuyé  fur  la  poitrine  du  Sauveur , comme 
le  dit  M.  Cochin  ; je  n’ai  pas  pris  garde 
s’il  avoit  effedivement  fix  doigts  à la 
main  gomme  il  l’avance.  Je  fais  exprès 
cette  remarque  pour  montrer  combien 
peu  font  exades  la  plupart  des  rélations 
des  voyageurs , même  pour  les  faits  dont 
ils  font  le  plus  en  état  de  juger. 

Cette  grande  compofition  eft  digne  de 
la  réputation  de  fon  auteur  , & eft  pré- 
cieufe  par  rapport  à fon  ancienneté  & à fa 
confervation.  Il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait 
touché  à ce  tableau  depuis  le  temps  de 
Léonard  de  Vinci.  On  voit  dans  ce  mê- 
me réfedoire  quelques  portraits  des  Vif- 
conti , peints  de  leur  temps. 

SanUa  Maria  délia  Vittorla  , jolie  pe- 
tite églife  revêtue  de  marbre  blanc.  L’ar- 
chitedure  en  eft  très- bonne.  Le  taberna- 
cle du  maître-autel  eft  formé  par  deux 
anges  qui  foutiennent  un  petit  temple  an- 
tique de  bronze.  Les  draperies  des  anges 
font  dorées  ; cette  idée  eft  belle  & bien 
exécutée.  Deux  grands  candélabres  de 

bronze 
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bronze  doré  d’une  belle  forme  & ornés 
avec  goût  font  au-devant  du  même  autel. 

La  lampe  d’églife  pendue  au-devant  du 
ianétuaire  eft  de  bronze  Sc  d’une  compo- 
fîtion  aulîî  ingénieufe  qu’agréable  j elle 
eft  formée  par  un  groupe  de  trois  enfans, 
dont  les  jambes  font  entrelacées  & qui 
foutiennent  une  couronne  de  fleurs.  Ces 
différens  morceaux  paroilTent  du  même 
artifte. 

Saint  Ambroife  ( fan  Ambrogio  ) : pof- 
féde  les  reliques  de  ce  faiiit  & celles  de 
fainte  Marcelline  fa  fœur  , dont  on  voie 
les  tombeaux  j elle  fut  confacrée  par  S. 
Ambroife  lui-même  , fous  le  titre  de  faint 
Gervais  & de  faint  Protais , lors  de  l’in- 
vention des  reliques  de  ces  deux  faints 
qui  y furent  placées  par  le  faint  évêque  , 
dans  un  temple  qui  avoit  été  autrefois  dé- 
dié à Minerve.  Dans  la  tribune  de  cette 
églife  , on  voit  un  ferpent  d’airain  fort 
ancien  ; quelques-uns  ont  cru  que  c’étoic 
im  Efculape  j d’autres  que.c’eft  la  repré- 
fentation  du  ferpent  d’airain  élevé  dans 
le  défert  par  ordre  de  Moyfe.  Le  petit 
peuple  de  Milan  croit  que  c’eft  le  ferpent 
même  du  défert  & y a quelque  dévotion. 
On  voit  dans  cette  églife  la  chapelle  où 
S.  Auguftin  , fon  fils  Adeodatus , Sc  foa 
ami  Alipius  furent  baptifés , ainfi  que  le 
Tome  /.  L 
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porte  l’infcription  qui  eft  fur  l’autel.  C’el?  I 
dans  cette  même  églife  que  faint  Bernard  ' 
abbé  de  Clairvaux  , revenant  de  Rome  ' 
& célébrant  la  melTe , délivra  du  démon 
une  dame  d’une  naiflance  illuftre.  Ce 
miracle  authentique , rapporté  par  les  au- 
teurs contemporains  les  plus  dignes  de  j 
foi , eft  une  preuve  admirable  de  la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrift  au  facremenc 
de  l’Euchariftie  j c’eft  par  fon  nom  augufte 
& fa  vertu  toute  puiftante  que  faint  Ber- 
nard força  le  démon  à quitter  le  corps 
dont  il  s’étoit  emparé  & qu’il  tourmen- 
toit  de  la  façon  la  plus  cruelle. 

Dans  le  monaftere  voifin , tenu  par  des 
religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux  eft  une 
chapelle  bâtie  à l’endroit  même  où  faint 
Auguftin  entendit  ces  paroles  , toile  & 
legs. , ainfi  qu’il  l’explique  lui-même  dans 
le  livre  8^.  de  fes  confeflions.  Ces  mo- 
numens  refpeétables  font  vraiment  dignes 
de  la  curiolité  d’un  chrétien  , qui  revoit 
les  endroits  où  fe  font  opérées  de  fi  gran- 
des merveilles  en  faveur  de  fes  maîtres 
& de  fes  doéleurs  dans  la  fcience  éminente 
du  faîut. 

San  Nai^ario  , ancienne  collégiale  : on 
y voit  encore  le  pavé  qu’y  lit  faire  Serene 
femme  de  Stllicon  , & le  tombeau  de 
Jean  Jacques  Trivuice,  noble  Aiilanois  , 
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maréchal  de  France  fous  François  pre- 
mier , avec  cette  épitaphe  , qui  numquam 
quiefcit , quiefcit  , tace.  Il  femble  que  ce- 
lui qui  Ta  compofée  ait  eu  peur  qu’on  n’é- 
veillât ce  vieux  militaire , & qu’on  ne  le 
remît  en  mouvement  pour  troubler  de 
nouveau  fa  patrie. 

San  Loren^o  : églife  collégiale  & pa- 
roiiîîale  dont  l’architeéture  eft  d une  lin- 
gularité  & d’une  hardielfe  qui  étonne  ; le 
plan  eft  odogone  ; quatre  des  côtés  font 
des  portions  de  cercle  en  enfoncement  qui 
forment  la  croix  de  l’églife , & dans  lef- 
quels  s’élèvent  des  colonnades  à deux  or- 
dres l’iin  fur  l’autre  qui  forment  des  ga- 
leries tournantes  Dans  les  quatre  côtés, 
qui  font  en  ligne  droite , s’élève  un  or- 
dre de  colonnes  auffi  haut  que  les  deux 
autres  & quffert  à porter  le  dôme.  Cette 
conftrudion  finguliere  , peut-être  unique 
dans  fon  efpéce  &c  hors  de  toute  régie,  a fa 
- beauté , & une  noblefte  qui  la  rend  vrai- 
ment digne  de  Tufage  auquel  elle  eft  def- 
tinée.  Un  autre  mérite  encore,  c’eft  qu’u- 
ne églife  conftruite  de  cette  maniéré  n’a 
pas  befoin  d’autres  ornemens , pour  avoir 
toujçurs  un  air  de  magnificence. 

Dans  le  voifinage  de  cette  églife  que 
Ton  prétend  avoir  été  conftruite  fur  les 
ruines  d’un  temple  confacré  à Hercule  qui 

Lij 
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fut  bâti  par  l’empereur  Maximin  , eft  un 
très -beau  refte  d’antiquité  , compofé  de 
feize  grofl'es  colonnes  cannelées  , d'une 
très-belle  proportion.  Je  n’ai  pu  fçavoir 
quelle  étoit  la  tradition  du  pays  fiar  ce 
monurnent  antique  , ni  à quel  ufage  il 
étoit  deftiné  j ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
qu’il  a fait  partie  d’un  édifice  très-magni- 
fique & très-vafte  , à en  juger  par  la  grof» 
feur  & la  beauté  des  colonnes  {a). 

Santa  Catarina  in  Brera  : monaftére 
de  religieufes  dites , monaché  umiliaté qui 
fuivent  la  régie  de  S.  Auguftin.  Leur  pe^ 
tire  églife  eft  de  la  plus  grande  propreté. 
La  baluftrade  qui  enferme  le  maître-autel 
& les  deux  chapelles  collatérales  eft  for? 
mée  par  des  enfans  de  bronze  d’environ 
deux  pieds  de  hauteur , qui  tiennent  dans 
diverfes  attitudes  , des  vafes  de  marbre 


(a)  L’infcription  fuivante  gravée  fur  une  pierre 
pofée  à une  des  extrémités  de  la  colonnade  , ferc 
au  moins  à en  fixer  l’âge.... 

IMPERATORI.  CAESARI.  L.  AVRELIO.  VE- 
RO.  AVG.  ARMENIACO.  MEDICO.  PAR- 
THÎCO.  MAX,  TRIE.  POT.  VIL  IMP.  IIIL 
COS.  III.  P,  P.  DI  VL  ANTONINI.  PII.  DIVI. 
HADRIANI.  NEPOTI.  DIVI  TRAIANI  PAR- 
THICL  PRONEPOTI.  DIVI.  NERVAE.  AB, 
Î^EPOTL  DEC.  DEC. 
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choifi  Sc  cîe  différentes  formes , d’où  fot- 
terit  des  fleurs  de  bronze  doré. 

Cette  idée  bien  exécutée  eft  fort  noble. 
Dans  une  des  chapelles  eft  un  très-bon  ta- 
bleau du  chevalier  del  Caïro  , qui  repré- 
fente le  mariage  de  fainte  Catherine  : fu- 
jet  heureux  qui  a été  traité  avec  fuccès 
par  tous  les  peintres  de  réputation. 

SanFedde  in  Brcra  : églife  de  la  mai- 
fon  profefTe  des  Jéfuites,  de  l’architedtiire 
du  Bramante.  Le  bâtiment  du  collège  qui 
eft  dans  le  même  quartier  n’eft  point 
achev’é.  Le  grand  efcalier  & la  colonna- 
de à arca'des  doubles  qui  font  l’une  fur 
l’autre  & qui  font  finies , font  un  grand 
effet.  Au  bas  de  l’efcalier  eft  une  ftatue 
de  la  Vierge  , plus  grande  que  nature  , 
pofée  fur  un  globe  de  bronze  &c  foulant 
aux  pieds  un  ferpent  qui  jette  de  l’eau 
par  la  tête.  Si  cet  édifice  étoit  fini , il  fe- 
roic  l’un  des  plus  majeftueux  de  Milan. 

Il  y a une  multitude  d’autres  églifes 
dont  je  ne  parie  point , & oùl’architeàure, 
la  fculpture  & la  peinture  étalent  leurs 
beautés.  Je  dois  avertir  ici  , que  l’on 
m’entendra  parler  plus  fouvent  des  beaux 
monumens  de  fculpture  que  des  autros 
merveilles  des  arts  que  l’on  trouve  en 
Italie  j parce  qu’ils  font  moins  fujets  «à 
s’altérer  de  que  l’on  eft  plus  affuré  de  les 
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retrouver  dans  le  même  état  ôc  dans  le 
même  endroit. 

uiHiotbeque  bibliothèque  Ambrofienne  , 

Aa.biorienne.  ^ o • 

commencée  par  laint  Charles  & conti- 
nuée par  deux  cardinaux  de  fa  maifon  , 
qui  par  modeftie  ne  voulurent  ni  les  uns 
ni  les  autres  que  cet  établilTement  aulîî 
beau  qu’utile  portât  leur  nom  , eft  htuée 
dans  le  centre  de  la  ville. 

( Avant  que  d’aller  plus  loin  , je  remar- 
querai que  la  devife  de  la  maifon  Borro- 
mei  eft  le  mot  humilïtas , que  l’on  voit 
écrit  en  grands  caraédères  gothiques  dans 
tous  les  établiftemens  qu’elle  a faits  , ou 
auxquels  elle  a eu  quelque  part). 

Les  bâtimens  qui  lui  font  deftinés  n’ont 
rien  de  màgnifique  : la  première  pièce  eft 
un  petit  veftibulepeu  orné,  où,  autant  qu’il 
m’en  fouvient  , eft  une  infcription  qui 
défend  fous  les  plus  grandes  peines  fpi- 
rituelles  &:  temporelles , de  dérober  les 
livres  , ôc  même  de  les  tranfporter  ail- 
leurs. 

Enfuite  eft  la  falle  de  la  bibliothèque 
qui  eft  un  quarré  long  de  foixante  pieds 
fur  vingt-quatre  de  largeur  & trente  fix 
de  hauteur  ; une  galerie  tournante  don- 
ne la  facilité  de  prendre  les  livres  qui 
^ont  dans  les  tablettes  du  haut.  On 
prétend  que  l’on  y compte  environ 
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trente  - huit  mille  volumçs  imprimés* 
On  y conferve  plufieurs  recueils  de  let- 
tres écrites  à S.  Charles  & plufieurs  répoii- 
fes  de  fa  main.  Le  plus  curieux  des  ma- 
nufcrits  efl:  un  recueil  en  douze  volumes 
fait  pir  Bonard  de  Vinci  ^ avec  plufieurs 
defieins  de  ce  maître , & un  grand  nom- 
bre d’autres  des  plus  célébrés  peintres  de 
fon  temps  ou  qui  l’avoient  précédé  ; on  y 
voit  un  volume  des  anciennes  machines 
de  guerre,  toutes  deffinées  par  Léonard 
de  Vinci.  Il  y a plufieurs  autres  manuf- 
çrits  anciens  & bien  confervés  ; les  car- 
dinaux Borromei  n’ayant  rien  épargné 
pour  enrichir  cette  colledion  , & ayant 
envoyé  pour  cela  en  Orient  &c  dans  les 
principaux  états  de  l’Europe  , deux  hom- 
mes en  état  de  répondre  à leurs  vues  (^i). 


(a)  Lolgiati  &'Grazio  de  Siene  furent  envoyés  ^ 
l’un  en  Europe,  l’autre  au  Levant  & en  Afie,  pour 
y recueillir  les  manufcrits  qu’ils  pourroient  y 
trouver.  La  colleélion  qu’ils  y firent  eft  précieufe , 
ôc  afiez  confiJérable;  on  y voit  plufieurs  manuf- 
crits Coptes,  Arabes,  Siriaques,  Perfans,  une 
quantité  de  manufcrits  Grecs  Sc  Latins.  Je  rappor- 
terai ici  le  titre  de  quelques-uns  de  ces  manufcrits 
qui  pourront  donner  une  idée  de  la  colledion.... 
Partie  de  Pancien  teftament  en  lettres  unciales , 
Xnanufcric  Grec  , fur  velin  très-beau  , du  VIF. 

L iv 


Salles  de  l’a- 
cadémie de 
peinture  & de 
ïculpuire.Uni- 
veriité» 


148  Mémoires  d’Italie. 

20.  On  traverfe  enfuite  une  petite  cour 
entource  d’une  colonnade,  3c  on  trouve  les 


iiècle....  Les  proverbes  de  Salomon  Sc  rEccléfiaf- 
tique,  fiirvelin  , du  X^.fîécle... 

Un  volume  de  Thiftoire  de  Jofephe , commen- 
çant au  onzième  livre.  On  croit  que  c'efl:  la  fécon- 
dé partie  du  manuferit  qui  eft  à la  bibliothèque 
du  roi  de  France...  Les  liturgies  de  S.  Jean  Chri- 
foftôme  &c  de  S.  Bafîle  , très-ancien  manuferit  , 
bien  confervé... 

Eufèbe  , de  la  dèmonftration  évangélique  , 
manuferit  imparfait , cependant  précieux  à caufe 
de  fa  rareté.  L’échelle  de  S.  Jean  Climaque , ou- 
vrage afcètique , manuferit  du  X®  fiécle.  Les  épî- 
tres  deSinefius  & quelques-unes  d’Hèrodien,  ma- 
jiufcritfiir  foie...  Les  hiftoires  de  Xènophon , fur 
foie...  Les  œuvres  de  Plutarque  en  divers  manuf- 
crits  de  dilFérens  fiècles  , les  uns  fur  foie , les  au- 
tres far  velin...  Un  volume  qui  comprend  les  ou- 
vrages de  trois  auteurs  Grecs  fur  l’aftrologie  ju- 
diciaire, qui  fe  font  dèguifès  fous  les  noms  Ara- 
bes d’Apomafar , Mpalis  & Rhamulius , fans 
doute , parce  qu’il  étoit  défendu  de  leur  temps 
de  profefTer  cette  fcience....  Un  manuferit  con- 
f dèrable  fur  foie  qui  renferme  les  ouvrages  de 
différens  auteurs  fur  l’art  de  faire  l’or.  Ils  font  au 
nombre  de  dix-fept  ; les  titres  principaux  font... 
Héliodore  à Théodofe  fur  l’art  miflique...  Hié- 
lothée  philofophe  fur  l’art  divin...  Pèîagephilo- 
fophe  fur  Part  facré  & divin...  La  philofophie 
miftiqiie  de  Dèmocrite  fur  la  confeélion  dei’Azi- 
nie...  LedivinZofime  fur  la  vertu  & l’eau  divine... 
• L’hifloire  de  l’Iliade  d’Homere , manuferit  fur 
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falles  de  lacadcmie  de  peinture  & de 
fculpture.  La  falle  de  Iculpmre  contient 
les  piâtres  de  plufieiirs  antiques , & des 


* Veliii  duXP  fîécle  avec  des  miniatures  qui  repré- 
fentent  les  principales  avions  ; les  figures  Ibnc 
d’un  defiein  roide,  fans  intelligence  de  lumière 
ni  de  perfpedlive...  Plufieurs  beaux manuferits  de 
poëLesGrec, ...  Héfiode...  Efchyle, ...  Sophocle,... 
Euripide, ...  Pindare, ...  Licophroii,  ...Mofehus,.,. 
Ariftophanes , ...  Théocrite  , ...  tous  les  manuf- 
crics  font  Grecs. 

Parmi  les  Latins,  lès  plus  remarquables  font.., 
recueil  de'î^différens  ouvrages  dont  le  premier  cft 
Gennadius  fur  les  dogmes  Eccléfiaftiques...  en  ca- 
raéléres  Lombards  du  VHP  ficelé.... 

Les  commentaires  de  S.  Ambroife  fur  les  évan- 
giles en  memes  caraéléres  & du  même  fiêcle... Re- 
cueil de  penfées  & maximes  tirées  des  SS.  Pères  , 
très-beau  manuferit  du  VIP  fiécle...  copi/le  à 
la  fin  du  manuferit  eiTaye  de  prouver  par  la  com- 
binaifon  des  lettres  de  ces  mots  Genfericus  Van-- 
jdalorum  rex , & par  le  jeu  de  mots  qu’il  en  forme, 
que  ce  prince  elt  l’Antechrift.. , Defeription  de 
l’Archipel  avec  des  cartes  topographiques  peintes 
en  rouge,  manuferit  fur  foie  du  XIV^  fiécle, 

L’hiftoire  des  Juifs  par  Jofephe  , très -ancien 
manuferit  latin  , fur  papier  d’Egypte.  Virgilenia-  • 
nuferit  qui  a appartenu  à Pétrarque  3c  qui  eft  tout 
noté  de  fa  main  . ...  quelques  parties  des  ouvra- 
ges de  S.  Thomas  d’Aquin  , de  fa  main  même... 

Traduélion  del’hiftoire  de  la  guerre  de  Troie, 
par  Darès  Phrygien  ^ en  vers  François , manuferit 
du  XP  fiécIe,.., 
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morceaux  les  plus  diftingués  des  grande 
maîtres  d’Italie  , de  même  que  quelques 
cartons  ou  deHeins  originaux.  La  falle  de 
peinture  eft  plus  riche  \ on  y voit  quel- 
ques originaux  des  meilleiirs  peintres.  J’y^ 
ai  furtoui  admiré  un  tableau  de  Frédéric 
Baroccio  , qui  a pour  fujet  une  Vierge 
qui  adore  l’Enfant  Jefus  qui  vient  de  naî- 
tre 5 S.  Jofeph  à-côté  & en  contemplation , 
de  au  delTus  une  Gloire  d’Anges  : l’air  de 
fainteté  & de  fansfaélion  répandu  fur  le 
vifage  de  la  Vierge  qui  eft  de  toute  beauté, 
eft  rrappant.  La  lumière  y eft  fagement 
& naturellement  diftribuée  , il  n y a point 
d’incorreétion  de  deftein  , ni  de  ces  bifar- 
reries  que  Ton  trouve  quelquefois  dans 
les  tableaux  de  ce  maître.  C’eft  Tun  des 
plus  agréables  que  j’aie  vus.  Mais  ce  qu’il 
y a de  plus  rare  , font  plufieurs  tableaux 
Flamands  du  premier  mérite.  Les  quatre 
Elémens  peints  par  Breughel  de  Velours 
font  de  la  plus  grande  beauté  & d’un  tra- 
vail qui  étonne. 

Pour  en  bien  Juger,  il  faut  confidérer 
à la  loupe  , une  multitude  de  petites  figu- 
res 5 fymboles  de  chaque  élément  , qui 
font  deflînées  correélement , peintes  avec 
la  plus  grande  vérité  y & qui  cependant 
échapperoient  àla  viie  fans  ce  fecours  .On 
prétend  qu’il  n’exifte  rien  d’-aulîî  beau 
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dans  ce  genre  que  xes  quatre  tableaux. 

Derrière  ce  bâtiment  eft  un  jardin  de 
fimples  à l’ulage  des  étudians  en  méde- 
cine de  cette  univerllté  , où  les  mêmes 
fondateurs  ont  établi  feize  doéteurs  - ré- 
gens qui  profelfent  gratuitement  les  fcien- 
çes  &:  les  arts. 

Cet établiflTement  fut  formé  pour  le  pro- 
grès des  fciences  dans  le  Milanois  j & la 
colleétion  dont  je  viens  de  parler  , éroit 
la  plus  confidérable  de  l’Italie  après  celle 
du  Vatican  , avant  que  l’inftitut  de  Bo- 
logne eût  été  enrichi  par  le  pape  Benoît 
XlV  au  point  cft  il  eÙ  aujourd’hui. 

L’aîné  de  la  maifon  Borromei  porte  le 
titre  de  confervateur  perpétuel  de  cette 
univerfité  ; celui  qui  en  eft  revêtu  eft 
monfeigneur  Vitaliano  Borromei , arche- 
vêque de  Thèbes  in  pattibus  de  nonce  à 
Vienne. 

Le  féminaire  des  clercs  & le  collège 
helvétique , fondés  8c  bâtis  par  S.  Char- 
les , font  deux  édifices  qui  méritent  d’être 
vus.  Les  colonnades  & les  galeries  qui 
ornent  les  cours  de  ces  deux  maifons,  font 
d’une  architecture  régulière  & noble  ÿ les 
portes  d’entrée  font  décorées  d’une  très- 
grande  maniéré  , ôc  annoncent  la  beauté 
de  ces  maifons. 

2. 1 . Il  y a plufieurs  établiftemens  de 

Lvj  - 
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charité  à Milan  , pour  les  malades  , le^ 
vieillards  , les  pauvres  enfans , orphelins, 
abandonnés  ou  inconnus.  Celui  qui  tient 
le  premier  rang  eft  le  grand  hôpital  , lo 
S pedaleMagiore^dka-ns  le  quartier  de  la  porte 
Romaine.  Les  bâtimens  en  font  grands  , 
folides  & ifolés  de  tout  autre  édifice  j 
la  grande  cour  eft  belle , ornée  d’un  por^ 
tique  à colonnes  , d’une  bonne  architec- 
ture & de  belle  proportion.  Les  falles  de 
l’hôpital  forment  deux  grandes  croix', 
dans  lefquelles  les  lits  font  difpofés  de  fa- 
çon que  l’autel  étant  au  jÿîilieu  de  la  croi- 
fée  , chaque  malade  peut  voir  de  fon  lit 
le  prêtre  à l’autel  & entendre  la  mefte. 
Sous  cette  grande  croifée  font  des  falîes 
voûtées  dans  lefquelles  font  établies  plu- 
fieurs  manufaétures  où  fe  travaillent  les 
toiles  , les  étoffes  , & ce  qui  eft  nécelfaice 
à l’entretien  de  l’hôpital. 

Dix-huit  députés,  du  corps  de  la  no- 
blefle  , pris  dans  les  fix  quartiers  de  la 
ville , & nommés  par  l’archevêque,  font  à 
la  tête  de  l’adminiftration  de  cet  hôpital  j 
douze  de  ces  députés  changent  tous  les 
ans  j il  y a outre  cela  plufieurs  officiers 
pour  la  régie  des  biens  & le  maintien  de 
la  police.  Le  fpirituel  y eft  gouverné  par 
quatre  curés  & quatre  vicaires  réfidans , 
fix  confeffeurs  Capucins  > un  pour  les 
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laiigiies  étrangères.  On  entretient  daits 
cet  hôpital  quatre  mille  perfonnes  5 tant 
malades  qu’ouvriers. 

Les  autres  établilfemens  de  ce  genre' 
font  moins  confidérables  ^ ils  font  de  mê- 
me gouvernés  par  des  députés  pris  dans 
le  corps  de  la  noblelTe.  Dans  tous  on  dif- 
tribiie  chaque  année  un  certain  nombre 
de  dotes  pour  marier  des  filles  qui  ont 
été  élevées  dans  les  confervatoires  ou  hos- 
pitaux deftinés  fpécialement  à cet  ufage  , 
& qui  toutes  fçavent  quelques  métiers 
qu’elles  y ont  appris. 

Sous  la  direétion  du  grand  hôpital  eft 
le  Lazaret  ou  hôpital  des  pefiiférés  , bâ- 
timent immenfe  fituéâ  la  porte  orientale 
hors  de  la  ville.  Quatre  grands  portiques 
foutenus  par  de  petites  colonnes  demi- 
gothiques  5 de  douze  cent  pieds  de  long 
chacun  , entourent  la  cour  • le  long  de  ces 
portiques  par  derrière  font  une  quantité 
de  petites  chambres  avec  deux  fenêtres 
oppofées  pour  pouvoir  en  renoiiveller 
l’air.  Au  milieu  de  la  cour  5 eft  un  autel 
ouvert  fous  une  efpèce  de  baldaquin  oélo- 
gone  5 & placé  de  façon  que  de  toutes  les 
chambres  on  peut  voir  le  célébrant. 

Il  y a plimeurs  collèges  pour  l’éduca- 
tion de  la  jeunelTe  y le  premier  eft  tenu 
par  les  Barnabites  de  S.  Alexandre  ^ un 


riaces , fta- 
tues  y édiéces. 
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des  principaux  eft  celui  des  Jéfuires  d^ 
Brera  , où  ils  ont  beaucoup  de  penfion- 
naires. 

11.  La  forme  de  la  ville  de  Milan  eft 
ronde  , l’églife  cathédrale  eft  fituée  pref- 
que  au  centre.  Au  devant  eft  une  grande 
place  fans  aucun  ornement , ni  aucun  bâ- 
timent remarquable.  La  place  des  mar- 
chands feroit  très  belle  , u on  n’avoit  pas 
Bâti  au  milieu  une  grande  halle  qui  la 
remplit  prefque  entièrement.  Un  des  cô- 
tés de  cette  place  eft  décoré  d’une  belle 
architeébure  & de  quelques  ornemens  de 
fculpture  d’aftez  bon  goût,  C’eft  là  que  fe 
tient  le  tribunal  pour  la  police  ordinaire 
de  la  ville  , de  même  que  les  autres  tri- 
bunaux qui  ont  pour  objet  fon  approvi- 
lionnemcnt  , la  propreté  des  rues  , les 
réparations  publiques.  Il  y a une  quantité 
d’autres  places  dont  aucune  n’eft  régu- 
lière. Dans  prefque  toutes  on  tient  des 
marchés  deux  fois  la  femaine  , où  fe  dé- 
bitent les  denrées  de  confommation  jour- 
nalière que  les  payfans  apportent  de  la 
campagne.  Il  y a quelques  ftatues  de  bron- 
ze éc  de  marbre  de  S.  Ambroife  & de 
S.  Charles  j mais  qui  étant  la  plupart  dans 
des  places  trop  étroites , font  peu  d’effet 
pour  la  décoration  de  la  ville.  On  voit 
aulfi  quelques  ftatues  de  la  Vierge  , élé- 
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vées  fur  des  colonnes  , de  grandes  croix 
de  pierre  travaillées  avec  foin.  La  plu- 
part de  ces  monumensont  été  placés  dans 
les  endroits  où  faint  Charles  a fignalé  fon 
zélé  pour  la  religion  , foir  en  annonçant 
la  parole  de  Dieu  à fon  peuple  5 foit  en 
lui  adminiftrant  les  facremens  pendant  le 
temps  de  la  pefte  , foit  en  faifant  quel- 
qu’autre  œuvre  de  charité  fignalée. 

Les  rues  qui  font  au  centre  de  la  ville 
font  étroites , mal  alignées  , Sc  alTez  mal 
bâties,  mais  fort  peuplées.  C’eft- U où  ré- 
jfident  la  plus  grande  partie  des  marchancfe 
de  des  artifans.  Celles  qui  font  près  de  la 
première  enceinte  font  plus  larges  ôc 
mieux  alignées  ; on  y voit  beaucoup  de 
grandes  maifons  ou  palais.  Cette  pre- 
miere  enceinte  elt  environnée  d un  rollc 
rempli  d’eau  qui  communique  aux  deux 
canaux  , appellés  l’un  Tifinella  qui  répond 
au  Tefin,  & l’autre  Martcfana  qui  vient 
de  l’Adda  ; c’eft  par  le  moyen  de  ces  ca- 
naux que  ion  amène  a Milan  le  vin  5 
le  bled  , le  bois , les  charbons  , les  pier- 
res, les  briques  , & en  général  toutes  les 
grolTes  provifions  & les  matériaux  d’un 
poids  conlidérable  , qui  de-là  fe  diftri- 
biiént  aifément  dans  le  refte  de  la  ville. 

Il  y a quelques  belles  maifons  nouvel- 
lement bâties  entre  la  première  & la  fecon» 
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de  enceinte  ; je  crois  que  cette  partie  d^ 
la  ville  efl  la  plus  faine  à habriter  • les 
rues  y font  fort  larges  , les  maifons  n’y 
font  point  entalTées  , & font  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  jardins  & des 
cours , qui  d’ordinaire  font  fort  grandes. 
Théâtre.  ij.  £-6  théâtre  de  Milan  qui  eft  ftué 
au  centre  de  la  ville  , à côté  du  palais  du 
gouvernement,  eft  fort  grand  ^ il  a fîx 
rangs  de  loges , mais  il  eft  mal  orné , & 
feroit  trifte  & obfcur , fi  les  particuliers 
n’étoient  pas  dans  l’ufage  de  décorer  l’in-  i 
térieur  de  leurs  loges  qui  font  d’ordinaire 
fort  éclairées.  Souvent  une  feule  maifon 
a deux  ou  trois  loges  réunies , qui  for- 
ment une  grande  pièce  bien  éclairée , gar- 
nie de  chaifes  & de  tables  à jouer , où  on 
trouve  l’agrément  du  fpeétacle  & celai 
de  la  converfation  réunis. 

Ces  loges  font  très  difpendieufes , tant 
pour  le  prix  du  loyer  , que  pour  la  dé- 
penfe  des  rafraîchifiemens  de  toute  ef- 
péce  que  l’on  y préfente  à ceux  qui  s’y 
trouvent , aux  dépens  du  maître. 

Les  décorations  en  étoient  très-bien  en- 
tendues. Des  aéleurs  médiocres  y répré- 
f fentoient  le  même  bpéra  bouffon  que 
j’avois  déjà  entendu  à Turin  y il  s’en  fal- 
loir beaucoup  que  l’orcheftre  fût  aulfi  bon 
que  le  premier.  D’ailleurs  , il  ne  régné 
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pas  dans  ce  théâtre  une  police  auffi  exaéte 
qu’à  Turin  ^ le  parterre  y eft  très* bruyant > 
ce  qui  diminue  beaucoup  de  l’agrémem 
du  fpectacle. 

Dans  tous  les  théâtres  d’Italie , à Tinf- 
tant  que  le  fpectacle  doit  commencer  5 on 
enleve  tous  les  luftres  , qui  font  au- clef- 
fus  du  parterre  j la  fcène  feule  refte  éclai- 
rée 3 de  façon  encore  que  l’on  ne  voit 
point  de  lumières  ; elles  font  toutes  ca- 
chées J cette  maniéré  rend  la  fcène  plus 
noble  8c  plus  brillante  5 mais  le  refte  du 
théâtre  eft  tout-à-fait  dans  robfcuritéj  fur- 
tout  à Rome  3 où  il  n’eft  pas  permis  d’a- 
voir de  la  lumière  dans  les  loges. 

24.  Le  château  de  Milan  fitué  au  nord 
de  la  ville  , eft  connu  par  la  quantité  dcMiUn. 
fiéges  qu’il  a foutenus.  C’eft  un  hexago- 
ne régulier,  formé  par  fixbaftions  royaux 
défendus  par  une  muraille  terralfée  & re- 
vêtue, environnée  d’un  grand  foflé  plein 
d’eau  , avec  un  bon  chemin  couvert  8c 
quelques^  ouvrages  extérieurs  ; entre  la 
muraille  8c  les  baftions  il  y a un  fécond 
foflfé  revêtu  8c  plein  d’eau , &c  un  troilîé- 
me  qui  environne  la  partie  centrale  du 
château , où  font  limés  l’ancien  palais  des 
ducs  de  Milan  , l’églife  8c  les  logemens 
des  principaux  officiers.  Il  y a dans  le 
centre  même  de  la  place  unefource  d’eau 


Mémoires  d’Italie. 
vive  fort  abondante,&  qui  eft  d’une  gran- 
de utilité  , tant  pour  le  fervice  de  l’ar- 
fenal  que  pour  les  ouvriers  de  toute  ef- 
péce  qui  y font  établis  j il  y a toujours 
une  nombreufe  garnifon  *,  on  y travailloit 
beaucoup  au  mois  de  Juin  i-j6t  i monter 
des  canons  de  bronze  fur  des  affûts  j dans 
l’intérieur  du  château  , il  y a une  petite 
colline  appellée  la  Bocclietta  , qui  domi- 
ne fur  toute  la  campagne  des  environs  Sc 
fur  la  plupart  des  ouvrages  intérieurs  ôc 
extérieurs  du  château.  Cette  place  n’efi: 
dominée  d’aucun  côté  j elle  efl  bien  for • 
tifiée  & très-bien  entretenue  ÿ cependant 
elle  fera  toujours  de  peu  de  défenfe , par- 
ce qu’elle  eft  très-relferrée  , & que  rien 
n’empêche  d’aucun  côté  d’ouvrir  la  tran- 
chée , & d’en  approcher  de  maniéré  à la 
battre  en  brèche  avec  avantage.  On  ne 
pe*ut  y entrer  fans  une  permilîion  parti- 
culière du  gouverneur  ou  de  l’officier  qui 
le  remplace. 

Promenades.  2^.  La  promenade  la  plus  agréable  de 
Milan  eft  fur  les  remparts  de  la  ville  dont 
quelques  uns  font  plantés  d’arbres  , Sc 
fur  l’efplanade  qui  eft  entre  la  ville  & la 
citadelle j c’eft-là  où,  à vingt-trois  heures 
ou  une  heure  avant  le  foleil  couchant , on 
voit  une  multitude  de  carrofles,  en  hyver 
fur  l’efplanade  , eu  été  fur  les  remparts 
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qui  font  plus  élevés  & où  il  y a beaucoup 
d’air.  On  fe  promene  peu  hors  de  la  ville , 
parce  que  le  terrein  y étant  fort  gras , 
il  y a beaucoup  de  boue,  ou  une  poiiilfere 
encore  plus  incommode.  En  été  les  ma- 
giftrats  J chargés  de  la  police,  ont  foin  de 
faire  arrofer  les  promenades  publiques  , 
ufage  qui  s’obferve  dans  la  plupart  des 
villes  dltalie.  11  y a' quelques  belles  rues 
qui  pourroient  fervir'de  cours  , mais  il 
ne  m’a  pas  paru  que  l’on  tînt  à cet  ufa- 
ge à Mifan  , comme  dans  le  refte  de  11- 
talie. 

Quant  à rmilité  des  remparts  de  Mi- 
lan pour  la  défenfe  de  la  ville , quoiqu’ils 
foient  bien  entretenus  & entourés  d’un 
folTé  plein  d’eau  y on  fçait  qu’ils  n’ont 
jamais  empêché  le  parti  dominant  dans 
le  pays  de  s’en  emparer  dès  qu’il  s’y  eft 
préfenté. 

i('\  Malgré  toutes  les  révolutions  qu’a  Mœurs  & 
eflTuyées  cette  grande  ville , le  peuple  qui  néul! 
l’habite  n’en  eft  pas  moins  pacifique;  auftî 
dans  les  derniers  fiécles  , il  n’a  pris  au- 
cune part  aux  affaires  politiques , &c  s’eft 
toujours  rangé  du  côté  du  plus  fort  {a).  Il 


(^2)  En  î75’4,  il  y eut  une  fermentation  fi 
vive  parmi  le  peuple  au  fujct  d’une  augmenta- 
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eft  en  général  fort  adonné  aux  arts  & an 
commerce.  Les  mœurs  y paroifFent  affez 
rcglées.  Je  crois  que  les  bourgeois  &c  le  peu- 
plé font  encore  tyrannifés  par  la  jaloufie 
qui  infeétoit  autrefois  toute -ritalie. 

Les  femmes  y vivent  dans  une  grande 
retraite  & fe  mêlent  peii.^  des  affaires  du 
commerce.  Les  hommes  y tiennent  en- 
core un  peu  du  génie  de  ces  anciens  Lom- 
bards qui  fournilfoient  des  traitans  durs 
& impitoyables  au  refte  de  l’Europe.  Au- 
jourd’hui ce  font  les  Bergamafques  qui 
tiennent  en  Italie  le  premier  rang  parmi 
cette  efpéce  de  gens  ; ce  font  eux  qui  fe 
chargent  des  fermes  publiques,  des  doua- 
nes & de  la  perception  de  prefque  tous 
les  impôts  y comme  leur  nom  n’eft  pas 


tioii  confîdérabîe  fur  le  prix  du  tabac  , qoc 
le  gouvernement  fe  crût  à la  veille  d’une  fédi- 
tion  déclarée  j ce  font  des  objets  de  cette  efpéce 
qui  font  les  plus  capables  d’émouvoir  cette  na- 
tion 3 parce  que  dès  qu’il  eft  queftion  d’aug- 
menter le  prix  d’une  denrée  , d’un  ufage  jour- 
nalier & prefque  général  , il  y a de  quoi  déran- 
ger tout  le  flegme  d’un  Italien  qui  vit  au  jour  la 
journée,  qui  ne  veut  rien  fe  retrancher  dans  l’u- 
fage  du  tabac,  & fur-tout  qui  ne  veut  pas  tra- 
vailler plus  qu’à  fou  ordinaire,  pour  pouvoir  la 
payer  plus  cher. 
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aimé , ils  fe  difent  tous  Milanois  ; à Mi- 
lan incme  , ce  font  eux  qui  font  le  prin- 
cipal commerce.  J'ai  vû  quelques  mar- 
chands de  ce  pays  établis  à Milan  qui  me 
; paroilTent  d’un  compte  exaéb  , mais  fort 
: durs  & très-défiants  , n’ayant  aucune  con- 
fiance à qui  que  ce  foit  pour  tenir  leur 
argent. 

La  femme  d’un  de  ces  marchands  au- 
I près  de  laquelle  j’avois  fait  quelque  em- 
! plette , ne  pat  finir  le  marché  qu’après  que 
, fon  iTsari  eût  fait  fa  méridienne. 

; Les  gros  négocians  , fur-tout  les  mar- 
chands d’or  , d’argent  & de  foie  , fous 
lequel  nom  font  compris  ceux  qui  font 
fabriquer  ou  vendent  en  gros  & en  détail 
des  étoffes  brodées  ou  rebrochées  , en  or 
& en  argent  , les  joailliers  & les  orfè- 
vres J tiennent  le  premier  rang  entre  les 
commerçans , & forment  dans  la  fociété 
un  ordre  mitoyen  entre  la  nobleffe  & le 
peuple  , que  l’on  peut  appeller  la  .bonne 
bourgeoifie  , ou , fuivant  î’ufage  d’Italie , 
les  Citadins  j on  doit  placer  dans  ce  rang 
les  médecins  , les  chirurgiens , les  apothi- 
caires , les  avocats  , les  notaires,  & autres 
gens  de  loix  qui  font  fort  multipliés  dans 
toutes  les  grandes  villes. 

Les  médecins  tiennent  fur-tout  un  rang 
diftingué  5 quelques-uns  font  décorés  du 


Tribunaux 
de  juftice. 
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titre  de  comte  & chevalier  du  faint  Em- 
pire Romain.  Chacun  de  ces  corps  a une 
maifon  deftinée  à fes  aflemblées , à fes 
ftatuts  & fes  officiers  , connus  fous  les 
noms  d’abbés , fyndics-confervateurs 
confeillers. 

27.  Il  a plufieurs  tribunaux*’ pour  la 
juftice  dont  les  principaux  font  : 

Le  tribunal  de  la  juftice  eccléhaftique 
pour  les  caufes  civiles  èc  criminelles  , 
tant  du  diocéfe  de  Milan  , que  des  autres 
villes  épifcopalas  qui  font  fous  fa  métro- 
pole & qui  y portent  des  caufes  par  appel. 
Il  y a un  grand  nombre  d’avocats  attachés 
à ce  tribunal.  Les  juges  ordinaires  font 
des  eccléfiaftiques  choifis  par  l’archevê- 
que. 

La  hiérarchie  politique  & militaire  ; 
celui  qui  a l’autorité  fouveraine  , & la 
furintendance  fur  tous  les  tribunaux  qui 
la  compofent , eft  le  miniftre  plénipoten- 
tiaire de  leurs  majeftés  impériale  & royale 
dans  la  Lombardie  Autrichienne  , place 
occupée  aétuellement  par  le  comte  de 
Firmian  , confeiller  d’état  Sc  chambellan 
de  leurs  majeftés  (a). 

Les  tribunaux  qui  en  dépendent  font 


(a)  Fait  chevalier  de  la  toifon  d’or  , dans  la 
promotion  du  mois  de  décembre  17^3. 
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celui  des  portes,  celui  de  la  tréforerie 
militaire  de  la  Lombardie  Autrichienne 
qui  comprend  tous  les  états  que  l’impé- 
ratrice-reine  de  Hongrie  portede  en  Ita- 
lie j la  tréforerie  générale  de  la  chambre 
ou  des  revenus  patrimoniaux  de  l’impé- 
ratrice j le  commirtariat  général  de  la 
guerre  , & le  tribunal  ou  audience  civile 
pour  les  affaires  du  pays.  Chacun  de  ces 
tribunaux  a fes  officiers  particuliers  qui 
connoiffent  de  ce  qui  ert  de  leur  reflbrt. 
Ceux  qui  y préfident  font  ordinairement 
tirés  du  corps  de  la  nobleffe  de  Milan. 

2 8 . La  ville  de  Milan  , quoique  fou- 
mife  en  tout  à la  domination  de  la  reine 
de  Hongrie  , a un  corps  de  magirtrats 
municipaux,  connus  fous  le  nom  de  dé- 
curions , au  nombre  de  foixante , & choi- 
ffs  dans  la  première  nobleffe.  Ces  ma- 
girtrats forment  un  fénat  perpétuel  , qui 
a l’adminirtration  de  la  police  , l’entre- 
tien des  ouvrages  publics  de  la  ville , le 
foin  de  l’approviffonnement , la  faculté 
de  mettre  le  taux  aux  denrées  de  pre- 
mière confommation  , le  droit  de  com- 
mander la  milice  bourgeoife.  Pour  veil- 
ler exaétement  au  détail  de  ces  différen- 
tes parties  d’adminirtration  , il  y a plu- 
lieurs  giuntes  ou  bureaux  qui  ont  chacun 
un  diftriét  marqué  & qui  font  tenus  par 
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des  juges  & officiers  , dont  les  princi- 
paux font  pris  dans  le  nombre  des  foi- 
xante  décurions. 

La  noblefTe  qui  par  ce  moyen  eft  ad- 
mife  au  gouvernement  du  pays  , qui  fe 
régit , en  quelque  fo  'te  , par  fes  propres 
loix  , ne  cherche  point  à former  des  éta- 
bliflemens  hors  de  fa  patrie  & fe  regarde 
comme  formant  une  forte  de  républkjue, 
fous  la  proteétion  de  l’impératrice-reine 
de  Hongrie.  Cette  fouveraine  fait  lever 
des  troupes  dans  le  pays,  & en  donne  d’or- 
dinaire le  commandement  aux  nobles 
Milanois , qui  par  ce  moyen  s’avancent 
& parviennent  à tous  les  honneurs  mili- 
taires J mais  pour  cela  ils  ne  préfèrent 
pas  le  féjour  de  Vienne  à celui  de  Mi- 
lan. 

Le  duc  Serbelloni  qui  efl  aujourd’hui 
feld-maréchal  des  armées  de  l’impera- 
trice-reine , a fon  palais  & fa  famille  ré- 
fidenre  à Milan.  Il  en  eft  de  même  de 
tous  les  nobles  Milanois  qui  font  em- 
ployés , foit  dans  les  armées  , foit  dans 
les  affaires  de  leur  fouveraine  j ils  ne 
quittent  leur  patrie  qu’autant  que  le  de- 
voir de  leur  état  les  y engage.  On  peut 
alfûrer  que  c’eft  cette  fage  façon  de  pen- 
fer  des  nobles  qui  polîedent  toutes  les 
grandes  terres  du  pays  , qui  foucient  la 

ville 
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Yille  Sc  le  duché  de  Milan  dans  l’état  d’ai- 
fance  qui  y régné. 

le.  Car  les  in^pots  font  très-forts  dans  impôts. cît- 
toute  la  Lombardie  Autrichienne  j on 
paye  le  tiers  du  revenu  qui  s’ellime  non 
fur  le  produit  annuel  , mais  fur  le  prix 
de  la  valeur  intrinféque  des  terres  , 5c 
fuivant  le  tarif  fait  en  conféquence  ; fi  on 
ne  faifoit  pas  quelques  remifes  qui  font 
d’ufage  , on  payeroit  la  moitié  réelle  du 
revenu  , attendu  les  non-valeurs  & les 
pertes  qui  arrivent  par  les  accidens  ordi- 
naires. Outre  cela  les  douanes  & les  au- 
tres droits  du  fife  rendent  beaucoup. 

Malgré  ces  charges  qui  paroilfent  très-  . 
pefantes  , le  pays  eit  riche  j on  y vit  à bon 
compte  5 le  cultivateur  y eft  à fon  aife  , 
bien  nourri  & bien  vêtu  j ce  que  fon  doit 
attribuer  d’abord  à la  fertilité  prodigieufe 
des  terres  qui  fourniflent  abondamment 
des  grains  de  toute  efpéce,  des  vins,  deST 
chanvres  , des  laines  j à la  quantité  de  bé- 
tail que  l’on  y nourrit  j enfuice  à la  gr  in- 
de  confommation  que  fait  la  noblefle  , 
foit  dans  les  villes  du  pays  , foit  dans  fes 
terres  , ce  qui  occafionne  une  circulation 
réglée  dans  les  efpéces  qui  ne  forten. 
point  du  pays  , & qui  refluent  néceüai- 
rement  fur  le  peuple  enfin  à la  facilite 
qu’ont  le  peuple  ôc  tous  les  propriétaires 
Tome  J.  M 
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d’avoir  de  l’argent  comptant  pour  payef 
les  impôts  par  le  débit  aflfuré  des  foies  , 
qui  ne*  manquent  prefque  jamais  , & qui 
fe  vendent  toujours  argent,  comptant.  Ce 
font  les  marchands  de  Milan  qui  d’ordi- 
naire font  le  prix  des  foies  dans  toute  la 
Lombardie  , où  ils  font  leurs  tournées 
dans  le  mois  de  juillet  , temps  auquel 
toutes  les  foies  font  dévidées  , $c  mifes 
en  état  d’être  tranfportées. 

Les  troupes  que  la  Reine  entretient 
dans  le  pays  , les  officiers  quelle  paye  & 
qui  rélident  chacun  dans  le  lieu  de  leur 
deffination , augmentent  encore  la  richefle 
du  pays  , Sc  y retiennent  une  partie  de 
l’argent  des  impôts.  Enfin  on  a le  plaifir 
d’y  voir  des  gens  qui  paroiflent  attachés 
à leur  patrie , & qui , quoique  éloignés 
de  leur  fouverain  , participent  à fes  grâ- 
ces J & tiennent  chez  eux  un  grand  état. 
Acciieüpour  C’eft  la  ville  d’Italieoù  les  étran- 

es£u^.igas.  accueillis  Sc  trouvent  la 

meilleure  compagnie.  La  plupart  de  ceux 
qui  y tiennent  le  premier  rang , foit  par 
leurs  emplois  , foit  par  leur  nailTance 
èc  leurs  richelTes  , ont  voyagé  ou  fervi 
dans  les  armées  , fçavent  plufieurs  lan- 
gues , font  très-polis  & de  bonne  fociété. 
Il  eft  d’ufage  parmi  eux  de  recevoir  an 
mieux  les  étrangers  qui  leur  font  recotn- 
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tîiandés  ; ainfi  un  voyageur  curieux,  outre 
les  objets  de  curiofité  qu’il  trouve  à Mi- 
lan , a des  reflTources  infinies  dans  la  {b- 
ciété.  Dans  le  printemps  6c  l’automne  il 
/ y a une  multitude  de  châteaux  6c  de  bel- 
les maifons  peu  éloignées  de  -la  ville  où 
la  plupart  de  ces  gentilshommes  vont  paf- 
fer  les  beaux  jours , 6c  où  ils  fe  font  un 
►plaifir  de  conduire  les  étrangers  qui  y trou- 
vent nombreufe  compagnie. 

La  comtdfe  Simonetta  qui  a depuis 
époufé  le  duc  de  Modene  , la  princelTe 
Xtivulce  , le  marquis  Litta,  la  comtelfe 
de  Caftelbarco , le  marquis  de  Beljoyeu- 
fe  5c  plufieurs  autres,  avoient  des  maifons 
ouvertes  où  on  étoit  très-bien  reçu  j la 
maifon  Litta  fur- tout  par  la  quantité  de 
fes  domeftiques , la  magnificence  de  fes 
j appartemens  , le  bon  ordre  qui  y régné , 

! femble  le*féjour  de  l’abondance  6c  de 
j l’aifaaace  j les  maîtres  de  la  maifon  n’en 
font  pas  plus  vains  pour  cela  ; leur  plaific 
eft  de  tenir-  une  bonne  table  6c  d’y  avoir 
beaucoup  de  monde  qu’ils  comblent  de 
politeife. 

On  ne  peut  donner  trop  d’éloges  à 
l’accueil  affable  que  le  comte  de  Firmian 
fait  à tous  les  étrangers.  Cet  homme  re- 
vêtu de  l’autorité  de  fa  fouveraine  dans 
tous  fes  états  de  Lombardie , 6c  qui  en  elb 

Mi] 
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vraiment  cligne  par  fes  grands  talens  Si 
par  fon  attachement  à la  juftice , jouit 
par  fon  propre  mérite  de  la  plus  jufte  con- 
fidération , Sc  eft  autant  aimé  qu’il  eft  efti* 
mé  ; j’ai  peu  vu  d’hommes  de  fon  rang 
auffi  inftruits,  & en  même- temps  aullî  mo- 
deftes  Sz  auffi  polis.  Pleureux  les  fouve- 
rains  qui  fçavent  mettre  leurs  intérêts  en 
fi  bonnes  mains  j c’eft  le  moyen  le  plus  cer* 
tain  d’affiirer  leur  gloire  & le  bonheur  des 
peuples  qui  leur  font  fournis. 

Monfieur  le  duc  de  Modene  , gouver- 
neur du  Milanois , auffi  refpeétable  par  fa 
naiflance  que  par  le  rang  qu’il  occupe , eft 
un  prince  fort  affable  , qui  vit  à Milan 
avec  peu  de  fafte.  Il  a un  régiment  de 
cavalerie  pour  fa  garde  , qui  lui  appar- 
tient j mais  qui  eft  payé  par  l’impéra- 
trice. 

La  noblefïe  Milanoife  qui  ^ très  nom- 
breufe  , puifqu’on  compte  trois  cent  fa- 
milles nobles  réfidentes  à Milan  , eft 
tranquille  Sc  contente  de  fon  fort  j elle 
ne  craint  rien  autant  que  de  changer  de 
maître  , & fur-tout  d'avoir  un  fouyerain 
établi  à Milan.  Dans  la  guerre  de  1754. 
lorfque  les  armées  de  France  & de  Savoie 
réunies  s’emparèrent  du  Milanois  , ils  ne 
craignoient  rien  de*  la  France  qu’ils  fça- 
voient  tics  - bien  n’avoir  pas  delfein  de 
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faire  aucun  étabUlTement  dans  leur  pays  j 
mais  ils  rrembloient  que  la  maifon  d’Aur 
truhe  ne  fût  abaiflee  au  point  de  perdre 
fes  pofTellions  en  Italie  , Sc  fur-tout  le 
Milanois  qui  eft  fi  fort  à la  bienféance  du 
roi  de  Sardaigne,  & qui  dès  qu’il  en  eut 
été  le  maître,  nleCit  pas  manqué  de  psé- 
férer  Milan  à Tiuin  , Sc  d’en  faire  la  capi- 
tale de  fes  états  ou  d aiKoit  réfidé  j alors 
cette  liberté  dont  ils  Jouifient  eûtécé  anéan- 
tie ; car,  difent-ilseux  mêmes  , Dieu  nous 
garde  d’un  fouverain  , qui  a tous  les  jours 
de  fa  vie , quatre  heures  où  il  n’a  autre 
chofe  à penfer  qu’à  s’occuper  des  affaues 
particulières  de  fes  fujets. 

Je  finis  cet  article  en  difant  qu’on  ne 
peut  trop  publier  la  politefle  , la  bonté  , 
ôc  la  générofité  de  la  noblefie  de  Milan  , 
dont  la  plupart  vivent  vraiment  en  grands 
feigneurs.  Il  eft  vrai  qu’on  dit  que  fou- 
vent  ils  excédent  leurs  forces , ôc  que  plu- 
fieurs  ont  dérangé  leurs  fortunes  par  trop 
de  magnificence  ^ mais  ce  n’eft  pas  aux 
étrangers  à s’en  plaindre. 

31.  Les  mœurs  étant  fort  réglées , au  pérotione* 
moins  à l’extérieur , il  s’enfuit  naturelle- 
ment  que  tout  ce  qui  a rapport  au  culte 
public  y eft  très-refpeâé  j ce  que  j’y  ai  vu , 
c’eft  que  les  jours  de  fête  les  églifes  y font 
icès-fréquentées , que  le  fervice  divin  s’y 
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fait  avec  beaucoup  de  décence , 8c  que  les 
gens  de  tout  état  y aflîftent  avec  la  mo- 
deftie  8c  le  recueillement  qu’exigent  & la 
fainteté  du  lieu  , & la  grandeur  du  Dieu 
que  l’on  y adore.  Les  jours  tle  fêtes  prin- 
cipales, il  y a dans  cette  ville  une  forte 
de  dévotion  que  je  n’ai  remarquée  en  au- 
cun autre  endroit  ; on  voit  dans  le  cours 
de  la  journée  paffèr  quantité  de  gens  , 
hommes  & femmes  par  troupes  , plus  ou' 
moins  nombreufes,  qui  récitent  le  chape- 
let à haute  voix. 

On  y voit  communément  une  efpèce 
d’hommes  d’une  conformation  fort  fin- 
gulière  ; ce  font  des  nains  d’une  figure- 
grotefque  j ils  ont  de  grolTes  têtes  avec 
de  grands  traits  , la  taille  très-courte  8c 
fort  grofle  & difforme  , les  cuifTes  cour- 
tes 8c  greffes , & les  jambes  torfes  j il  eft 
ordinaire  d’en  voir  plufieurs  enfemble  , 
hommes  8c  femmes,  8c  plus  à Milan  qu’en 
aucune  autre  ville  de  la  Lombardie  , où 
l’on  en  rencontre  cependant  quelques-uns. 
Cette  race  eft  ordinairement  très-forte , & 
fuivant  les  apparences  colere  8c  méchante. 
11  n’eft  pas  à fouhaiter  qu’elle  fe  multi- 
plie , & je  ne  fçais  comment  l’autorit^'' 
politique  permet  le  mariage  entre  per- 
fonnes  ainfi  conformées  : j’ai  remarqué 
en  Lombardie  les  jardins  de  plufieurs  mair^ 
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Tons  cîe  campagne  , ornés  de  ftaaies  tail- 
lées d’après  ces  grotefques  y le  goût  de 
ceux  qui  les  avoient  fait  faire,  ne  doit 
pas  fervir  de  modèle  j c’eft  la  plus  vi- 
laine dégradation  de  l’efpéce  humaine. 

5 1.  ün  dit  qu’il  y a peu  de  commer- 
ce à Milan  ÿ cependant  les  canaux  de 
l’Adda  & du  Tefin  donnent  uns  grande 
ficilité  pour  l’importation  & l’exportation 
des  marchandifes  j outre  cela  l’induûrie  y 
paroît  foutenue  & en  honneur , à en  juger 
par  la  multitude  d’ouvriers  Sc  d’artifans 
de  toute  efpéce  , qui  y font  établis  ; on  y 
fabrique  beaucoup  d’étoffes  de  foie  j il  eft 
vrai  qu’elles  ont  peu  de  réputation  dans 
les  pays  étrangers , il  y a quantité  d’orfé- 
vres  qui  paroilTent  fort  occupés  , mais  qui 
travaillent  avec  peu  de  goût  ÿ il  s’en  faut 
beaucoup  que  leurs  ouvrages  foient  aulTî 
finis  & auffi  élégans  que  ceux  des  orfèvres 
de  l’urin. 

On  y voit  beaucoup  de  fondeurs  & 
d’ouvriers  en  cuivre  battu  , qui  fabriquent 
des  lampes  , des  chandeliers , des  buftes  , 
des  ftatues  , des  vafes  & autres  ornemens 
d’églife  qui  fe  tranfportent  dans  le  relie 
de  l’Italie,  dans  les  Cantons  SuilTes  ca- 
tholiques , & même  en  Allemagne.  Il  y 
a plufieurs  ouvriers  qui  taillent  le  criftal 
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de  roclïe.  On  y fabrique  quantité  de  car- 
rofTes  que  l’on  conduit  dans  le  refte  de 
l’Italie  ; les  ouvriers  de  ce  genre  , quoi- 
que médiocres , font  les  plus  entendus  de 
ritalie,  & y ont  de  la  réputation  j il  n’y  a 
pas  long- temps  cju’il  s’efl  établi  à Rome 
des  carrofliers  qui  ayent  ofé  faire  des  voi- 
tures neuves.  L’induftrie  dms  cette  patrie 
eft  bien  éloignée  de  la  perfeétion  &c  de 
l’élégance  ou  elle  a été  portée  en  France. 

Les  broderies  de  Milan  font  connues 
dans  toute  l’Italie , & les  ouvriers  de  cette 
efpéce  travaillent  avec  une  promptitude 
étonnante  & avec  proçireté  , quand  ils  ont 
des  delTeins  de  bon  goût.  On  voitque  c’eft 
la  nombreufe  noblelTe  qui  réfide  à Milan , 
qui  y fait  fleurir  l’induilrie  qui  a le  luxe 
pour  objet  J ce  qui  fait  et>  même-temps  une 
branche  de  commerce  fort  utile  à cette 
ville  par  la  quantité  d’ouvrages  qui  s’ex- 
portent dans  le  refte  de  l'Italie.  . 

J’aurois  dû  mettre  à la  tête  des  arts  , 
la  peinture  , la  fculpture  , l’architeéluré 
Sc  la  mufique.  Mais  l’école  de  peinture 
eft  abfolument  tombée  j la  fculpture  s’y 
foutient  encore,  ne  fût  ce  que  pour  con- 
tinuer la  décoration  extérieure  de  la  ca- 
thédrale J les  bâtimens  modernes  n’ont 
rien  de  frappant.  Dans  la  quantité  de  mu- 
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iîcîens  que  foujnit  une  Ci  grande  ville  , il 
s’en  rencontre  toajours  quelques-uns  que  { 

l’on  juge  dignes  du  titre  de  virtuofes.  La  ! 

gravure  n’y  a fait  aucun  progrès  ; les  gra- 
veurs François  ont  porté  leur  art  à un  lî 
haut  point  de  perfeèlion , qu’ils  femblent 
avoir  ôté  aux  autres  nations  l’efpérance  ‘ 

de  jamais  rien  faire  dans  ce  genre  qui 
puilTe  les  égaler  : aulîî  leurs  produélions  I 

font  elles  recherchées  avec  beaucoup  de 
foin  dans  les  pays  étrangers  j je  dois  ce- 
pendant excepter  Rome  Sc  Vénife  , où 
on  trouve  de  bonnes  edampes  , gravées  i 

par  des  artiftes  Italiens,  dont  je  parlerai,  | 

3 5.  Encore  un  mot  fur  le  fait  des  mœotï  àvK  I 
mœurs  , toujours  fi  intéreffant  quand  on | 
a du  bien  à en  dire.  Les  fages  réglemens 
de  difcipline  que  fit  S.  Charles  pour" fon  , 

clergé  , & qui  ont  fervi  de  modèle  au  i 

relie  de  l’Europe  catholique , ont  répan-  I 

du  un  germe  de  bonne  éducation  qui  fe  | 

-foutient  encore  parmi  les  eccléfiaftiques  1 

de  ce  pays  , Sc  fur-tout  de  la  capitale.  Ils  | 

y font  plus  inllruits  & plus  confidérés  ! 

que  dans  le  relie  de  riralie  3.  ils  travail-  f 

lent  avec  zélé  à Tinllruélion  des  peuples  , f 

5c  le  clergé  fëculier  n’y  ell  point  éclipfé 
comme  ailleurs  par  les  réguliers. 'Ce  font  |1 

les  eccléfiaftiques  féeuliers  qui  ont'l’ad-  | 
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miiiiftration  de  prefque  tcRues  les  cour- 
munauiés  religieufes  de  femmes  , des  hô- 
pirairx  & aures  érabliffemens  pieux  j ce 
qui  leur  donne  une  confidérarion  cer- 
taine dans  une  ville  où  ils  font  fort 
muHpüés.  Plufieurs  d’entr’eux  s’adonnent 
aux  fciences  & y ont  des  fuccès  marqués» 
11  eft  vrai  qu’ils  trouvent  dans  la  forme 
aéluelle  du  gouvernement  eccléfiaftique 
& civil , de  la  proteétion  & des  diftinc- 
tions  qui  font  très  capables  de  faire  naître 
les  talens  & de  les  mettre  dans  tout  leur 
jour.  C’eft  à la  maifon  Borromei  que  la» 
ville  de  Milan  & tout  le  pays  doivent  le 
goût  pour  les  fciences  , 1 amour  deladif- 
cipline  , & les  beaux  établilTemens  qui 
les  entretiennent. 

Les  Vifconti  en  deflechanr  les  marais 
8c  faifant  tirer  partout  des  canaux , ont 
fait  la  richelTe  réelle  du  pais  , en  le  ren- 
dant habitable  , en  y alTûrant  une  fé- 
condité prefque  immanquable  y S,  Char- 
les & les  cardinaux  de  fa  famille  qui  lut 
ont  fuccédé  , n’ont  pas  moins  fait  en  y 
rétabliffant  la  religion  dans  fafplendeur> 
les  mœurs  dans  toute  la  pur.eté  qu’ils  onE 
pii  leur  donner  , 8c  les  fciences  qui  con- 
tribuent au  bonheur  & à la  tranquillité  du 
- pays  3 eu  ce  quelles *fe  portent  plus  fur 
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Tes  objets  miles  que  fur  ceux  qui  font  de 
curiofité  ou  d’amufement  , &c  qu’elles 
forment  tous  les  jours  des  fujets  en  état, 
par  leurs  lumières  Sc  leurs  tra.vaux  , de 
perfe£lionner  , ou  au  moins  de  confervec 
les  établiffemens  utiles  , que  l’ignorance. 
lailTeroit  bientôt  périr. 

34.  Le  terroir  des  environs  de  Milan  Fercîlîté  & 
eft  te!  que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  le  dé- 
crire  , en  parlant  de  plufieurs  parties  de  ce 
beau  pays  , & en  particulier  du  PavéfanJ 
On  y nourrit  beaucoup  de  bétail  , & on 
y-  fait  une  quantité  de  fromages  dont  la 
confommation  eft  grande  dans  le  duché; 
mais  dont  on  en  tranfporte  encore  davan- 
tage dans  les  pays-étrangers  ^où  ils  font 
connus  fous  le  nom  de  fromages  de  Mi- 
lan ou  de  Parmefan  qui  eft  de  la  même 
qualité  ; il  s’en*  fait  pour  un  argent  im- 
menfe  ; on  m’a  affûré  que  le  Lodéfan 
feul  5 qui  eft  une  petite  partie  du  Mila^r 
nois , en  fait  exporter  chaque  année  pour 
quinze  cent  mille  francs  au  moins.  On 
peut  juger  par  là  de  la  quantité  du  bétail 
& de  fa  qualité  5 de  même  que  de  la  bonté 
des  pâuirages^  qui  le  nourrilTeiit. 

Cependant  on  ne  voit  point  de  grands 
troupeaux  dans  la  campagne  ; comme  tou- 
‘tes  les  prairies  font  divifées  en  piécCiS  de 
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peu  d’étendue  , entourées  de  foffés  pleins 
d’eau,  & de  haies  vives,  garnies  de  mû- 
xiers  , d’ormes  &■  autres  arbres  , il  n’eft 
point  néceiïaire  de  garder  le  bétail  qui  ne 
peut  point  s’écarter  de  l’endroit  où  il  doit 
paître.  D’ailleurs  on  n’a  rien  à craindre 
des  loups  qui  font  fort  rares  dans  un  pays 
où  il  n’y  a point  de  forêts  qui  puiflfent  leur 
fervir  de  retraite. 

La  partie  fupérieure  du  Milanois  qui 
approche  du  Lac- Majeur  & de  celui  de 
Corne  , produit  une  quantité  de  vins  de 
bonne  qualité , fort  au-delTus  de  ceux 
de  la  plaine.  Les  vins  d’Aronne  & des 
environs  du  Lac-Majeur  font  les  plus  lé- 
gers & les  meilleurs  du  pays.  Ces  lacs 
& les  rivières  qui  en  fortent  fourniirent 
beaucoup  d’excellens  poiflTons.  Dans  toute 
la  plaine  la  volaille  eft  abondante  & bon^ 
ne  j les  oifeaux  de  rivière  de  toute  forte 
y font  communs  \ on  tranfporte  par- tout 
de  la  marée  fraîche  qui  fe  tire  du  golfe 
de  Venife.  Ainfi  on  trouve  abtmdam- 
ment  de  quoi  fervir  les  tables.  L’ancien^ 
ne  cuifine  Italienne  , fi  difpendieufe  par 
la  quantité  de  drogues  étrangères  , defu- 
cre , de  fafran , de  gingembre  & d’épi- 
ces qu’elle  employoit  dans  fes  ragoûts  , 
n’eft  prefque  plus  en  ufage  j toutes  les 
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tonnes  maifons  ont  des  ciilfinîers  Fran- 
çois 5 qui  forment  des  éléves  qui  fe  ré- 
pandent dans  le  pays  , même  dans  les 
auberges  qui  ont  un  peu  de  réputation^  où 
on  leri  très-proprement.  Par  le  peu  que 
j'ai  vu  de  l'ancienne  cuiune  Italienne  , il 
m’a  paru  que  les  ragoûts  étoient  bien  plus 
mal  fains  3 même  cjue  ceux  de  la  nou- 
velle cuilîne  Françoife  , contre  laquelle 
on  a déjà  tant  crié. 


! 
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Roure  de 
Milan  au  Lac- 
Aiajvur, 


Maniéré  d’é- 
lever les  Mû- 
blaacs. 


Lac  Majeur  , Isles  Borromées, 

35  X-/Es  ifles  Borromées  fimées  dans  le 
Lac  Majeur,  font  un  objet  qui  excite  la  cu- 
riüfité  de  la  plupart  des  voyageurs. 

Pour  y aller  de  Milan , on  prend  un 
chemin  de  traverfe  qui  conduit  au  Lac. 
De  cette  ville  à Sefto,  village  fur  le  bord 
du  Téfin  qui  fort  du  Lac  un  mille  plus 
haut , on  compte  trente  quatre  milles.  La 
partie  du  Milanois  que  l’on  traverfe,  quoi- 
que très  fertile  , ne  préfente  pas  un  af- 
peél  aulîi  riant  que  la  campagne  de  Pa- 
vie  à Milan.  A vingt  milles , aux  envi- 
rons de  Caftellanza  , le  terrein  eft  plus 
élevé  & plus  fec  ; la  principale  produétioil 
de  cette  contrée  eft  le  vin  qui  pafte  pour 
le  meilleur  du  Milanois.  Les  chemins 
font  bordés  prefque  par-tout  de  châtai- 
gniers ou  Marronniers  3 on  en  voit  même 
quelques  plantations  aftez  confidérables. 
Les  mûriers  blancs  y croiflênt  avec  fuc- 
cès  & les  terres  en  font  bordées.  J’ai  vu 
à Caftellanza  une  grande  pepiniere  de 
miniers  qui  appartenoit  à un  particulier  j 
une  partie  étoient  replantés  en  quarrés  à 
deux  pieds  de  roi  les  uüs  des  autres  j 
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âgés  de  trois  ans  , de  huit  à neuf  pieds 
! de  haut  , la  tige  ferme  & droite , 1 écor- 
: ce  fraiclie  & unie.  A quatre  ans  on  les 
ttanlplante  dans  la  campagne  , & on  en- 
■ Veîoppe  la  tige  de  paille  ou  de  joncs  fecs, 
i;  prefqu’auflî  ferrés  qu’une  natte  5 on  re- 
ii  nouvelle  cette  couverture  jufqifà  ce  que 
j les  arbres  foient  aflez  forts  pour  réfifter 
I aux  vents  , aux  pluies  & au  froid  y cette 
I précaution  les  garantit  des  chancres  con- 
1 ferve  Técorce  , & fait  durer  Tarbre  plus 
long-temps > On  fiait  conllamment  cette 
I méthode  dans  le  A^ilanois  , & fur-tout 
dans  la  partie  qui  avoifine  le  Lac  Majeur 
&c  les  Alpes  5 dont  la  température  eft  à- 
peU'près  la  même  que  celle  des  provin- 
ces du  milieu  de  la  France.  On  y fait 
beaucoup  de  foye  de  bonne  qualité. 

Sefto  eft  un  village  alfez  gros  qui  n’a 
rien  de  plus  remarquable  que  1 oifiveté 
de  fes  habirans  y c’eft  là  qu’on  s’embaiv 
que  fur  le  Téfin  pour  aller  aux  ilîes  Bor- 
romées.  On  trouve  des  barques  & des 
rameurs  à choifîr , & il  ne  faut  pas  s’en 
tenir  à leur  mot  pour  les  payer.  Il  eft  im- 
portant de  choifir  une  bonne  barque  8c 
la, plus  large  que  Ton  puifiTe  trouver  , car 
la  vague  eft  très-forte  fur  le  Lac  .,  &c 
quand  la  tramontane  foufflc;,  il  eft  dange- 
reux de  le  traverfer.  , . 
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Ï.ac-Majeut.  A un  mille  environ  au-deflus  deï  I' 

Sefto  J on  entre  par  le  Téfin  dans  le  Lac  1 2 
Majeur,  donc  les  eaux  font  d’une  lympi-v^  1 
dité  admirable  j on  y voit  les  plus  beaux  j i 
poilTons.  Le  Lac , à l’endroit  où  fort  Ig:  ï ' 
Téfin  , n’a  guéres  plus  de  deux  milles  de  | 
largeur , mais  peu  après  il  s’étend  beau-  î 
coup  plus  , & en  certains  endroits  il  a fepü 
à huit  milles  de  largeur , fur  environ  vingt  | 
de  longueur  , c’efk-à-dire , du  Téfin  aux  1 
frontières  des  Grifons.  | 

ütone.  A cinq  milles  environ  fur  le  bord  occi-  J 
dental  du  Lac  , on  voit  à mi-côte  à gau-  y 
che  , la  petite  ville  d’Arone  en  Piémont,  | 
avec  titre  de  principauté , appartenante  à ' 
la  maifon  Borromei , célébré  pour  avoir  t, 
vu  naître  dans  le  château  faint  Charles  " 
Borromée  j à la  partie  faperieure  eft  ua 
féminaire , & dans  une  petite  efplanade  I 
pratiquée  exprès  fur  la  croupe  de  la  mon-  J 
tagne,  la  ftatue  colofiTale  de  faint  Charles,  a 
faite  de  cuivre  battu  ; elle  a environ  foi-  »j 
Xante  pieds  de  hauteur  , non  compris  le  j 
piédeftal  , & la  tête  eftafifez  grofie  pour 
contenir  plufieurs  perfonnes.  La  poution 
de  cette  petite  ville  eft  tout-à  fait  riante  j 
elle  reconnoît  pour  fon  fondateur  le  cornte 
Obizon , vivant  dans  le  X*^.  fiécle.  Envi- 
ion  l’an  980  les  reliques  des  faints  Mar-  ; 
tirs  Gratignan  Sc  Selia  y furent  transfé-  \ 
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tées  & Jépjfées  dans  une  abbaye  de  reli- 
gieux de  To  dre  de  faine  Benoît , nouvel- 
lement conllruice.  Le  cuire  des  ces  Taintes 
reliques  y attira  un  grand  concours  d’é- 
trangers , & contribua  b :aucoup  i l’aggran- 
diffement  decette  ville.  Saint  Charles  fut 
pourvu  de  ce  bénéfice  à l’âge  de  douze  ans 
en  1550.  Lorfqii’il  fut  cardinal  & arche- 
vêque de  Milan  , il  renvoya  les  moines  ^ 
& donna  Tabbaye  & fes  revenus  aux  Jé- 
fuites  avec  ladiredtion  du  fémiiicaire  qu’il 
y établit.  En  1674  , cette  ville^fut  pref- 
qu’entiérement  réduite  en  cendres  ; mais 
la  fituation  en  eft  fi  agréable  8c  le  pays 
des  environs  fi  fertile,  qu’elle  fut  bientôt 
rétablie  8c  dans  un  meilleur  goût.  Ses 
principaux  édifices  fur-tout  font  d’une  ar- 
chitecture très-apparente. 

Vis  à-vis  fur  le  bord  oriental  du  Lac 
dans  le  duché  de  Milan  , eft  le  comté 
d’Anghierra,  érigé  en  155)7  par  les  Vif- 
conti  ducs  de  Milan.  Ses  poftefieurs  ont 
tenu  autrefois  un  rang  diftingué  dans  les 
affaires  de  Lombardie.  La  petite  ville 
d’Anghierra  , aujourd’hui  fur  les  bords 
du  Lac  5 en  étoit  autrefois  éloignée  d’un 
mille.  On  voit  fur  une  élévation  qui*  do- 
mine le  Lac  J les  reftes  d’un  ancien  châ^ 
teau  fortifié. 

Entre  Atone  Sc  Anghierra  le  Lac  s elar- 


Anghierra» 


ïflcs  Borro 
niées. 
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git  confîdérablemem , & n’a  guéres  moins  ÿ 
de  fix  milles  de  largeur  ^ mais  quand  on  < 
eft  plus  haut  que  le  village  de  Belgerati  i 
qui  eft  à gauche  du  Lac , alors  il  eft  dans  ! 
fa  plus  grande  largeur  , Sc  va  jufqu’au  ; 
piea  des  Alpes  fur  les  frontières  du  Pié-  i 
mont  au  couchant , Sc  au  levant  il  baigne  |i 
les  frontières  du  A'iilanois  & des  Suiftes,  | 
dans  une  étendue  de  plus  de  trente  milles,  i 
Au  fond  d’un  golphe  que  forme  ce  Lac  j 
au  couchant , font  les  iftes  Borromées  , au  t 
nombre  de  trois , qui  appartiennent  à la  s 
maifoii  de  ce  nom  , qui  à caufe  de  cette 
polTeflion  , a des  droits  de  ftiéage  & de  ^ 
pêche  dans  une  grande  partie  du  Lac  , 
droits  qu’elle  tient  en  principauté  relevante 
du  Piémont  (a). 

37.  L’ifola  Bella  appartient  au  comte 
Renati  Borromei,  l’aîné  de  fa  maifon  j elle 
eft  couverte  de  jardins  en  terralTes  palif- 
fadées  d’orangers  , de  citroniers  & d’au- 
tres arbres  de  ce  genre  5 le  cèdre  Sc  le 
mirthe  les  remplacent  dans  les  expofitions 
les  moins  favorables  j le  corps  de  bâti- 
ment qu’accompagnent  ces  jardins  eft 


(a)  On  a parlé  nouvellement  d’un  échange 
entre  l’Impératrice  & le  roi  de  Sardaigne  , par 
lequel  cette  partie  du  Piémont  eft  réunie  atl 
Milanois , dont  elle  avoir  été  autrefois* 
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vafte  Sc  d’une  bonne  architeélure  ^ les  ap- 
partemens  en  font  grands,  nobles  & pro- 
prement meublés.  La  galerie  Sc  les  ap- 
partemens  font  ornés  d’une  quantité  de 
tableaux , dont  on  veut  faire  pafTer  la  plu- 

Îarc  pour  des  originaux  précieux  j mais 
es  connoiflêurs  foutiennent  que  ce  ne  font 
que  des  copies  dont  quelques-unes  font 
très-bonnes.  On  y montre  entr’autres  un 
petit  tableau  de  la  Madelaine  que  l’on 
alfûre  être  du  Cortège  j mais  qui  pro- 
bablement eft  de  quelque  bon  peintre 
qui  s’eft  amufé  à en  faire  plufieurs  copies 
que  l’on  trouve  en  d’autres  endroits  , ôc 
que  t’on  donne  de  même  pour  l’origi- 
nal. 

Au  fortir  de  la  grande  galerie  on  palTê 
fur  une  terralTe  affez  longue  qui  a pour 
perfpeébive  une  grande  grotte  d’architec- 
ture ruftique  j deux  efcaliers  de  chaque 
côté  de  la  grotte  conduifent  à une  terralTe 
élevée,  ornée  de  quelques  ftatues  & de 
petits  obélifques  ; de-là  on  découvre  d’un 
côté  les  Alpes  qui  forment  trois  rangs  de 
montagnes  j le  premier  cultivé  , le  fécond 
couvert  de  bois  , Sc  le  troifiéme  blanc  de 
neiges  ou  liériflTé  de  glace.  Il-  fait  beau 
voir  cette  partie  le  matin  lorfqu’elle  eft 
éclairée  du  'Soleil  ; ces  rochers  couverts 
de  glace  en  réfléchtlTent  les  rayons  , Sc, 


dItalte. 

fj  montrent  dans  un  éclat  majeftueux  q^uî 
fait  difpiroître  tout  ce  quMs  ont  «Khorri- 
ble.  De  Faut  e côté  , la  vue  s'étend  , clans  i 
un  efnace  immenfe  jurqii'à  l’extrémité  la  I 
p’us  orientale  du  lac  , & donne  du  côté 
du  Nord  , la  vue  d’un  long  côieau  , p ef- 
que  par-tout  planté  de  vignes  , & très- 
peuplé  de  villages  , de  bourgs  bien  bâtis  y 
de  quel  ques  pentes  villes.  Le  lac  lui-mê- 
me n efl:  pas  moins  agréable  à voir:  outre 

I O _ / 

Ja  beauté  de  les  eaux , 6c  une  rhuîticude  de 
grands  oifeaux  de  riviere  , on  y voit  conti- 
niielleinent  beaucoup  débarqués  à voile, 
dont  les  unes  traverfent  da  Milanois  en 
Suilfe  j les  autres  en  reviennent , foit  pour 
les  affaires  de  politique  6c  de  commerce  , j 
foit  pour  celles  des  particuliers  y car  c’eft  ^ 
la  route  ordinaire  des  couriers  qui  paf- 
fent  de  Lombardie  en  Suilfe  , 6c  de-là 
en  France,  en  Angleterre  6c  en  Hollande,  ' 
De  cette  grande  terralfe  qui  a de  tous 
côtés  des  perfpeéHves  ü agréables  6c  Ci 
variées  , x>n  peut  defcendre  jufqu’au  ni- 
veau des  eaux  du  lac  par  neuf  autres  ter- 
ralfes  paliffadées  d’orangers  6c  de  citro- 
niers  , que  j’ai  vii  couverts  de  fleuts  6c 
de  fruits.  Dans  le  retour,du  côté  du  midi, 
efl:  un  efpace  confidérable  , rempli  par 
un  grand  berceau  formé  par  des  orangers, 

^ un  bofquet  de  mêmes  arbres.  Mais 
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-ee  qu’il  y a de  plus  agréable  à mon  grc 
dans  le  palais  de  VIfola  Bdla^  eft  l’apparj 
cernent  du  rez-de-chaulTée  tout  en  grotte 
ruftique  , pavé  , revêtu  , & plafonné  de 
petits  cailloux  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Il  elf  compofé  de  plufieurs  pièces  & d’u- 
ne grande  galerie  d’où  on  a la  vue  du 
lac  & des  autres  illes.  Cet  appartement 
eft  dettiné  uniquement  à prendre  le  frais, 
& doit  être  délicieux  dms  la  faifon  des 
chaleurs.  Rien  n’eft  plus  (impie  &:  en  mê- 
me temps  plus  agréable  que  cette  efpéce 
de  conftiuékion  , qui  n’exige  aucun  orne- 
ment étranger.  11  y avolt  feulement  quel- 
ques ftatues  de  grocefques  , faites  de  co- 
quillages & de  cailloux  de  rapport  , SC 
trés-convenables  à cet  appartement  , le 
feul  de  cette  efpéce  que  j’aye  vu  en  Italie. 

UlfolaMadré^  (ituée  dans  ce  même 
lac  à un  mille  plus  au  nord  , n’eft  pas  aulli 
clégante  que  la  première  j fes  jardins  font 
dans  un  goût  plus  champêtre, quoique  fort 
agréable  ; ce  font  plufieurs  grandes  terraf- 
fes  fort  longues  , où  il  paroît  que  l’on  a 
cherché  à joindre  futile  à l’agréable.  Il 
y a une  efpéce  de  limons  d’unQ  grof- 
îeur  prodigieufe  , d’un  parfum  exquis  , & 
tels  que  je  n’en  ai  vu  nulle  part  ailleurs 
de  femblables.  On  eft  étonné  de  voir  fur 
des  arbres  peu  élevés  ^ donc  les  branches 
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font  minces  & foibles  , une  quantité  di 
fruits  qui  ont  un  pied  de  longueur  fui 
fept  à huit  pouces  de  diamètre  , & d’une 
couleur  éclatante  comme  l’or  j c’eft  une 
des  plus  belles  produétions  de  la  nature 
qu’il  foit  polfible  de  voir.  Les  oranges  de 
toute  efpéce  & les  citrons  y croilfent  a 
profufion  & d’une  grande  beauté.  Le  petit 
pont  par  où  on  aborde  , eft  couvert  par 
un  bois  de  futaye  , de  lauriers  francs  fort 
élevés.  A en  juger  par  leur  grolTeur , il 
y a long-temps  qu’ils  y font  plantés.  Un 
peu  plus  loin  , on  voit  une  faifanderie 
bien  peuplée.  La  maifon,  quoique  logea- 
ble, a peu  d’apparence.  Le  comte  Frédéric 
Borromée  à qui  elle  appartient,  yétoit 
pour  lors.  Il  a fait  conftruire  un  petit  théâ- 
tre d’un  très-bon  goût  avec  deux  rangs  de 
loges , un  orcheftre  , un  parterre  à con- 
tenir füixante  à quatre-vingt  perfonnes  ; 
il  y fait  repréfenter  les  comédies  de  Gol- 
doni , Sc  quelques-unes  des  comédies  de 
Molière  ou  de  Regnard , quand  il  trouve 
des  aéfeurs  qui  Rachent  le  François.  Ilfai- 
foit bâtir  alors,  & il  nous  dit- que  c’étoit 
les  commencemens  d’une  maifon  d’un 
meilleur  goût  que  celle  qu’il  habitoit. 
Quoique  la  faifon  fût  déjà  avancée  , les 
|ardins  étoient  encore  couverts  de  routes 
tftrtes  de  fleurs  comme  au  printemps. 
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I l ^ Ces  deux  iflês  , fîtuées.dans  un  climat 
|ialTez  rigoureux  , que  le  voifinage  des 
; montagnes  couvertes  de  bois  , de  neiges 
i Sc  de  glaces,rendent  nécelTairement  froid, 
outre  cela  expofées  aux  brouillards  du  lac  j 
I étonnent  quand  on  les  voit  couvertes  de 
A beaux  arbres  qui  ne  fe  plaifent  que  dans 
les  climats  les  plus  chauds  de  l’Europe  , 
6c  qui  cependant  y produifent  abondam- 
ment les  plus  beaux  fruits.  Mais  on  a at- 
tention de  les  barraquer  pendant  tout  l’hy- 
ver  ; cette  opération  fe  fait  au  commen- 
cement de  novembre  , & on  ne  les  dé- 
couvre que  lorfque  le  printemps  a bien 
établi  fon  régné.  Au  m.oyen  de  plufieurs 
■ brafiers  , on  entretient  une  température 
douce  fous  ces  barraques  , & la  végétation 
s’y  fait  comme  en  plein  air  j on  fuit  la  mê- 
i me  méthode  à Boulogne  ; à Florence,  dans 
les  environs  de  Rome  , qui  font  le  plus 
expofés  aux  vents  froids  j mais  tout  ce 
c]ui  approche  la  mer , eft  par  fa  fituation 
à l’abri  des  fortes  gelées  qui  pourroient 
i nuire  à ces  arbres. 

Il  eft  certain  que  l’on  pourroit  avec  les 
mêmes  foins  avoir  en  France  des  jar- 
dins auffi  agréables  , même  dans  les  pro- 
vinces feptentrionales.  J’en  ai  parlé  à plu- 
iieurs  jardiniers  d’Italie  qui  répondroienc 
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du  fiiccès,  pourvu  qu’on  leur  donnât  uiti 
lerrein  à l’abri  des  vents  du  nord.  Les 
boiquets,  les  paliiïades , les  berceaux  de 
ces  arbres  toujours  verds  , font,  à mon 
gré,  infinrment  au-deflus  de  tout  ce  que 
nous  avons  en  ce  genre. 

La  troifiéme  ifle  n’a  rien  de  curieux  j 
elle  eft  comme  les  deux  autres,  fituée'fuc 
un  rocher,  à peu  de  drftance  de  l lfola 
Bella , en  tirant  au  levant  ; elle  n’a  que 
quelques  maifons  de  pailans  , &c  ur’re 
églife  qui  eft  la  paroilfe  des  autres  Ifles. 

Comme  elle  eft  fort  près  cie  terre  , les 
habitans  qui  ne  s’occupent  point  à la  pê- 
che , vont  cultiver  les  vignes  6c  les  champs 
qui  font  fur  la  côte  , Sc  qui  dépendent  du 
territoire  de  ces  ifles. 

• La  difficulté  & la  longueur  du  chemin 
deMrlan  au  bord  du  lac,l  ennui  de  lapetite 
navigation  qu’il  y faut  faire , empêchent 
plufieurs  voyageurs  d’aller  voir  ces  ifles  j 
cependant  je  confeille  à tous  ceux  qui  fe- 
ront le  voyage  d’Italie  de  fe  mettre  au- 
deftus  de  ce  qu’on  Lur  dira  à ce  fujet  pour 
les  en  détourner.  Ces  ifles  font  vraiment 
dignes  de  curiofitc , & paroiflent  ou  or- 
nées d’après  les  belles  deferiptions  que 
l’on  trouve  dans  le  Tafle  & l’Ariofte  , ou 
■en  avoir  fouim  le  modèle  j elles  ont  l’air 
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I de  ces  ifles  enchantées  qu’habitoient  Al- 
I cine , Calipfo , ou  ces  Fées  dont  les  char- 
! mes  étoient  fi  puiflans. 

' La  bonne  faifon  pour  y aller  efi:  le 
i printemps  ou  Tautomne  ; la  navigation 
du  lac  eft  dangereufe  dans  le  temps  des 
. folftices  Sc  peu  fûre  en  été  , à caufe  des 
orages  fréquens  occafiorinés  par  le  voifi- 
nage  des  montagnes  , ëc  fouvent  on  y fait 
naufrage.  Je  manquerois  à la  reconnoif- 
fance>  fi  je  ne  parlois  pas  delà  maniéré 
I polie  & gracieufe  dont  le  comte  Frédéric 
Borromée  reçoit  les  étrangers  qui  vont 
vifiter  fon  habitation  ; il  leur  en  fait  lui- 
même  les  hcrmieurs  avec  la  plus  grande 
attention , & fa  maifon  répond  parfaite-» 
ment  à fes  intentions  à ce  fujet. 

Le  retour  de  Sello  à Milan  fe  fait  par 
la  même  route  ; avant  que  de  quitter  le 
lac  , on  ne  manque  guéres  de  fe  fournir 
des  excellentes  truites  faumonées  que  Ton 
y pêche.  Ala  quantité  de  têtes  d’hom  mes  qui 
font  expofées , d'efpace  en  cfpace  fur  des 
poteaux  5 on  peut  juger  que  les  chemins  ne 
font  pas  furs  ; mais  les  voleurs  n’attaquent 
que  les  marchands  qui  font  feuls  ou  peu 
accompagnés. 

38.  Les  grands  chemins  dans  tout  le  Grands di?- 
Milanois  font  bien  entretenus  Sc  fe  font 
comme  en  France  par  corvées  j les  com-  villes. 

T&mc  I.  N 
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munautés  y font  cantonnées  de  même  j deà. 
bornes  plantées  de  diftanceen  diftance,  fur 
lefquelles  les  noms  des  villages  font  écrits, 
marquent  à chacun  la  tâche  qu’il  a à rem- 
plir J il  paroît  que  cet  ufage  eft  le  meil- 
leur y car  ce  n’eft  que  dans  ces  endroits 
que  l’on  trouve  des  chemins  toujours  pra- 
tiquables. 

Les  villes  du  Milanois  font  régies,  pour 
ce  qui  regarde  la  police  & les  affaires  en 
première  inftance  , par  un  Podeftat  ou  Ju- 
ge royal  , dont  l’adrniniftration  ne  dure 
que  trois  ans  , & qui  eft  fubordonné  au 
miniftre  plénipotentiaire  de  la  reine  de 
Hongrie  , réfidant  à Milan.  Les  principa- 
les villes,  telles  que  Crémone  , Pavie  , 
Lodi , ont  un  Podeftat  , les  autres  n’ont 
qu’un  juge  connu  fous  le  nom  de  vi- 
caire. 

Autrefois  il  regnoit  un  proverbe  con- 
nu en  Italie , que  les  gouverneurs  du  Mi- 
lanois devoroient  le  peuple  , que  les  vi- 
cerois  de  Naples  le  mangeoient  , & que 
ceux  de  Sicde  ie  rougeoient.  Les  géogra- 
phes , les  écrivains  de  defcriptions  , les 
compü.iteurs  d’anecdotes  -qui  d’ordinaire 
fe  copient  les  uns  les  autres  , rapportent, 
tous  ce  proverbe  déjà  ancien  , qui  autre- 
fois peut  avoir  eu  quelque  véricé  j mais 
aujourd’hui  la  face  des  chôfes  eft  totale- 
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ij  ment  changée.  Les  gouverneurs  du  Mi- 
1 lanois  ont  peu  d’autorité  , encore  eft-elle 
contrebalancée  par  celle  du  miniftre  plé- 

I nipotentiaire  , qui  a le  fecret  des  affaires, 
i|  Sc  entre  les  mains  duquel  eft  réellement 

II  toute  l’autorité.  D’ailleurs  , il  y a beau- 
: coup  plus  de  rélation  entre  Milan  & 
j Vienne  qu’il  n’y  en  avoir  entre  Milan 

6c  Madrid  ; fous  la  domination  Efpagnole 
j les  gouverneurs  étoient  abfolus  j la  gran- 
! de  affaire  alors  étoit  de  conferver  la  fon- 
I veraineté  j le  gouverneur  levoit  des  trou- 
pes , les  entfetenoit  avec  les  revenus  du 
pays  6c  ne  rendoit  point  de  compte.  Quelle 
différence  entre  ce  defpotifme  8c  l’ad- 
miniftration  réglée  , qui  eft  fuivie  à pré- 
fent  ! 

' 39.  Le  Milanois  s’étend  peu  loin  du 
cèté  de  la  république  deVenife  j au  for- 
tir  de  Milan  on  trouve  un  chemin  uni 
& droit  le  long  du  canal  de  l’Adda  qui 
conduit  jufqu’à  Colombarolo  , village 
éloigné  de  Milan  d’une  polie  & demie  y 
cette  partie  du  chemin  plantée  d’arbres  eft 
alignée  comme  une  allée  de  jardin.  De 
lâ  jufqu’à  la  Colonica , bourg  fur  le  bord 
de  l’Adda  , & du  canal  qui  en  eft  tiré  juf- 
qu’à Milan,  on  compte  dix  milles  ou  une 
pofte,  par  un  chemin  moins  droit , quoi- 
que fon  beau.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  un 


^ Autres  p;îr- 
tics  du 
nois. 
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coteau  au-defllis  de  l’Adda  ; le  général 
Merci  y a fait  bâtir  line  très-belle  maifon  , 
avecdes  jardins  enterraiTe  qui  m’ontparu 
fort  agréables  ; ils  aboutÜTent  fur  le  bord 
du  canal  , qui  dans  cet  endroit  eft  foute- 
nu  par  des  arcades  de  maçonnerie  élevées 
de  plus  de  vingt  pieds  au-deifus  du  niveau 
de  la  riviere , & dans  un  efpace  fort  longj 
car  il  faut  foutenir  les  eaux  à cette  éléva- 
tion dans  toute  la  longueur  du  vallon  ou 
coule  l’Adda  , pour  porter  fes  eaux  à la 
tête  de  la  plaine  où  Milan  eft  firuée  ; cet 
ouvrage  eft  d’une  belle  exécution  , bien 
entendu  Ôc  confervé  avec  foin.  L’Adda 
que  l’on  pafte  en  bac  au  bas  du  canal , eft 
une  très-grofte  riviere  qui  coule  rapide- 
ment. Sur  le  bord  oppofé  i la  Colonica 
eft  un  bureau  de  douane  du  Milanois  , 
où  l’on  fait  la  viftte  exaéle  de  tous  les 
effets.  Le  moyen  le  plus  afturé  pour  être 
bientôt  débarraffé  de  cette  cérémonie  en- 
nuyeufe,  eft  défaire  une  déclaration juftc 
de  ce  que  l’on  porte  avec  foi  , foit  mar- 
chandiies  neuves  , foit  hardes  j fi  les 
commis  , à l’ouverture  des  malles,  voient 
que  l’on  a dit  vrai , ils  n’arrêtent  pas  mal- 
à-propos les  voyageurs.  11  ne  faut  cepen- 
dant pas  oublier  avec  eux  ce  que  l’on  ap- 
pelle la  coiirtoifîe. 

Au-delà  de  ce  bureau  font  les  limites 
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3u  Milanois  & du  Bergamafque  dont  je 
parlerai  , quand  j’en  ferai  à ce  qui  regar- 
de la  république  de  Venife.  Le  canal  de 
Martéfana  ou  de  l’Adda  fait  le  commer- 
ce de  Milan  avec  le  lac  de  Corne  , les 
SuiflTes  qui  l’avoifinent  , & les  riches 
vallées  qui  font  fituées  le  long  de  fon 
cours. 

40.  La  partie  du  Milanois  que  l’on  par- 
court pour  aller  de  Milan  à Plaifance  eft 
fort  riche.  La  première  pofte  eft  à Mari- 
gnano  fur  la  petite  rivière  du  Lambro , 
célébré  par  la  vidoire  que  François  î, 
xoi  de  France,  remporta  au  mois  de  fep- 
tembre  1515  fur  les  SuiiTes  alliés  de  Maxi- 
milien Sforce  , duc  de  Milan.  La  bataille 
dura  deux  jours  & fut  ft  vive , que  le  ma- 
réchal Trivulce  qui  s’étoit  déjà  trouvé  à 
dix-huit  batailles  rangées , dit  à ce  fujet 
ce  mot  Cl  connu:»  que  partout  ailleurs  ç’a- 
» volent  été  des  jeux  d’enfans , mais  qu’ici 
« c’étoit  un  combat  de  géans.  » Cette  im- 
portante viiftoire  rendit  François  I maître 
de  tout  le  Milanois  que  Maximilien  Sfor- 
ce lui  céda.  On  chercheroit  inutilement 
dans  un  pays  aulli  cultivé  quelques  vefti- 
ges  de  retranchemens  qui  défignaflent  pré- 
cifément  le  lieu  de  ces  fameufes  expédi- 
tions. 

N iij 


lodi*. 
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A dix  milles  plus  loin  on  palTe  à la  vue  ’ 
de  Lüdi , liruée  dans  un  des  plus  riches 
cantons  du  Miianois  , fur-tout  par  rap- 
port à fes  pâturages,  dont  j’ai  euoccafion 
de  parler.  Il  y a deux  Lodi  ^ l’un  à droite 
du  chemin  en  tirant  du  côté  duTéfin  eft 
l’ancien  Locli , appellé  daiis  le  pays  Lodi 
Vicchio  & par  alcératicn  Lodivé  j ville 
ancienne  bâtie  par  les  Gaulois  Boyens , 
qui  occupoient  une  grande  partie  de  la 
plaine  , connue  à préfent  fous  le  nom  de 
Lombardie  j Pompée  Strabon , pere  du 
grand  Pompée , y conduisit  une  co-lonie 
Romaine , & l’appeÜa  de  fon  nom  Laus 
Pompeïa,  Sur  la  fin  J a douzième  fiécle, 
cette  ville  qui  fe  goi  vernoit  en  républi- 
que 5 comme  la  plupart  des  villes  de  Lom- 
bardie , fut  détruite  par  les  Miianois  j de 
forte  que  ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un 
gros  village , où  on  dit  que  l’on  voit  encore 
plufieurs  reftes  de  conitruétions  antiques 
fort  dégradées. 

La  Ville  de  Lodi  c]ui  fubfifte  aujour- 
d’hui avec  un  évêché  fulTragant  de  Mi-, 
ian , fut  bâtie  peu  de  temps  après  la  def- 
îruétion  de  la  première  par  l’empereur^ 
Frédéric  Barberoufie  , qui  lui  permit  de  fe; 
gouverner  par  fes  propres  loi'x.  Mais  quel- 
que-temps après  les  Vefiafini  , fiuniile^ 
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noble  qui  fiibrifte  encore  dans  le  pays , 
s’e'ii  rendirent  les  maîtres , & y dominè- 
rent pendant  quelque  temps  , jurqu’à  ce 
que  la  puiflance  des  ducs  de  Aiilan  les 
eût  forcé  de  renoncer  à la  fouveraineté  y 
dont  ils  s’emparèrent  eux-mêmes. 

Cette  ville  lîtuee  fur  une  éminence  pa- 
roît  bien  bâtie  , il  y a plufieurs  manufac- 
rures  d’aîTez  belle  fayance.  Lepays  éft  ar- 
rofé  par  quantité  de  ruiffeauxtrès-poifTon- 
neux  qui  fervent  à former  une  multitude 
de  canaux  dont  plulieurs  bordent  le  grand 
chemin,&  font  foutenus  à différentes  hau- 
teurs,pour  donaerplus  de  facilité  à l’arro- 
fement  des  terres. 

Le  village  de  Zurlefco  où  eft  la  porte 
fuivante  n’a  rien  de  remarquable  , non- 
plus  que  le  chemin  qui  conduit  de  là  au 
paffage  du  Pô  , qui  termine  le  Milanois 
de  ce  côté  , à la  vue  de  Plaifance.  Le  pays 
eft  partout  également  riche  Sc  fertile. 
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Mantoiie. 


Duché  de  Mantoue. 

4i.CjE  pays  a été  l’un  des  plus  florifTans 
de  ritalie  , tant  qu’il  a été  fous  la  domi- 
nation de  la  maifon  de  Gonzague  qui  Ta. 
polTédé  pendant  près  de  quatre  cent  ans.  Il 
a environ  cinquante  - milles  de  longueur 
du  levant  au  couchant  ^ c’eft-à-dire  du 
Ferrarois  à la  partie  du  Milanois  où  eft 
Crémone  , & quarante  de  largeur  , da 
Nord  au  Midi  ; du  Véronois  & du  Bref- 
ian  aux  états  du  duc  de  Modene.  Il  y a 
une  grande  route  de  Milan  à Mantoue  & 
des  portes  établies  pour  la  communica- 
tion des  deux  états  qui  appartiennent  ac- 
tuellement à l’imperatrice- reine  de  Hon- 
grie , comme  héritière  de  la  maifon  d’Au- 
triche. Mais  la  route  que  l’on  prend  or- 
dinairement ert celle  de  Vérone,  qui  n’en 
ert  éloignée  que  de  vingt- quatre  milles;; 
il  y a auflî  une  grande  route  ouverte  & 
des  portes  établies  de  Mantoue  à Fer- 
isare. 

La  ville  de  Mantoue,  htuée  dansle  mi- 
lieu d’un  lac  que  forme  le  Mincio,  ert  très- 
ancienne.  Strabon  & Tite-Live  la  met- 
ïsat  au  nombre  de  celles  que  les  Gaulois 
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Cénomans  polTédoient  dans  la  Gaule 
Tranfpadane,  & placent  le  temps  de  fa 
fondation  plufieurs  fiécles  avant  celle  de 
Rome.  Dans  la  fuite  des  temps  elle  a 
couru  la  même  fortune  que  les  autres 
villes  de  ce  pays  5 5c  ce  que  l’on  a dit  Sc 
répété  des  unes  3c  des  autres  eft  l’hiftoire 
des  révolutions  de  Mantoue. 

Dans  ronziéme  lîécle , dans  le  temps 
de  l’anarchie  de  la  haute  Italie  , elle  étoit 
ville  libre  3c  république.  Les  plus  puif- 
fans  de  fes  citoyens  s’en  rendirent  enfuire 
les  maîtres  , 3c  y excitèrent  des  troubles 
continuels  jufqu’au  commencement  dis 
quatorzième  fiécle , que  Louis  de  Gonza- 
gue qui  poirédoit  déjà  en  propriété  plu- 
fieurs grandes  terres  dans  ce  pays  , tua 
Paiferino  Bonacorlî , dernier  feigneur  os 
tyran  de  ce  pays.  Après  quoi  ayant  été 
fait  vicaire  de  l’empire  en  Italie , les  ha- 
. bilans  de  Mantoue  le  reconnurent  vo- 
lontairement pour  leur  feigneur  5 ce  qui 
fut  autorifé  par  l’Empereur  , qui  lui  ac- 
corda l’inveftiture  de  cette  nouvelle  foa- 


veraineté  à titre  de  fief  de  l’Empire,  Es 
1423  l’empereur  Sigifmon^  donna  à ce 
fief  le  titre  de  marquifat.  En  1 5 3 0 l’Em- 
pereur Charles  V l’érigea  en  duché  pour 
la  maifon  de  Gonzague  , qui  en  a 
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|ufqu’en  i yoi  ^ que  Ferdinand  de  Gonza- 
gue ^ dernier  duc  de  Mantoue , ayanr  pris 
Je  parti  de  la  France  dans  la  grande  guer- 
re de  la  fiicceflîon  d'Efpagne , l’empereur 
Léopold  le  mit  au  ban  de  l’Empire  , ôc 
contifqua  fes  états  pour  caiife  de  félonie. 
Les  troupes  Impériales  s’emparèrent  de  la 
ville  qui  fut  abandonnée  au  pillage.  Le 
duc  fe  retira  à Venife  où  il  mourut  en 
1708  fans  lailFer  d’héritier  en  ligne  di- 
reéle  ; & l’Empereur  refufa  de  donner 
l’inveftiture  de  ce  fief  aux  branches  col- 
latérales- de  la  maifon  de  Gonzague  ; 
de  forte  qu’après  la  mort  de  Charles  VI 
te  duché  de  Mantoue  eft  palfé;,  avec  le 
refte  de  la  fucceffion  de  la  maifon  d’Au- 
rriche^  à l’impérarrice-reine  de  Hongrie.) 

Cette  ville  , quoique  très-forte  parla  fi- 
îuadon  , au  milieu  des  eaux  , où  on  ne 
peur  aborder  que  par  deux  chaufiees  dé- 
fendues par  des  ouvrages  avancés  , ôc 
coupées  par  des  pont-levis  j entourée  d’u- 
Be  bonne  muraille  flanquée  de  tours  ^ a 
fait  peu  de  réfiflance  aux  armées  qui  l’ont 
afliégée.  Elle  a eu  beaucoup  à fouffrir  des 
armes  de  l’Empire  en  diftérens  temps  ^ 
fut'tout  en  1629  & en  Tant  qu’elle 

a eu  des  fouverains  réfidens  qui  avoient 
intérêt  d’y  entretenir  la  population  , le 
commerce  & rinduÆrie  qu’ils  encoura:- 
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geoîent  par  leur  libéralité  , & leur  pro- 
tection 5 elle  fe  relevoicde  fes  malheurs  5. 
&:  à la  fin  du  dernier  fiécle  , on  y comp- 
toir encore  cinquante  mille  âmes. 

Il  y avoir  un  très-grand  nombre  de  fa- 
briques d’étoftes  de  foie  qui  fournifioient 
à un  commerce  confidérable  mais  de- 
puis ce  temps  elle  fe  dépeuple  infenfible- 
ment  , il  y a peu  d’induftrie  ; les  Juifs 
qui  y font  établis  fous  la  proteélion  du 
gouvernement , y font  le  principal  com- 
merce, dès-lors  ruineux  pour  les  naturels 
du  pays  , qui  ne  peuvent  y avoir  part  qii  a 
des  conditions  onéreufes. 

Dans  la  guerre  de  17533  les  armées 
combinées  des  rois  de  France  & de  Sar- 
daigne la  prirent  après  quelques  jours  de 
fiége  J ces  événemens  n’ont  pas  contribué 
à la  remettre  dans  un  état  plus  fîoriffanr, 
Ainfi  3 malgré  les  foins  de  llmperatrice- 
reine  , 8c  le  zélé  du  comte  Firmian  qui 
a la  principale  autorité  dans  ce  pays  , cette 
ville  fe  tirera  difficilement  de  férat  d’a-  . 
néantifiement  où  elle  eft  tombée. 

II  y refte  encore  de  très-beaux  monu- 
mens  de  la  magnificence  de  fes  dernieis 
fouverains  qui  méritent  qu’on  fe  détour- 
ne pour  les  aller  voir.  Les  principaux 
font, 

’ 41.  L’Eglife  cathédrale  bâtie  fur  les 
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defleins  de  Jules  - Romain  , d’un  gpix£ 
d’architecture  très-noble , quoique  fingu- 
lier  • cet  édifice  fort  large  pour  fa  longueur, 
a fept  nefs  en  colonnades  de  belle  pro- 
portion J cette  maniéré  de  conliruCtion 
qui  tient  de  l’antique  & du  moderne  , a 
un  afped  majeftueux  6c  impofant.  On 
voit  dans  les  chapelles  quelques  tableaux 
précieux,  tels  que  ceux  qui  ont  pour  fujets 
la  vocation  de  S.  Pierre  6c  de  S.  André  à 
l’Apoftolat , l’inftant  de  la  converfion  de 
S.  Paul.  Le  plus  fameux  , autant  par  fa 
fingularité  que  par  la  richelTe  du  pinceau  , 
eft  une  tentation  de  S.  Antoine  par  Paul 
Veronefe.  11  n’eft  compofé  que  de  trois 
figures  de  grandeur  naturelle  , le  faint  , 
une  femme  6c  le  diable  j les  deux  pre- 
mières font  d’un  caraCtére  vrai , la  fem- 
me a toute  la  beauté  qu’on  peut  lui  fou- 
haiter , 6c  eft  excellemment  peinte  ,1e  dia- 
ble n’eft  vil  que  par  le  dos.  Il  y a une  e£^ 
tampe  gravée  du  même  fujet  traité  par 
un  des  Carraches  , dont  l’idée  eft  à-peu- 
près  la  même.  Cette  églife  a pour  patron 
principal  S.  Anfelme , évêque  de  Luques 
qui  y mourut  en  ioo6  , fon  culte  y eft 
très-folemnel.  L’évêque  , autrefois  fuffra- 
gant  d’Aquilée,  réleve  immédiatement  du 
iàint  Siège. 

San  Andrea  i églife  ancienne  d’une 
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belle  conftruâ:ion  dans  laquelle  le  duc 
Vincent  de  Gonzague  inftitua  en  1608 
l’ordre  du  fang  de  Jefus-Chrift , qui  n’a 
fublifté  qu’autant  que  cette  maifon  fouve- 
raine  a duré.  On  y voit  le  tombeau  de 
Jean-Baptifte  Mantouan  , général  de  l’or- 
dre des  Carmes  , plus  connu  par  fes  ex- 
cellentes poëlies  Latines  que  par  fes  au- 
tres ouvrages  , quoiqu’il  rat  bon  théolo- 
gien & philofophe  j celui  d’André  Man- 
tegna  , peintre  de  réputation.  Dans  les 
chapelles  de  cette  églile  qui  font  grandes 
& bien  éclairées  , il  y a quelques  peintiT- 
resàfrefque  de  Jules  Romain,  encorealTez 
bien  confervées  , pour  y reconnoître  la 
maniéré  de  ce  grand  artille , le  plus  cé- 
lébré des  éléves  de  Raphaël.  Le  coloris 
en  eft  fort  effacé  j mais  on  fçait  qu^  la 
fierté  du  deffein  , la  belle  pofition  des  fi- 
gures, èc  la  régularité  de  l’ordonnance  , 
étoient  les  parties  principales  de  Jules 
Romain  , qui  avoir  parfaitement  étudié 
l’antique  qu’il  imitoit  toujours.  Ce  maî- 
tre étoit  excellent  pour  les  grandes  com- 
pofitions  dans  lefquelles  il  mettoit  un  or- 
dre merveilleux  fans  confufion , donnant 
à toutes  les  figures  principales  de  fes 
tableaux  la  vérité  de  caraétere  & la  no- 
bleffe  dont  elles  étoient  fufceptibles. 

Le  palais  ducal  qui  fert  aujourd’hui 


Palais  du  T. 
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au  gouvernement , eft  fort  v.ifte  8c  d’üiiS' 
bonne  architecture  j il  eft  orné  de  quel- 
ques peintures  à frefque  faites  par  Jules 
Romain  ou  par  fes  éleves  fous  les  yeux  j 
ou  y remarque  par-tout  des  traits  du  gé- 
nie noble  8c  élevé  de  cet  illuftre  artifte. 
Les  principales  font  l’Aurore  qui  con- 
duit fon  char  j & quelques  autres  fujets 
allégoriques  des  différens  points  du 
jour  ; une  alTemblée  des  Dieux  ; tous 
ces  tableaux  font  de  plafond. On  ne  trouve 
pas  dans  Apollon  qui  conduit  le  lien  , 
ces  ouvrages,  ce  ton  flatteur,  ces  agré- 
mens  Amples  de  la  belle  nature  que  l’on 
admire  dans  le  Guide  , le  Dominiquain , 
quelquefois  dans  les  Carraches , fur-tour 
da^  Paul  Veronefe  j mais  on  y voit  une 
étude  profonde  de  l’antique  , une  noblef- 
fe  de  caractère  qui  doit  être  regardée 
comme  la  marque  diftinCtive  de  Jules 
Romain.  Jupiter  dans  l’affemblée  des 
Diçux  eft  rcpréfenté  avec  tout  l’appareil 
de  la  puiflance  &c  de  la  majéfté  même  j 
Apollon  eft  tout  éclatant  de  la  lumière 
qu’il  diftribue  au  reftedu  monde.  Venus 
femble  avoir  toute  la  beauté  en  partage. 

43.  Mais  de  tous  les  édifices  publics 
de  Mantoue  , celui  que  l’on  vante  le  plus 
eft  le  palais  du  T , ainfi  appellé  de  fon 
plan  qui  reflèmble  véritabléinent  à ce'tte 
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lettre.  L’entrée  eft  à la  partie  inférieure 
du  T j l’archireéture  de  la  façade  &c  de 
la  cour  qui  la  fuit , eft  très-belle. 

La  ligne  perpendiculaire  du  T eft  for- 
mée par  deux  rangs  d’appartemens  divifés 
par  un  grand  porche  ou  galerie  mal  éclai- 
rée qui  aboutit  à un  portique  qui  eft  de 
toute  la  largeur  du  porche.  De  chaque 
côté  de  la  ligne  tranfverfale  du  T,  font 
trois  grandes  chambres  qui  ont  leurs  vues 
fur  un  jardin  en  demi-cercle  de  la  lar- 
geur du  T , & dont  la  grandeur  eft  pro- 
portionnée à celle  du  bâtiment.  Cet  édi* 
lice  lingulier  a été  conftruit  & décoré  par 
Jules  Romain  t]ui  y a pafté  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  , aimé  du  prince  &c  efti- 
mé  de  fes  fujets.  C’eft-là  que  l’on  voit  fes 
principaux  ouvrages. 

Dans  la  première  chambre  à gauche  , 
le  tableau  du  plafond  a pour  fujet  la  chute 
de  Phaéton  j la  couleur  en  eft  encore  alfez 
bien  ccuifervée , pour  juger  qu’elle  étoic 
d’un  excellent  choix,  & très-propre  à re* 
préfenter  l’incendie  général  que  cet  évé- 
ifement  dût  caufer.  Tout  autour  régné  une 
ftife  de  ftuc  en,  relief  qui  repréfente  dif- 
férents combats  d’animaux. 

La  fécondé  chambre  du  même  côté  elt 
ornée  de  divers  fujets  en  médaillons,  dont 
le  principal  eft  celui  des  Horaces  de. des, 
Curiaces. 
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Dans  la  troilléine  efi:  l’hiftoire  de  Pf)r- 
ché  , ou  le  banquet  des  Dieux , magnifi- 
que tableau  de  plafond  , qui  reffemble 
en  bien  des  choies  à celui  du  petit  palais 
Farnéfe  à Rome  ; mais  qui  cependant 
conferve  tout  le  mérite  d’un  véritable  ori- 
ginal. Dans  la  même  chambre  eft  un  grand 
tableau  qui  a pour  fujet.  Venus  retenant 
Mars  irrité  , qui  veut  pourfuivre  un  hom- 
me qui  s’enfuit  effrayé  ; beau  fujet  qui 
probablement  a donné  à Rubens  l’idée 
d’un  tableau  admirable  qui  eft  au  palais 
Piîti  à Florence  ; mais  dont  l’exécution 
eft  bien  plus  grande  & plus  riche. 

Dans  la  première  chambre  à droite 
font  des  frifes  de  relief  & en  ftuc , qui 
repréfentent  des  marches  d’armées  j les 
fujets  feinblent  pris  de  la  colonne  Tra- 
janne , ôc  de  l’Antonine  j les  figures  font 
de  demi-grandenr , le  delTein  aullî  beau 
que  l’antique  Grec. 

Dans  la  fécondé  , un  grand  plafond  qui 
a pour  fujet  Jules  Céfar  , précédé  de  fes 
licfeurs  ^ quelques  tableaux  en  médaillons^ 
entr’autres  la  continence  de  Scipion  , ôt 
de  belles  frifes  en  ftuc. 

Dans  la  troifiéme  eft  le  grand  plafond 
qui  repréfente  la  chute  des  géans  j ils  font 
tous  de  proportion  coloftale , parfaitement 
groupés  J 6c  la  vérité  de  l’exprefljon  eft  û 
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frappante  qu’en  entrant  dans  cette  cham- 
bre , on  imagine  que  ces  grouppes  déta- 
chés tombent  réellement  j au-delTus  eft 
l’alTemblée  des  Dieux,  préfidée  par  Jupi- 
ter foudroyant  j cette  compofition  eft  de 
la  plus  grande  beauté , les  couleurs  , fur- 
tout  celles  des  corps  d’homme , ont  cette 
teinte  rougeâtre  & déplaifante  que  l’on 
voit  dans  les  plafonds  du  petit  Farnéfe  à 
Rome  j ce  qui  prouve  que  la  maniéré  de 
préparer  les  couleurs  ètoîtla  même , puif- 
qu’ellesont  éprouvé  la  même  dégradation. 

Cette  chambre  eft  entourée  d’une  mu- 
raille de  briques  & d’une  Architrave  de 
pierres , peintes  avec  une  vérité  qui  fait 
encore  illufion. 

Cette  partie  fupcrieure  du  palais  du  T 
eft  encore  confervée  avec  quelque  foin  , 
fans  doute  par  refpeét  pour  les  belles  pein- 
tures qui  la  décorent  j mais  les  apparte- 
mens  des  deux  côtés  du  porche  & ceux  de 
la  cour  qui  étoient  également  ornés  de 
peintures  de  Jules  Romain  , fort  dans  le 
goût  des  loges  du  Vatican , font  abandon- 
nés à de  pauvres  gens  qui  les  habitent  j 
Sc  qui  laiftent  périr  ces  chef-d’œuvres. 

Les  palais  des  ducs  de  Mantoue  ont 
autrefois  été  enrichis  des  meubles  les  plus 
précieux  j mais  les  Allemands  dévafterent 
lout  en  tyoi  J à s’en  rapporter  aux  reia- 
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lions  anciennes  , on  peut  juger  de  leti? 
beauté  par  ceu:ç  qui  reftent  au  palais  Pitti 
à Florence. 

On  voit  que  ces  princes  n’avoient  rien 
négligé  pour  faire  de  leur  capitale  une  des 
belles  villes  de  l’Italie  ; la  plupart  des 
rues  font  larges  , alignées , bien  bâties  5 
On  y voit  de  grandes  places  5c  alTez  régu- 
lières J des  édifices  publics  de  la  plus  belle 
conftruftion  5 aux  avantages  de  la  fitua- 
tion , ils  avoient  ajouté  lesîecours  de  l’art, 
en  fortifiant  les  approches  ; mais  tous  leurs 
foins  n’ont  pas  empêché  qu’une  puilfiince 
étrangère  ,6c  plus  forte , ne  renverfât  leurs 
projets  , & ne  fit  un  défert  de  cetre  ville 
qui  avoir  été  l’objet  de  leurs  complaifances.’ 

Le  lac  au  milieu  duquel  elle  eft  bâtie 
eft  très-poifibnneux  j les  environs  font  fer- 
tiles , ôc  fournifient  abondamment  toutes- 
les  denrées  de  confommation  j mais  com- 
me le  pays  eft  fort  plat , fes  vues  n’ont  pas 
l’agrément  des  lacs  plus  voifins  des  Al* 
pes.  11  s’y  forme  encore  des  marais  qui 
rendent  les  abords  difficiles  & l’air  mai 
iain  , ce  qui  contribue  beaucoup  à la  dé- 
population j à quoi  on  doit  ajouter  que 
i’induftrie  y ayant  été  négligée  pendant 
long-temps,elIe  y eft  entièrement  tombée  5 
rien  dans  ce  genre  ne  peut  remplacer  les 
regards  bienfaifans  d’un  fbuverain  qui 
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encourage  les  arts  &c  la  population , &c  fur 
la  protedion  duquel  on  peut  compter. 

Quelque  attentif  que  foit  un  miniftre  , 
quelque  bonnes  que  foient  fes  inten- 
tions , il  ne  peut  avoir  les  mêmes  fuccès 
ni  la  même  confiance.  Les  peuples  fça- 
vent  qu’il  peut  être  déplacé  d’un  moment 
à l’autre , Sc  que  la  proteélion  qu’il  accor- 
deroit  à un  établilfcment  dont  il  connoî- 
troit  l’utilité  réelle  , peur  celTer  dans  le 
temps  même  où  elle  lui  feroit  le  plus  né- 
ceflaire. 

44.  A deux  milles  de  Mantoue  eft  le  village  d’A»- 
village  d’Andés  , patrie  de  Virgile  ; on 
le  nomme  aujourd’hui  Piétola.  Les  ducs 
jde  Mantoue  y avoient  fait  bâtir  la  Vlr- 
^iliana  , belle  maifon  de  plaifance  qui  a 
été  déu'uite  dans  la  guerre  de  1701. 

A douze  milles  de  Mantoue, au  midi  fur  Abbaye  de 
les  bords  du  Pô , eft  la  riche  abbaye  de  S. 

Benoît  de  Poiiron  , fondée  en  584  par 
Boniface  , marquis  de  Mantoue  & de  Ca- 
nofta , ayeul  de  la  célébré  comtefte  Ma- 
thilde , qui  mourut  en  i i \ 6 âgée  de  foi- 
xanteneuf  ans  , jaiftl-mt  au  faint  fiége  les 
igrandes  & magnifiques  terres  qui  font 
.une  partie  confidérable  du  patrimoine  de 
l’églife  de  Rome.  Cette  princefte’  a été 
enterrée  d^ns  i’églife  de  ce  monaftere  j 
on  voit  fon  tombeau  dans  la  chapelle  de 


Mémoiris  d’Italïe. 
la  Vierge  ; elle  eft  repréfentée  à cheval 
tenant  à la  main  droite  une  pomme  de 
grenade  j au  devant  de  la  grande  urne  de 
marbre  qui  fett  de  piédeftal  à la  ftatue 
cqueftre , eft  gravé  ce  diftique. 

Stirpè , opibus,  forma , geftisy  & nomine  quondantf 

Jnclita  Machiltiis  , hic  jactt  Ajira  tenens. 

Le  pape  Urbain  VIII  a fait  tranfporter 
fes  os  à S.  Pierre  de  Rome  où  il  lui  a fait 
ériger  le  magnifique  monument  que  l’on 
y voit  aujourd’hui.  Si  quelques  fiécles 
avant  la  comtefte  Mathilde  , les  ecclëfiaf' 
tiques  eurent  des  révélations  , pendant  lef- 
quelles  ils  avoient  vû  l’ame  de  Charles- 
Martel  tourmentée  dans  les  flammes  , 
parce  que  dans  les  befoins  de  la  guerre, 
il  n’avoit  pas  refpeété  leurs  poflelfions  j 
par  laraifon  contraire  les  Italiens  en  onteu 
une  grande , de  placer  la  comtefle  Ma- 
thilde dans  le  Ciel. 

De  l’autre  côté  du  Pô  eft  la  petite 
ville  de  Guaftalla , connue  par  la  viétoire 
que  les  François  y remportèrent  en  1734 
fur  les  Autrichiens.  Elle  eft  le  chef  lieu 
du  duché  de  ce  nom  , démembré  du 
Mantouan , &c  cédé  par  le  traité  de  paix 
de  1748  à l’Infant  duc  de  Parme, 
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Des  nobles  Génois.  1 3 i.Du  M.D.  de  Richelieu./^* 
— A Pavie.  De Marc**Aurele antique.  196.  Du 
pape  Pie  V.  199 

— A Milan.  De  S.  Barthelemi.  11  j.  D’Adam 

& d’Eve.  13^.  Coloflale  de  S.  Charles.  2.80 

T. 

Tableaux  à Turin.  De  Caries  Maratte.  45.  De 
Solimene , & de  Sebaftien  Coucha.  Ibid,  De  Cor- 
rado.  43.  Du  Francefehini.  4^.  Du  palais  du  Roi. 
Ib,  De  Charles  Vanloo.  65 

— A Gènes.  De  J.  C.  Procaecini.  118.  Du  Bor- 
zone.  Ibid,  De  Rubens,  & du  Guide.  119.  Du 
Pordenone  & du  Francefehini,  131.  De  Solime- 
ne. 133.  De  Paul  Véronefe.  139 

— A Pavie.  De  Daniel  Crefpi  & du  Guerchin, 

zo8 

De  P.  Perugin.  109 

— A Miian.LaCêne,par  Léonard  de  Vinci.  139. 
De  Frédéric  Barrocci.  150.  Les  élémens  , par 
Breughel  de  Velours.  Ibid. 

—A  Mantoue.  De  Paul  Veronefe.  300.  De 
Jules  Romain.  301.  & fuiv. 

Tanaro , riviere.  98 

Temple  antique  d’Fdercule  à Milan.  243 

Tefin  , riviere.  Ses  abords.  105.  Son  pont  à 
vie.  101.  Sort  du  Lac  Majeur. 

Théâtre  ( grand)  de  Turin.  Sa  décoration  > 
fa  conftruétion.  49 

—de  Carignan  à T uria.  Ses  fpeélacles.  5 ^ 


DES  Matières.  519 

‘—leur  police.  A Turin,  8(> 

Tidone , riviere.  ^8 

Tortonc  Ville.  97 

Tour  ( la  ) Dupin  en  Dauphin®.  2 

Travaux  des  François  devant  Turin  en  170^. 

6^ 

Trebia  ( la  ) riviere  difficile  à paffer.  18  j 

Tribunaux  de  jufticeà  Turin.  71 

— A Chamberi.  A Nice.  Des  intendans  dans 
les  provinces.  75 

— A Gènes.  13^ 

— d e j uftice  & de  police  à Milan.  2^3 

Trivulce  ( Jacques  ) maréchal  de  France.  Son 
épitaphe.  245 

Truites  du  Lac  du  Mont-Cenis.  11 


Turin.  Situation.  Fortifications.  Portes.  33.34. 
Citadelle.  Ib,  Comment  divifé.  3 6.  Cathédrale. 
37.  Décoration  extérieure  de  fes  édifices.  58. 
Vieux  Turin.  3^.  Ses  avenues  du  côté  de  Milan. 
5)9.  Idée  de  la  cour  de  Turin.  74,  Du  Roi.  Du 
duc  de  Savoye.  Des  princefies.  74.  6*  fuiv.  Mœurs 
de  cette  cour,  'y  6,  Education  de  la  noblefie.  79 
V. 

Valentin,  château  hors  de  Turin.  Jardin.  59. 

Belle  promenade. 

Veillane  , Ville  de  Piémont.  31 

Vennerie^(la  ) maifon  royale,  é.  Galerie.  61, 
Orangerie.  61,  Chapelle  du  château.  62,  Jardins. 

Ibid. 

Verceil , ville.  Ses  curiofités.  100.  Manufcric 
, fort  ancien,  i o i . Evénement  fingulier.  102.  Corps 
i d’André  Valla.  185 

Vidor  Amédée  roi  de  Sardaigne.  Son  abdica- 
tion. 3 1.  Il  eflaye  de  remonter  fur  le  thrône.  3 2 
Vigifb  de  la  Reine,  petite  maifon  royale.  Beau- 
té de  fa  fituation,  6^ 


Jï-o  T A B L t D I S M A T I i K î s; 
Villa-Nova  en  Piémont. 

Villes  du  Milanois , leur  gouvernement. 
Vifconti,  fouvcr.ains  de  Milan  g ont  beaucoup 
fait  pour  ce  pay^.  174 

Vogherra.  Ville.* 

Voltaggio.  Ville  de  la  montagne  de  Gènes. 

Univerlité  de  Turin.  53.  Bibliothèque  5 càbi- 
aet  d'antiques.  PrbfefTeurs.  55»  ^ 

Fin  de  la  Table  des  Matières  du  premier  volume. 


- Errata  du  Tome  premier. 

P.  18.  note  ligne  R.  L.  A. 

ligne  6,  Alpiniæ  , lifez  Alpinæ, 
P.  97.  ligne  i4Tortono,  lifez  Tortone. 

P.  1 1 f.  ligne  3.  Pauli , lifez  Sauli. 

P.  170.  ligne  15.  Roger,  lifez  Boyer. 

P.  171.  ligne  8.  Spinofa  , lifez  Spinola. 

P.  183.  ligne  3.  Cailellan-Giovani, lifez  Caflel- 
fan-Giovanni. 

P.  193.  ligne  7.  l'antiquité  J lifez  l’antique. 

P.  15)7  ligne  8.  Perthaurite,  lifez  Percharite* 
F,  z-yâ.  ligue  Bochettaj  lifez  Rochetta. 


AFIS  AU  RELIEUR, 


Pour  le  placement  des  Titres , 
■Cartes , Cartons  ^ Tables 
du  Tome  premier  &:  fui  vans. 


u4  Près  le  frontlfpice  du  Li- 
vre on  mettra 

jU Avertijjemem  de  4 pages. 

La  Table  du  Difcours  Pré^- 
liminaire. 

Le  Difcours  Préliminaire. 

La  Chronologie  des  Empe* 
reurs  d O rient , &c. 

La  Table  des  Titres  & Piè- 
ces du  volume. 

matière  , page  pre^ 


miere  y àjoS  indujivement. 

Enfuite  la  première  Carte 
Géographique , fe  développant 
fur  la  droite. 

La  Table  générale  & t Er- 
rata. 

U Av  LS  au  Relieur. 

Le  premier  carton  marqué 

Le  fécond  carton  marqué"^ 
page  75. 

La  fécondé  Carte  Géogra- 
phique à la fin  du  Tome  troifié- 
me  y après-  la  page  , & 
pour  fe  développer  a droite. 

Les  deux  autres  cartons  fe 
placeront  au  cinquième  Tome  ; 
Jçavoir , 


Le  premier  Carton  marque 
d'une  étoile  * audit  Tome 
page  ^9. 

Le  deuxième  Carton  encore 
marqué  d'une  étoile  * Tome 


Le  même  Libraire  vient  de  mettre  en 
vente  , 

La  Logique  , ou  l'An  de  penfer  , ds^ 
pouilll  des  fervitudes  de  la  Dialectique  , • 
par  M.  l'Abbé  Jurieu  de  [Académie  des 
Sciences , vol.  in~%°.  i o liv.  i o fols» 

Dijfertation  fur  les  Antifpafmodiques  , 
proprement  dits  , 1 vol.  in- 8°.  3 liv. 

Tablettes  & Anecdotes  des  Rois  & Rei- 
nes de  France , 3 vol.  in  1 1,  7 liv.  i o fols. 

Le  Tome  neuvième  de  la  Collection 
Academique  vol.  in  - 4°.  concernant  la 
Médecine  3 d’environ  800  pages , avec  dix 
ou  I Z figures. 

Ce  Volume  ne  tardera  pas  d’être  fuivi 
du  dixiéme  Tome  de  cet  Ouvrage  , qui 
ne  contiendra  que  de  l’Hiftoire  Naturelle, 
tirée  de  la  Partie  Françoife , ou  de  la  Partie 
Etrangère. 
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